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Un  demi-flècle  s’eft  écoulé  , pen- 
dant lequel  nous  n’avons  eu  à rap- 
porter que  des  fautes  & des  difgra- 
ces  , conféquences  inévitables  d’un 
gouvernement  injufte  & d’une  ad- 
miniftration  vicieufe.  Nous  avons 
rempli  cette  tâche  pénible  avec  dou- 
leur ; mais  avec  cette  impartialité 
que  le  devoir  d’hiftori&n  nous  im- 
pofoit.  Toujours  en  garde  contre  ce 
fentiment  d’affeétion  , (î  naturel  à 
tous  les  hommes  pour  la  fociété  qui 
les  a vus  naître , nous  ne  nous  fom- 
Tome  XK»  “ A 
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— mes  propofé  que  de  réciter  les  faits  ^ 

ANN.Ï450.  tels  que  les  monuments  les  attellent, 
fans  acception  de  patrie  , fans  flatter 
notre  nation  aux  dépens  des  nations 
rivales , fans  attribuer  à celles-ci  fur 
la  nôtre  une  fupériorité  démentie 
par  une  multituae  de  preuves  con- 
traires. Tous  les  mortels  fufcepti- 
bles  des  memes  vices  & des  mê- 
mes vertus  , partaient  également 
cette  viciflitude  d’éveiiements  qui  en 
font  la  punition  ou  la  récompenfe. 
Après  de  longs  malheurs  les  Fran- 
çois vont  refpirer  : les  Anelois 
éprouveront  à leur  tour  la  foiblelle 
& l’infortune  ; & leurs  revers  feront , 
ainlî  que  les  nôtres , une  fuite  né- 
ceflaire  de  leurs  erreurs.  11  nous  fe- 
roit  facile  en  imitant  quelques-uns 
de  leurs  hiftoriens , qui  fe  font  at- 
tachés à nous  accabler  dans  notre 
abaiflement  , d’ajouter  maintenant 
aux  coups  de  la  mrtune  qui  les  tra- 
hit , des  imputations  odieufes , dic- 
tées par  un  efprit  de  vengeance  , re- 
préfailles impuiflantes , vains  outra- 
ges que  la  paflion  prodigue,  qui  ne 
fervent  qu’à  couvrir  de  nonte  l’écri- 
vain qui  les  emploie  , fans  honorer 
ceux  qu’il  prétenu  favorifer.  C’eft  ainfi 
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que  Rapin  Thoyras  aveuglé  par  fou  ^ 

reirentiment  contre  la  France  , s’efl:  ann.  143*. 
avili  , malgré  les  talents  fupérieurs 
qu’il  avoit  pour  écrire  l’hiftoire.  Dé- 
crier les  François  dans  Londres , in- 
fulter  du  fein  de  Paris  les  A'nglois , 
peuple  à qui  fans  injuftice  nous  ne’  • 
pouvons  refufer  notre  eftime  , c’eft 
une  égale  lâcheté.  LailTons  au  vul- 
gaire ces  injures  nationales,  qui  fo- 
mentent, qui  perpétuent  les  haines. 

Peut-être  un  jour  le  genre  humain 
plus  inftruit,  plus  éclairé,  alîurera- 
t-ilfa  tranquillité  fur  des  fondements 
plus  folides  que  ceux  fur  lefquels 
notre  incertaine  politi(|ue  a prétendu 
l’établir.  Peut-être  ce  fyftême  d’inté- 
rets  combinés  & balancés  entre  les 
puifla'nces  Européennes  , confidéré 
jufqu’à  préfent  comme  la  chimère  des 
gens  de  bien,  n’eft-il  pas  abfolu- 
naent  impraticable;  La  réunion  dé 
tous  les  peuples  fous  une  loi  univer- 
felle  , concertée  entr’eux  , & qui 
fixeroit  invariablement  leur  pofîtion , 
leurs  limites , leurs  droits , qui  ga- 
rantiroit  leur  profpérité  mutuelle 
paroît  à ia  vérité  le  chef-d’œuvre  de 
la  fagelTe  ; mais  elle  n’eft  pas  un  être' 
de  raifon.  L’art  de  penfer  , qui  fait 
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f-  ■ ' fans  ceflTe  de  nouveaux  progrès , nous  j 

Anm.  1430.  en  fait  fentir  la  pollibilité  j & le  fiè-  i 

de  qui  doit  produire  cette  tranfac-  1 

tion  défirée  n’eft  peut  - être  pas  (i  ! 

éloigné  .qu’on  fe  l’imagine.  : 

Avant  que  de  reprendre  le  récit 


• . des  évènements , nous  croyons  de-  ! 

voir  prévenir  les  leéteurs  fur  les  re- 
proches de  prolixité  qu’on  pourroit  3 

nous  faire  ; reproches  que  fembleroit  ; 

mériter  l’étendue  donnée  à quelques  ; 

parties  de  cette  hiftoire  , principale-  s 

ment  à celles  qui  embralTent  nos  dif-  5 

cordes  civiles.  11  eft  des  vérités  af- 


fligeantes  dont  l’expofition  peut  de- 
venir d’autant  plus  lalutaire  , qu’elles 
flattent  moins  notre  amour-propre. 
Tout  alors  paroît  intérelTant  : les  dé- 
tails multipliés  font  indifpenfables 
dès  qu’il  s’agit  de  former  un  tableau 
fidèle.  On  ne  doit  rien  épargner 
pour  la  réunion  des  traits  qui  peu- 
vent rendre  la  reflemblance  plus 
frappante  6c  plus  inftruétive.  Ces 
triftes  temps  forment  dans  nos  anna- 
les une  époque  funefte , dont  on  ne 
peut  retracer  la  mémoire  avec  de 
trop  vives  couleurs.  Il  ne  s’agit 
pas  feulement  de  tranfmettre  à la 
poflérité , que  nous  étions  alors  le 
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peuple  le  plus  mifcrable  & le  plus  — — 
infenfé  j il  faut  qu’elle  fâche  com-  amm.  14}#. 
ment  & par  quelles  caufes  nous  étions 
parvenus  à cet  excès  d’extravagance 
6c  de  calamités.  C’ell  la  le^on  des 
peuples  & des  rois. 

S’il  arrivoit  malheureufement  que 
dans  les  fîècles  à venir  de  vils  flat- 
teurs parvinflenr  à perfuader  les  prin- 
ces qu’ils  font  les  arbitres  abfolus 
des  hommes  que  la  Providence  les  a 
chargés  de  conduire  avec  équité  j 
qu’ils  peuvent  les  facrifler  impuné- 
ment à leurs  vues  ambitieufes  ; que 
leurs  paflîons , leurs  caprices  font 
les  loix  fuprêmes  que  le  vulgaire 
doit  adorer  en  filence  : fi  des  efprits , 
non  moins  dangereux,  fous  le  voile 
fpécieux  d’amour  de  la  liberté  , ou- 
vroient  un  jour  les  barrières  à la  li  - 
cence ; s ils  ofoient  par  leurs  maxi- 
mes féditieufes  foulever  la  nation  & 
lui  faire  méconnoître  l’autorité  légi- 
time : que  les  uns  & les  autres  fe 
rappellent  les  infortunes  de  nos  pè- 
res , qu’ils  fe  repréfenrent  ces  délaf- 
tres , nés  de  nos  fatales  divifions  j 
qu’ils  comparent  ces  jours  d’horreurs 
& de  troubles  à ces  années  de  paix  8c 
de  félicité,  dont  la  France  jouit  de- 
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puis  qu’un  gouvernement  modéré  a 

Anh.  1430.  réprimé  les  tempêtes  qui  agitoient 
l’intérieur  du  royaume  , a ramené 
le  calme  dans  nos  provinces  , a ré- 
concilié l’obéilTance  Sc  l’autorité  , en 
foulageant  l’une  & l’autre  par  le  con- 
trepoids des  loix  : concorde  inefti- 
mable  dont  peut-être  nous  ne  fen- 
tons  pas  tout  le  prix,  nous  qui  fom- 
mes  quelquefois  alTez  injuftes  pour 
nous  plaindre.  Cette  utile  comparai- 
fon  peut  dans  tous  les  ficelés  appren- 
dre également  aux  fouverains  èc  aux 
fujets  leurs  obligations  refpeclives, 
& leur  faire  chérir  l’heureufe  harmo- 
nie , qui  réfulte  infailliblement  de 
l’exécution  de  ces  devoirs  fi  faints , 
& fi  elTentiels  au  bonheur  de  l’hu- 
manité. 

Prife  de  Quoiquc  la  trêve  entre  le  roi  & 
Coarnay  par  |g  BoÜtgOgne  n’eÙt  poiut  il>- 

liougoguc.  terrompii  les  hoftilitcs  auxquelles  la 
Jiionfireiet-  guctre , toujouts  fubfiftante  entre  les 
C/ir.  de  Fra.  ^ jgg  Auglois  , fcrvoit  de 

prétexte  , le  duc  n’avoit  point  paru 
enfreindre  fes  engagements.  Il  étoit 
pour  lors  à Péronne  où  il  rafiembloit 
fes  troupes  , n’attendant  que  la  fin 
de  la  fufpenfion  d’armes  qui  expiroic 
à Pâques»  11  fit  l’ouverture  de  la  cao>- 
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fagne  par  le  fiége  de  Gournay  fur 
Aronde,  place  appartenante  au  com- 
te  de  Clermont  Ion  beau-frère.  Le 
gouverneur  fommé  de  livrer  la  for- 
terelîe  convint  de  fe  rendre  le  pre- 
mier jour  d’août , s’il  n’étoit  fecou- 
ru  avant  ce  terme.  Le  duc  de  Bour- 
gogne accorda  cette  capitulation , 
quoiqu’il  eût  des  forces  fuffifantes 
pour  emporter  la  place  ôc  pour  obli- 
ger les  aflîégés  de  fe  foumettre  à 
difcrétion.  Les  nouvelles  qu’il  reçut 
dans  le  même  tems  l’apelloient  vers 
les  frontières  de  la  Champagne,  où 
le  Damoifeau  de  Commercy  venoic 
d’inveftir  Montagu.  La  vigoureufe 
défenfe  de  la  earnifon  lui  donna  le 

° ,T 

tems  d arriver  allez  promptement 

Î>our  obliger  le  Damoifeau  de  lever 
e fiége  , & de  fe  retirer  avec  tant 
de  précipitation  qu’il  abandonna  fon 
artillerie.  Le  duc  après  cette  expé-  Dîvtrrcj 
dition  rentra  en  Picardie.  Tandis  hoftiiîi«. 
qu’il  s’emparoit  de  Choify  fur  Oife  , 
qu’il  fit  rafer,  Luxembourg,  avec  un 
détachement  de  l’armée  Bourguigno- 
ne  , courut  & tsaverfa  le  Beau- 
vaifis,  efcalada  quelques  forterelTes, 
pafia  les  garnifons  au  fil  de, l’épée, 
envoya  des  prifonniers  au  fupplice  , 
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en  un  mot  commit  les  cruautés  que 
Ann.  l’ufage  de  la  guerre  autorifoit. 

Défaite  d’un  Angloîs  de  leur  côté  avoient 

parti  Bout-  fait  quelques  tentatives  fur  Lagny , 
qui  échouèreut  en  partie  par  la  va- 
MaPucetie.  leur  d’Ambroifc  de  Lore  , de  Fou- 
I bid.  caut , de  Chabannes , de  Xaintrailles  , 
& de  Jeanne  d’Arc.  Elle  avoir  depuis 
peu  quitte  la  cour  de  Charles  pour 
fe  rendre  dans  les  provinces  qui 
étoienc  aâiicllement  le  principal 
théâtre  de  la  guerre.  Si  l’on  s’en  rap- 
porte â ce  qu’elle  dit  elle  - même  , 
cette  héroïne  .avoir  un  preiïencimcnt 
fecretdu  malheur  dont  elle  étoit  me- 
nacée : toujours  animée  du  même 
courage , elle  n’étoit  plus  excitée  par 
cette  confiance  qui  lui  avoir  fait  mé- 
ptifer  les  plus  grands  dangers  : il 
fembloit  qu’elle  ne  cherchât  plus  qu’à 
périr  glorieufement , & à rendre  du- 
moins  fes  derniers  moments  utiles  à 
fon  parti.  Elle  fe  précipitoit  aveuglé- 
ment dans  les  occafions  les  plus  péril- 
leufes.  A la  tête  de  trois  cents  hom- 
mes , elle  attaqua  un  de  ces  chefs 
~ de  compagnies  qui  combattoient  fous 
l’enfeigne  Bourguignone.  Ce  capitai- 
ne, nommé  Franquet  d'/frrus^  s’étoit 
rendu  célèbre  par  fes  brigandages  6c 
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fes  cruautés.  Quoiqu’il  fût  brave  5c 
qu’il  commandât  une  troupe  aguer-  ann  !430. 
rie , Jeanne  , aflîftée  de  Fonçant  & 
d’Ambroife  de  Lore,  le  défit,  & le 
força  de  fe  rendre  prifonnier.  Il  tut  ProchMf. 
peu  de  jours  après  exécuté  à Lngny , 
malgré  les  efforts  que  la  Pucelle  em- 
ploya pour  lui  fauver  la  vie  : on  lui 
reprocha  mêrhe  l’intérêt  qu’elle  pre- 
noit  à la  confervation  d’un  homme 
qui  avoir  mérité  le  dernier  fupplice 
par  une  infinité  de  violences  commi- 
fes  contre  les  loix  de  la  guerre.  Cette 
exécution  injiifte  ou  légitime , mais 
dont  il  eft  démontré  que  Jeanne  ctoit 
innocente  , forma  dans  la  fuite  un 
chef  d’accufation  contr’elle. 

Le  duc  de  Bedfort  preflbit  incef- 
famment  le  confeil  d’Angleterre  d’a-  ttne  en 
vancer  le  départ  du  roi.  Il  fe  flattoit 
que  la  préfence  de  ce  jeune  monar-  ** 

que  contribueroit  à rétablir  la  for-  Rjmtraâ, 
tune  des  armes  Angloifes  , rapel- par* 
leroit  au  fervice  de  ce  prince  , né  itmtnt. 
d’une  fille  de  France  , ceux  de  la  **' 

nation  qui  l’avoient  abandonné  pour 
embraffer  le  parti  du  roi  Charles , ou 
fixeroit  au  moins  les  irréfolutions  de 
ceux  qui  ne  s’étoient  pas  encore  dé- 
clarés. Depuis  près  de  fix  mois  il 
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annonçoit  l’arrivée  prochaine  de 
Anm.  1430.  Henri  , qui  toutefois  ne  fe  rendit  à 
Calais  qu’au  commencement  de  cette 
année.  Rien  ne  démontre  mieux 
quels  triftes  fruits  on  recueille  des 
plus  brillances  conquêtes  que  l’état 
d’épuifement  où  fe  trouvoit  alors 
l’Angleterre.  Après  tant  d’années 
•'d’une  apparente  profpérité,  le  parle- 
ment fe  trouva  hors  d’état  d’atîigner 
les  fonds  néceflaires  , foit  pour  la  fol- 
de  des  troupes , foit  pour  les  autres 
dépenfes  qu’exigeoit  ce  voyage.  11 
fallut  abandonner  d’avance  le  pro- 
duit des  revenus  à venir , pour  garan- 
tir la  fûreté  des  emprunts.  Cette  ref- 
fource  n’étant  pas  fuflSfante , on  fut 
obligé  d’engager  les  meubles , les 
bijoux  de  la  couronne  : enfin  on  fe 
trouva  réduit  à cette  néceflicé  d’ex.- 
pédients,  qu’on  remit  une  partie  de 
ces  effets  aux  religieux  & abbé  de 
Weftminfter  , pour  caution  d’un 
diadème  qui  devoir  fervic  au  cou- 
ronnement du  roi  en  Frarice.  Le 
duc  de  Gloceftre,  affilié  d’un  coa- 
feil  d’état  , fut  établi  gardien  du 
royaume  pendant  l’abfence  du  mo- 
narque. Par  un  ade , qui  précéda 
rembarquement , il  fut  décidé  que 
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le  cardinal  de  Wincefter,  revêtu  du  T"**--'-' - 
titre  de  principi  confeiller  du  roi,  rVNN.Hjo. 
raccompagneroit  en  France,. & que 
le  duc  de  Bedfort  abdiqueroit  celui 
de  régent,  aulli-tôr  que  Henri  fcroit 
entré  dans  le  porc  de  Calais.  Cet  ar- 
ticle étoit  une  fatisfaétion  que  Ion 
donnoic  au  duc  de  Gloceftre  , privé 
de  la  dignité  de  proteéteur  d’An- 
gleterre , après  le  couronnement  du 
roi  fon  neveu.  On  mettoic  par  ce 
moyen  une  efpèce  d’égalité  entre  les 
deux  frères  : mais  Bedfort  en  quit- 
tant la  qualité  de  régent  , en  con- 
ferva  toute  l’autorité.  Henri  , en 
abordant  en  France  , étoit  accom- 
pagné du  cardinal,  du  duc  d’Yorck, 
des  comtes  de  Warwich  , de  Sta- 
fort , d’Arondel  , & d’une  foule  de 
noblelTe.  On  lui  avoit  député  l’évê- 
que de  Beauvais  , Pierre  Cauchon. 

Ce  prélat  , partifan  outré  des  An- 
glois  , fembloic  ne  refpirer  que  la 
ruine  de  fa  patrie.  Aulîi  lâche  qu’am- 
bitieux, il  croyoic  s’attirer  la  conlî- 
déracion  à force  de  flatteries  , de 
baflelîès  & d’indignités. 

Le  jeune  monarque  s’étanr  arrêté 
quelques  jours  à Calais  fut  conduit  ic  couromw- 
à Rouen  y où  il  demeura  pendant 

' A 
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prefqiie  tout  le  tems  de  fon  féjour 

, Ann.  '430,  en  France,  c’eft-à-dlre,  pendant  près 
de  deux  ans.  La  ceremonie  de  fou 
couronnement  qui  devoit  fe  faire 
immédiatement  après  fon  arrivée  , 
fut  reniife  jufqu’à  la  fin*  de  l’année 
fuivante  Ce  délai  ne  fut  pas  cer- 
tainement occafionné  par  l’embarras 
des  préparatifs  qu’exigeoit  la  céré- 
monie j il  en  fuît  chercher  les  caufes 
. ailleurs , d’autant  plus  que  la  décou- 
verte des  motifs  véritables  fert  au 
dévelopement  de  l’hiftoiie. 

Le  delTein  des  Anglois  étoit  de 
réparer  la  décadence  de  leurs  affaires  , 
en  offrant  du  moins , à ce  qui  leur 
reftoit  de  partifans  , un  phantôme 
de  fouverain  : mais  pour  en  impofer 
par  l’éclat  de  cette  inauguration,  les 
pertes  multipliées  qu’ils  venoienc 
d'effuyer  ne  rendoient  pas  les  cir- 
conftinces  favorables.  Au  lieu  de 
prévenir  & de  captiver  le  fuffrage 

& L’hifloriend’Angîcterre  p'ace  le  couronnement 
Je  Henri  au  mois  de  décembre  de  cette  année 
C’eft  un  erreur  dém<;r.cie  par  les  regiftres  du  par- 
lement , les  tculs  mmuments  autheniû]ues  où  l’en- 
trée dant  Paris  du  jeune  roi  (bit  raportée  , les  aârs 
publics  d'Ang'etette  n’en  i'ailant  aurune  mention. 
Hinri  ne  fut  couronné  qu’au  mois  de  décembie  de 
l’année  14^1.  yiJ.  Rip.  Thoy  Rym.  ad,  puht, 
Tom.  1 V.  Part.  I V_,  Rcglftret  du  parlenuru  année 
1430,  & t4Jt, 
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des  peuples  par  des  remifes  de  fiib- 
fides  , on  n’avoit  que  de  vnouvelles  Amn.  i4{«> 
'demandes  à leur  faire.  Loin  d'être 
en  état  d’accorder  des  grâces  , le  mi- 
niftre  ne  pouvoir  même  remplir  les 
obligations  les  plus  indifpenfables. 

Le  confeil  , aflîégé  de  requêtes  , 
n’y  répondoit  que  par  despromeflés, 
dont  l’effet  croit  toujours  remis  au 
tems  où  le  roi  fe  rendroit  à Paris  j 
& l’impuiffance  de  les  exécuter  re- 
tardoit  toujours  ce  voyage.  Aucunes 
des  charges  de  l’adminiftration  n é-  Reg\ft. 
toient  acquittées.  Depuis  plus  dep»ricnutu. 
deux  ans  les  magiftrars  du  parlement 
privés  de  leurs  gages  , en  folliciroient 
en  vain  le  paiement.  On  fe  trou- 
voit  tous  les  jours  à la  veille  de  voir 
fermer  les  tribunaux  ; & lorfque  les 
députés  alloient  i Rouen  folliciter 
des  fecours,  on  les  remettoitau  temps 
où  l’on  devoir  recevoir  des  fonds 

?[u*on  attehdoit  d’Angleterre , & ces 
bnds  n’arrivoient  jamais.  La  France 
ctoit  ruinée  , fans  que  hos  ennemis 
parulTent  avoir  profité  de  fes  dé- 
pouilles. Qu  étoient  donc  devenues 
les  richelfes  du  royaume  i Ce  qu’elles 
deviennent  dans  les  temps  d’orage , 

& fur  - tout  de  difcordes  civiles  ; 
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- ' . une  partie  ctoit  paiïee  dans  le? 
Ann.  J450.  provinces  limitrophes  que  la  guer- 
re avoir  épargnées  -y  l’autre  , dé- 
■ tournée  par  les  mains  avides  de  quel- 

ques particuliers  , demeuroit  enfé- 
velie  jufqu’à  des  jours  plus  tran- 
quilles. 

Id*m,ïbïd-  Indépendamment  de  cette  raifon, 
tirée  de  l’indigence  des  deux  nations, 
qui  fit  différer  le  couronnement  , il 
y en  avoir  une  ^utre  non  moins 
• preflante  y on  vouloit  faire  interve- 

nir le  duc  de  Bourgogne  , premier 
' , pair  du  royaume,  puilfant  par  les  valû- 

tes domaines  , refpeébable  par  fort 
mérite  perfonnel.  Si  les  Anglois  con- 
fervoient  l’efpoir  de  (p  fourenir  , cé- 
toit  principalement  par  rattache- 
ment que  fa  nation  avoir  pour  lui. 
Ce  prince  , quoique  leur  allié  , ne 
^ pouvoir  qu’avec  une  extrême  ré- 
pugnance autorifer  par  fon  aveu  pu- 
''  blic  , un  aéle  qui  confacroit  une  ufur- 
parion  cju’au  rond  de  fon  cœur  il  fc 
repentoit  d’avoir  favorifée.  Pour  fe 
prêter  à cette  démarche  , il  falloir 
qu’il  cédât  la  préféance  au  duc  de 
Bedfort  : cette  difficulté  , rendue  in- 
furmontable  par  la  fierté  des  deux 
princes , fut  l’objet  de  plufieurs  né;-, 

\ . 
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gôciations,  qui  ne  fervirent  qu’à  per-  

pétuer  le  refroidiirement  qui  réguüit  Ann. 
entr’eux  depuis  quelque  temps. 

Le  delfein  du  duc  de  Bourgogne 
par  la  prife  de  Choify  & de  quel- 
ques  autres  forterelTes  fur  l’Oife  , Chrun.  de  Fr. 
croit  de  fe  rendre  maître  des  paf- 
fages  de  cette  rivière , pour  affiirer  la  par  Alain 
rcduéiion  de  Compiegne  qu’il  avoir 
réfolu  daflîéger.  Cette  ville,  au  pou-  Thojras, 
voir  des  Royaliftes  , interrompoit  la 
communication  entre  la  Picardie  & 
rile  de  France.  Il  étoit  d’une  im- 
portance extrême  de  la  réduire.  Une  ’ 

garnifon  nombreufe  , l’abondance 
des  vivres  & des  munitions  de  guerre 
dont  on  avoit  eu  foin  de  la  pourvoir  , 

& plus  que  tout  cela  le  courage  & 
le  zèle  des  habitants  rendoient  l’eiv 
treprife  difficile.  On  peut  fe  rappel- 
1er  l’emprelTemenc  avec  lequel  ils 
s’étoient  remis  fous  l’obéiffiince  du 
roi.  Le  duc  de  Bourgogne  concerta 
fes  mefures  de  manière  que  la  ville 
devoir  fe  trouver  inveftie  de  tous 
côtés  dans  le  même  jour.  Ses  difpo- 
lîtions  ne  purent  toutefois  être  fi 
fecrettes  que  les  François  n’en  fufienc 
informés.  Jeanne  d’Arc  , accompa- 
gnée de  Xaintrailles  , s’étoit  jettée 
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dans  la  place.  Tandis  que  le  duc  de 
Ann.  14JO.  I3oucgogne  s’emparoit  du  pofte  de 
Condin  , fitué  à une  lieue  de  Com- 


Jsanne  d’Arc 
fane  prifon- 
niete  dans 
une  forcie. 

Ibid, 


piegne  , Jean  de  Luxembourg  s’a- 
vançoit  vers  Clarey  \ un  autre  corps 
de  troupe  commandé  par  Baudo  de 
Noyelle , fe  logeoit  à Marlgny  fur 
la  chauilée  ; bc  les  Anglois  , fous  les 
ordres  de  Montgommery,  drelToîenc 
leurs  tentes  dans  l’efpace  qui  borde 
la  ville  du  côté  oppofé. 

La  Pucelle  crut  pouvoir  profite'r 
de  l’embarras  inféparable  de  la  pre- 
mière diftribution  des  ennemis  dans 
les  diftérens  quartiers  qu’ils  s’étoienc 
adifTiiés.  Elle  fit  une  fortie  à la  tête 

O 

de  fix  cents  hommes  de  la  garnifon  , 
& tomba  fur  le  pofte  de  Marigny  , 
où  Luxembourg  & quelques  autres 
généraux  s’étoient  rendus  pour ‘exa- 
miner les  approches  de  la  ville.  Les 
ennemis  , furpris  de  cette  attaque 
imprévue  , combattirent  en  délor- 
dre  & d’abord  avec  défavantage  j 
mais  ayant  été  promptement  fecou- 
rus  par  des  détachements  des  autres 
corps  , ils  n’eurent  pas  dé'  peine’  à 
rétablir  l’équilibre  ; & de  nouvelles 
troupes  arrivant  fucceflîvement  obli- 
gèrent les  Royaliftes  de  fonger  à la 
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retraite  , dans  l'appréhenfion  d’être 
enveloppés  par  Mongommery , qui  Ann.  14^0% 
ayant  ran^é  les  Anglois  en  bataille  , 
niarchoit  a leur  tête  dans  le  delTèin 
de  les  couper  entre  la  ville  & la 
chauflee.  Les  François  fe  retirèrent 
en  bon  ordre , quoique  pourfuivis  par 
les  ennemis.  La  Pucelfe,  qui  étoit  à 
l’arrière-garde  s’arrêtoit  de  temps  en 
temps , & faifoit  volte-face.  Son  af- 

J>eâ  , qui  avoit  tant  de  fois  infpiré 
a terreur , ralentilfoit  la  pourfuite,  & 
donna  le  temps  aux  troupes  de  ren- 
trer dans  la  ville.  Les  derniers  rangs 
avoient  déjà  paflTé  les  b.arrières  , lorf- 
qu’un  archer  Anglois , plus  hardi  que 
les  autres , s’approcha  de  notre  héroï- 
ne , la  failît , & la  renverfa  de  fcn 
cheval.  Lyonnel , bâtard  de  Vendô- 
me, furvint  dans  ce  moment.  Jeanne, 
hors  d’état  de  fe  défendre  , fe  rendit 
prifonnière  & lui  donna  fa  foi.  Idtm.  Jbîd 

Cette  prife  faite  à la  vue  de  nos 
troupes  les  pénétra  de  la  plus  vive 
douleur.  On  accufa  Flavy , gouver- 
neur de  Compiegne , d’y  avoir  con- 
tribué , en  ordonnant  fecrètement 
qu’on  fermât  la  barrière  lorfqu’elle 
fe  préfenteroit  pour  rentrer  dans  la 
ville  ; maw  cette  perfidie  n’eft  point 
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— *— * avérée.  On  ne  trouve  , ainfi  que  le 
^30.  pere  Daniel  l’a  judicieufem  jnt  re- 
marqué , aucune  particularité  qui 
philîe  appuyer  cette  opinion,  dans  le 
procès  manufcrit  qui  contient  tou- 
tes les  avions  de  la  vie  de  Jeanne , 
jufqu’au  moment  de  fa  captivité. 
Elle  n’aurolt  pas  certainement  man- 
qué de  fe  plaindre  du  gouverneur , 
s’il  étoit  vrai  qu’il  l’eût  lî  lâchement 
trahie.  Il  eft  aÂTez  probable  que  cette 
accufation  fut  avancée  par  les  enne- 
mis que  flavy  s’attira  dans  la  fuite  ® , 
mais  , malgré  leurs  perquifitions  ils 
ne  purent  le  convaincre  du  crime 
d’avoir  livré  la  Pucelle.  Le  filence  de 
l’auteur  des  chroniques  de  France , 

1 

a Le?  liifloriens  qui  ont  accufl*  Flavy  , afTurent 
• qu’il  lut  depuis  poutfuivi  juridiquement  , Sc  qu’il 
n’évit.i  la  punition  de  fon  crimt  que  faute  de  preu- 
ves. Ils  ont  ajouté  que  fa  femme  l’ayant  fait  mou- 
rir , obtint  fa  grâce  , parce  qu’elle  prouva  qu’il 
avoit  livré  la  Pucelle  au  comte  de  Ligny.  Tous 
ces  faits  ne  font  appuyés  d’aucune  autorité.  D’ail- 
leurs il  ell  invinciblement  démontré  par  les  dépoli- 
rions de  Jeanne  d’Arc  elle-même,  que  le  jour  de 
fon  cnrréc  dans  Compiegne  fut  celui  de  (a  prife. 
II  faudroit  ilonc  fuppofer  que  Flavy  , qui  n’etoit 
poiru  prévenu  de  fon  arrivée  , auroit  fait  fon  traité 
avec  le  comte  de  Ligny  ce  jour  là  même  j ce  qai 
ne  parcît  pas  vraifemblabic.  Le  zèle  & le  courage 
que  Flavy  témoigna  dans  la  defenfe  de  Compiegne  . 
pendant  un  liège  de  lix-  mois  , forment  un  nou- 
veau préjugé  en  faveur  de  fon  innocence.  Vidm 
H Jîolre  de  la  PuedU  d'Oiliaiis-  Procès  3IJ}'.  ds 
Jeaim'e  d'ArC}  £•  R.  • * 
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écrivain  contemporain,  ôc  de  Monf-  — -I 
trelet,  qui  fe  trouvoit  pour  lors  à la  Ann.  14JO.' 
fuite  du  duc  de  Bourgogne,  paroît 
le  juftifier  fufiîlamment. 

Si  quelque  chofe  étoit  capable  m mo- 
d’ajouter  à la  gloire  de  Jeanne,  c’eft  giof/ 
la  joie  immodérée  que  les  Anglois  Ibid. 

5c  les  Bourguignons  firent  éclater.  ^'S<J‘rcsda 
Monltrelet,  auteur  entièrement  dé- 
voué aux  adverfaircs  du  roi , nous 
en  a tranfmis  un  témoignage  non  fuf- 

f)e<Sb.  Les  foldais  accouroient  en  fou- 
e pour  confidérer  cette  fille  de  dix- 
huit  ans,  dont  le  nom  feul,  depuis 
plus  d’un  année , les  faifoit  trem- 
bler, & portoit  la  terreur  jufques 
dans  Londres*.  Leur  camp  retentif- 
foit  de  cris  d’allégrefie.  Jamais  les 
viétoires  de  Crécy,  de  Poitiers  ou 
d’Azincourc  n’avoient  excité  de  pa- 
reils tranfports  ; ils  alloient  jufqu’à 
l’yvrelTe.  Le  duc  de  Bourgogne  la  vit, 
lui  parla  quelque  temps.  Déjà  Lion- 

a Ce  n’eft  point  unecxag'ration.  Les  aftes  public* 
d’Angleterre  contiennent  plufieiits  prnc'.aniaciont 
faites  en  Angleterre  pour  ebliger  les  nomm'-s  d’ar- 
mes & les  archers  , deftin^s  à palFcr  en  France  , 
de  revenir  fous  leurs  enfeignes  i^u’ils  avoient  aban- 
données. Ils  s’obftinoient  à fe  cacher  , dans  la  crain- 
te d’avoir  à combattre  les  fortilegei  de  cette  redotr- 
table  enchanterelTe  qui  faifoit  triompher  le  roi 
C^jatlçs.  Vid.  Rjfm,  ad. pub-  Tom,  IV.  Part. 
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nel  avoit  remis  cetcc  illuftre  captive 
Ann.  145e.  au  comte  deLigny , Jean  de  Luxem- 
bourg. On  la  conduifit  au  château  de 
Beauiieu,  d’où  elle  fut  quelque  temps 
après  transférée  à celui  deBcaurevoir. 

On  dépêcha  des  couriers  â toutes  les 
villes  pour  les  inviter  à partager  la 
fatisfaèlion  qu’infpiroit  cet  avanta- 
ge. Le  duc  de  Bedford  ordonna  dans 
Paris  des  réjouifïances  publiques  , 
précédées  d’un  le  Dcum  , en  aétion 
de  grâces  d'un  évènement  dont  il 
ofoit  tout  efpérer. 

Continua-  Les  attaques  de  Compiegne  furent 
de"  corapie!  d’abord  avec  toute  l’ardeur 

gac.  imaginable.  On  drelTa  des  batteries. 
ibid,  creufa  des  mines  qui  furent  éven- 
tées , & dans  lefquelles  plufieurs  des 
alîîégants  perdirent  la  vie.  Sur  ces 
entrefaites  , le  duc  de  Bourgogne 
reçut  un  défi  de  la  part  de  l’évêque 
de  Liège , qui^Lobligea  de  fonger  à 
la  défenfe  de  fes  propres  Etats.  11 
envoya  le  feigneur  de  Croy  avec  un  - 
détachement  de  fes  troupes  , pour 
conferver  le  comté  de  Namur , où  les 
Liégeois  fe  difpofoient  à faire  une 
invafion.  D’un  autre  côté  , Jean  de 
Luxembourg  quitta  pendant  quelque 
temps  le  polie  qu’il  occupoit  devant 
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Compiegne , pour  aller  s’emparer  de 
Soilibnsÿ  où  depuis  quelque  temps  ANt«.  i4}c. 
il  pratiquoic  des  intelligences  fecrè- 
tes  : après  s’être  rendu  maître  de 
cette  ville  il  fournit  plufîeurs  forte- 
relTes  dans  les  environs.  Ces  diver- 
fons  ralentirent  les  opérations  du 
liège,  quoique  le  duc  de  Bourgo- 
gne n’épargnât  rien  pour  le  faire 
réulîîr.  Le  feul  boulevard  qui  cou- 
vroit  la  tête  du  pont,  du  côté  de 
la  Picardie , fe  défendit  pendant  plus 
de  deux  mois. 

Bientôt  un  objet  plus  intérelTant 
que  la  prile  de  Compiegne  obligea  itui. 
le  duc  de  retourner  dans  les  Pays- 
bas.  Philippe  de  Brabant  fon  cou- 
lîn  venoit  d’expirer  : il  fe  hâta  d’al- 
ler prendre  poirelTîon  de  ce  riche 
héritage  que  fa  contelle  de  Hainaut 
menaçoit  de  lui  difputer.  Leurs  droits 
refpeétifs  fur  ce  duché  n’étoient  pas 
trop  décidés  : la  douairière  de  Hai- 
naut étoit  plus  proche  héritière  j le 
duc  alléguoit  la  prérogative  de  la 
parenté  mafculine.  Il  avoir  la  force 
en  main  pour  faire  valoir  fes  préten- 
tions ; la  comtelTe  fe  faifant  une 
vertu  de  la  néceflité,  renonça  aux 
Bennes,  Bruxelles  & les  autres  villes 
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* ' " dépendantes  du  Brabant  reconnurent 

Ann.  i4’,c.  le  duc,  qui  ajouta  cette  province 
fertile  & commerçante  à fes  autres 
domaines. 

Luxembourg,  depuis  le  départ  du 
duc  de  Bourgogne,  étoit  revenu  dé- 
vant  Compiegne  : il  fe  trouva  pour 
lors  chargé  de  la  conduite  du  liège, 
conjointement  avec  le  comte  de 
Hojhdonne , général  Anglois.  Les 
afliégés , quoique  vivement  prelTés , 
fe  défendoient  avec  un  courage  qu’a- 
nimoit  encore  l’efpoir  d’un  fecours 
prochain.  Le  maréchal  de  BoulTac 
& Xaintrailles  ralTcmbloienc  des 
troupes  & couroient  les  bords  de 
rOile,  où  ils  prenoient  & démo- 
lilTbient  une  infinité  de  petites  pla- 
ces, qui  étoient  devenues  autant  de 
retraites  de  brigands,  en  attendant 
que  leurs  forces  augmentées  les  mif- 
lent  en  état  d’attaquer  les  ennemis. 
Rien  n’étoit  alors  fi  difficile  que  de 
former  des  armées  nombreufes  , 
quoique,  la  France  fût  inondée  de 
rroupes.  L’impuillance  de  les  payer 
avolt  rendu  les  gens  de  guerre  en 
quelque  forte  indépendans.  Chaque 
chef  fe  cantonnoit  avec  fa  compa- 
gnie dans  le  lieu  où  il  pouvoit  1a 
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faire  fubfifter.  Comme  le  pillage  1 

croit  le  feul  falaire , l’efpoir  du  gain  Ann.  1430, 
dirigeoit  prefque  toujours  leurs  ex- 
péditions. Il  arrivoit  rarement  que 
l’intérêt  général  s’accordant  avec 
leurs  intérêts  particuliers,  lès  réunît 
au  corps.  On  avoir  abfolument  perdu  * 

toute  idée  de  fubordination  , & les 
malheurs  de  l’Etat  ne  permettoient 

fias  qu’on  fongeât  à réprimer  une 
icence  que  ces  guerriers  indociles 
regardoient  comme  le  prix  de  leurs 
fervices.  Ces  défordres  irrémédiables 
multiplioient  les  hoftilités  dans  ‘tou- 
tes les  parties  du  royaume,  dépeu- 
ploient  également  les  villes  & les 
campagnes,  en  un  mot  éternifoient 
toutes  les  horreurs  d’une  guerre, 
dont  les  effets  deftruéleurs  nous  pa- 
roîtroient  incroyables,  fi  les  auteurs 
contemporains  ne  nous  en  avoient 
tranfmis  les  triftes  monuments.  On 


voit  dans  les  annales  de  ce  déplora- 
ble  ficelé , les  calamités  publiques 
& particulières  fe  fuccéder  fans  in- 
terruption. C’eft  à ces  caufes  qu’on 
doit  attribuer  la  lenteur  avec  laquelle 
notre  nation  fecouoit  le  joug  étran- 
ger, 3c  recouvroit  fon  gouvernement 
légitime. 
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Levée  du 
fiégedcCom- 
picgne. 

Ibid- 
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La  ville  de  Compiegne  , invertie 
depuis  près  de  fix  moins,  fe  trouvoit 
réduite  aux  dernières  extrémités.  La 
famine , plus  preflante  encore  que 
les  efforts  des  cnnenfiis , faifoit  défef- 
pérer  qu’on  pût  éviter  de  fe  rendre. 
Luxembourg  en  regardoit  la  réduc- 
tion comme  infaillible,  lorfque  le 
comte  de  Vendôme,  Xaintrailles , 
Bouffàc  , Chabannes  , Longueval , 
Gauceurt  & plufieurs  autres  chefs, 
ayant  joint  les  troupes  qu’ils  com- 
mandoient,  & formé  un  corps  de 
quatre  mille  combattants , s’avancè- 
rent jufqu’à  Verberie  dans  l’inten- 
tion de  fecourir  la  place.  Les  enne- 
mis affemblèrent  le  confeil  de  guer- 
re, où  ils  réfolurent  qu’on  laifleroit 
des  forces  fuffifantes  pour  défendre 
les  travaux  du  ffége , &:  qu’on  mar- 
cheroit  avec  le  rerte  des  troupes  pour 
combattre  les  François , qui  ayant 
parte  entre  la  riviere  d’Oife  & la 
forêt , vinrent  fe  préfenter  en  bataille 
à la  vue  de  Compiegne.  Les  Bour- 
guignons & les  Anglois  avoient  mis 

fûed  à terre  : ils  s’attendoient  que 
es  Royal irtes  engageroient  le  com- 
bat en  les  attaquant  les  premiers  : 
mais  ce  n’étoit  pas  leur  dertein. 

Tandis 
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Tandis  , que  les  deux  armées,  en 
préfence  l’une  de  l’autre  , fe  tenoient  Ann.  14^0. 
refpeétivemenr  en  échec,  divers  dé-  Levée  du 
tachements  François  ayant  fait  un 
circuit  étoient  entrés  dans  la  ville  Monjheiet. 
par  la  porte  oppofée.  Ces  détache- 
nients , auxquels  fe  joignit  .une  par-  OarUsVU. 
tie  de  la  garnifon,  fous  la  conduite  • 

.de  Flavy , vinrent  attaquer  .une  baf- 
tille  que.  défendoient  Brimeu,  ma- 
réchal de,  Bourgogne , Sc  le  feigneur 
de  Créquy.  Lçs  alTaillants . furent  rc- 
poulTés  deux  fois  J mais  ranimés  par 
'Xaintrailles  par  les  habitants  de 
la  ville , hommes  & femmes , qui 
accouroient  partager  le  péril  ôc  la 
.gloire , ils  revinrent  à la  charge  une 
troifième  fois  & emportèrent  le  pof- 
te.  Luxembourg  fut  inftruit  de  ce 
revers  fans  pouvoir  le  prévenir  ni 
le  réparer.  La  prife  de  cette  baftille  . i 
ouvrit  l’accès  de  ConTpiegne  aux 
troupes  Françoifes  qui  vinrent  s’y 
loger  à la  vue  des  ennemis.  Les 
François  non  contents  de  ce  premier 
avantage  çonftruifrenr  à la  hâre  un 
pont  de  bateaux  pafscrent' l’Oife 
-&  fe  rendirent, maures  d’un  fécond 
fort  fur  le  bord  de  cette  livière.  Les 
ennemis,  effrayés  abandonnèrent  une 
Tome  ^ 
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Histoire  de  pRi^NCE. 
troificme  baftille  , en  forte  qu’il  ne 

A«n.  1430.  leur  refta  plus  que  la  quatrième  , 
conftruite  en  face  du  pont.  Luxem- 
bourg , déconcerté  de  tant  de  pertes , 
fit  rentrer  fes  troupes  dans  leurs 
quartiers  , incertain  du  parti  qu’ir^ 
prendroit  : mais  la  défertion  d’une 
partie  de  fes  foldats , & des  Airglois 
même  , termina  fes  irréfolutions. 
Obligé  de  fe  retirer  précipitamment, 
à peine  eut-il  le  tems  d’envoyer  ordre 
à Baudon  de  Noyelle  de  mettre  le 
Feu  à la  quatrième  baftille.  Les  en- 
nemis abandonnèrent  avec  tant  de 
défordre  les  différents  poftes  qu’ils 
oçcupoienf  , qu’ils  ne  purent  empor- 
ter qu’une  partie  de  leur  bagage  : le 
refte  devint  la  proie  du  vainqueur, 
ainlî  que  leurs  vivres  , Jeurs  munU 
tions  & leur  artillerie. 

tjem.  Lid.  Cette  déroute  des  Anglois  & des 
Bourguignons  , après  fix  mois  em- 
ployés inutilement  au  fiége  d’une 
Feule  place  , rendit  les  Royaliftes 
maîtres  de  la  campagne.  Ce  qu’il  y 
a de  fingulier  , c’eft  que  les  Fran- 
çois obtinrent  cet  avantage  contre 
le  fentiment  du  roi  & de  fon  con- 
FeiF.  On  avoir  perfuadé  au  monarque 
qu’il  étoit  à propos  de  remettre  Com- 
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piegne  au  pouvoir  du  duc  de  Bour-  — — — 
étant  airuré  de  ce 
fe  tranfporter  plus 
es  Etats  de  Flandre 
dans  rile  de  France  & dans  la  Pi- 
cardie. On  alléguoit  pour  motif  d’une 
pareille  complaifance  l’efpoir  de  l’ac- 
commodement qu’on  négocioit  avec 
ce  prince.  Charles  , féduit  par  ces 
mauvais  confeils  , avoir  mandé  à 
Flavy  de  livrer  la  place.  Ce  gouver- 
neur qui  en  connoilToit  l’importan- 
ce , refufa  d’obéir  aux  Ordres  réitérés 
qui  lui  vinrent  de  la  cour.  Il  encou- 
rut la  difgrace  de  fon  fouverain, 
qui  profitoit  toutefois  de  fa  défo- 
béilîànce  ; mais  il  fut  approuvé  par 
ceux  qui  connoilToient  & qui  defî- 
roient  le  bien  de  l’Etat.  Ces  exem- 
ples au  furplus  étoient  alors  fréquents, 

11  s’agilToit  de  fauver  la  France  ; dans 
une  circonftance  fi  critique,  le  véri- 
table intérêt  de  Charles  lembloit  exi- 
ger qu’on  le  fervît  fouvent  malgré 
lui-même.  On  ne  doit  pas  omettre 
qu’au  fiége  de  Com^iegne  Philippe 
de  Gamaches , abbe  de  Saint-Pha- 
ron  de  Meaux  , fignala  fon  courage 
ôc  fon  zèle  pour  fa  patrie  : on  le 
vit  à toutes  les  attaques  partager 


gogne  , ann  qu 
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avec  Flavy  l’honneur  de  Tcpouiïcr  les 


Ibid. 


Ann-  1430.  ennemis. 

Rj-.ludtion  Apres  la  délivrance  de  Compie- 
gne  , les  François  reprirent  Gour- 
nay  Fur  Aronde  , le  Pont  Saint- 
Maxence  , Longneil  , Breteuil  , & 
plufieurs  autres  places,  tant  en  Picar- 
die que  dans  le  Soillbnnois  & dans 
rilc  • de 'France.  Le  maréchal  de 
BoulFac  tenta  de  fe  rendre  maître  de 
Clermont  en  Beauvoiiîs  : le  bâtard 
de  Saint- Paul  à la  tête  de  mille  hom- 
mes d'armes  l’obligea  de  fe  retirer. 
Une  viétoire  complette  remportée 
par  Pothon  de  ‘Xaintrailles  fur  les 
Anglois  & des  Bourguignons  à Ger- 
migny  , mit  le -comble  aux  fuccès 
des  armes  du  roi  pendant  le  cours 
de  cette  Campagne.  Le  nombre  des 

• prifonniers  qu’on  ht  dans  ces  diver- 

• les  expéditions  croit  prodigieux,  la 
plupart  gens  de  diftinétion  , tels  que 

“le  Seigneur  de  Brimeu  , maréchal  de 
-Bourgogne  , Crequy  , Beauval , Be- 
' rencourr , Thomas  Kiriel  , général 
‘Anglois  , •'&  une  infinité  d’autres 
moins- confidérahles.  Nous'  poirvions 
- difpofer'  alors  de'dix  hommes  contre 
■-Jim  des  'nôtres  , que ' les  ennemis 
■-  avoient  en  leur  pouvoir.  Il  elt  étoii- 
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liant  que  perfonne  ne  fe  foit  empreffc  : 

d’offrir  quelques-uns  de  ces  prifon-  An.n.-hjo. 
niers  en  échange  de  la  généreufe-& 
infortunée  Jeanne  d’Are.  Après  de 
fi  grands  fervices  un  pareil  oubli  fait 
peu  d’honnetiT  à la  mémoire  du  prince 
dont  elle  avoic  rétabli' la  fortune  ® , 

6c  des  guerriers  qui  avoient  tant  de 
fois  triomphé  fous  fes  aufpices.  C’eft 
une  réflexion  involontaire,  qu’on 
croit  devoir  foumettre  au  jugement 
du  leébeur,  en  le  priant  de  ne  pas 
perdre  de  vue  cette  héroïne , main- 
tenant chargée  de.  fers  , livrée  à la 
rage  de  fes  ennemis  ,,  abondonnée 
de  tout  le  monde-,  n’ayanc<  d’autre 
confolation  dans  fa  prifon  que  'de 
faire  encore  des  voeux  pqur  fon  roi  ~ 

6c  pour  fa  patrie. 


a Le  nouvel  éditeur  du  perc  Daniel  dans  une 
de  fes  remarques  fur  cet  hiftorien  , voiidroit  faire 
conjeâurer  qu’ Agnes  Sorcl  , qui  avoic^  un  empire 
abfolu  fur  l’efprit  6c  fur  le  cœur  du  roi  , d’em- 
pêcha  de  faite  aucun  effort  pour  fauvet  la  vie 
a cette  fîile  donc  eUe  étoic  j^loufe-  QucLcappoc^ 
y avoir -il  entre  deux  perfonnes  dont  le  caracïère 
6c  les  inclinations  fe  relFemblpient  fi  peu  ? L'une 
contribuoic  aux,  plajfirs  , l’autre  à la  gloire  du  lao^- 
nargue  , Agnès  , rivale  de  Jeanne,  Etoit-  ce  jap 
tou/ie  de  métier  î Ce  qu'on  poutroit  dire  de 
plus  plaufiblc  , ç’eft  que  U favorite  rougifioit  peiiç- 
îrre  en  fccret  de  la  coniparaifon.  H Jîoire  de.  ÏÏrunfe 
de  Danieli  Tvmt  , page  > 
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Le  duc  de  Bourgogne  fur  les  pre- 
Ann.  1430  mières  nouvelles  de  la  levée  du  ncge 
Le  duc  de  Compiegnc  & de  la  difperfion  de 
^urgogne  fes  ttoupes  , étoit  rentre  en  Picar- 
•ombaitrc.  avoic  raflemblé  de  non- 

ihd.  veiles  forces  j il  fe  rendit  de  Péronne 
à Roye  pour  en  faire  la  revue.  Les 
troupes  découragées  par  les  précé- 
dentes déroutes  ne  fe  prelToient  pas 
d’arriver  au  rendez  - vous  indiqué  , 
de  forte  qu’il  fe  trouva  inférieur  ai* 
comte  de  Vendôme  & au  maréchal 
de  Boufïàc  qui  lui  envoyèrent  offrir 
la  bataille.  Le  prince  auroit  bien 
voulu  l’accepter , mais  fon  confeil 
s’y  oppofa.  On  lui  fit  fentir  le  dan- 
ger d’un  combat  inégal  , & dont 
l’ilfiie  ne  pouvoir  être  que  funefte. 
Il  n’y  avoir  certainement  pas  de 
honte  d’éviter  de  s’expofer  impru- 
demment. La  faute  que  commirent 
les  confeillers  du  prince  fut  de  faire 
dire  aux  généraux  François  que  le 
duc  de  Bourgogne  ne  refuferoit  pas 
de  mefurer  fes  rorces  contre  un  prin- 
ce fon  égal;  que  s’ils  vouloient  atten- 
dre , Jean  de  Luxembourg  les  com- 
battroit.  C’étoit  afTurément  mal  cou- 
vrir l’honneur  du  duc  ; car  le  comte 
de  Vendôme  , ainfi  que  lui  prince 
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(du  fang  François  , l’égaloic  par  la  — iî 
naillànce  , & pouvoit  le  combatcre  Ann.  i+jo. 
fans  blelTer  fon  orgueil.  Les  troupes 
Françoifes  & Bourguignones  étoient 
rangées  en  bataille , en  préfence  les 
unes  des  autres , à quelque  diftance 
de  la  ville  de  Roye.  Plufieurs  ma- 
rais qui  les  féparoienc  empêchèrent 
Je  comte  de  Vendôme  de  mettre  le 
duc  de  Bourgogne  , malgré  le  refus 
infulcant  qu’il  Faifoit  de  s’éprouver 
contre  lui  , dans  la  néceflité  d’en 
venir  aux  mains.  Il  reprit  la  route 
de  Compiegne  j & le  duc  rentra 
dans  Roye  , ou  il  licentia  une  par- 
tie de  fes  troupes. 

Le  bonheur  des  armes  Françoifes 
n’étoit  par  renfermé  dans  les  feules  cioHette  pae 
provinces  de  Picardie  & de  l’Ile  de 
France.  Barbazan  qui  venoit  de  s’em-  or^lrcs  de 
parer  de  Pont-fur-Seine , apnt  raf-  F.> 

femblé  aux  environs  de  Châlons  en 
Champagne  un  corps  de  trois  mille 
hommes  , eut  la  hardiefle  d’attaquer 
les  Bourguignons  & les  Anglois  réu- 
nis. La  fupériorité  des  ennemis  , dont 
le  nombre  montoit  à huit  mille  hom- 
mes , ne  l’étonna  pas.  Ils  s’étoient 
retranchés  avec  avantage  dans  un 
lieu  appelle  la  Croifecte.  Les  Frat^- 
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^ — LL-  cois  engagèrent  l’adlion  avec  r.ne 
Ann.  1430.  bravoure  dont  les  ennemis  foutiurenc 
* les  premiers  efforts  avec  intrépidité; 
lorfque  le  Bourg  de  Vignolcs  , frère 
de  la  Hire  , vint , fuivant  les  or- 
dres de  Bârbazan  , tomber  fur  leur 
arrière-garde.  Cette  attaque  impré- 
vue les  mit  en  défordre  : leurs  cnefs 
tentèrent  inutilement  de  les  rallier  : 
préfîcs,  enfoncés  de  tontes  parts  ,< 
ils  furent  entièrement  défaits  : pref- 
que  tous  perdirent  la  vie,  ou  de-' 
meurèrent  prifonniers.  Cette 'viékoi-’ 
re  , l’une  des  plus  complettes  que 
les  généraux  de  Charles  euffent  en- 
core remportées  depuis  le  commen-' 
cernent  fe  foii  règne  , ne  coûta  que 
quatre  - Vingts  hommes  aux  Roya-' 
liftes. 

Indolence  de  Charles  ne  parut  dans  aucune  de 
Ciuties  VII,  ces  diverfes  expéditions.  Ce  monar- 
que indolent  lembloit  entièremenc 
abforbé  dans  les  plaifirs  & l’oifiveté 
tandis  qu’on  triomphoit  pour  lui. 
Quelques  efforts  que  l’on  ait  em- 
ployés pour  le  juftirier , on  eft  forcé 
de  convenir'que  pendant  une  partie 
de  fon  règne , il  fe  montra  peu  ca- 
pable de  remplir  les  devoirs  que  fon 
rang , fa  naiflance , 'l’état  de  fes  af- 
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faites  exigeaient  de  lui.  Il  fut  long- 
temps heureux  fan?  paroîtue  Ije  mérU 
ter.  Il  avoir  toutefois  de  grandes  qua- 
lités : nous  le  verrons  dans  la  fuite 
démentir  cette  honteufe  obfçurité  , 
fortir  de  cette  léthargie,  déveloper 
les  tellbrts.  de  fon  ame,  donner  des 
preuves  non  fufpeéles  de  génie  & 
de  courage , fe  montrer  dignç  enfin 
de  fa  fortune.  On  pourroit  dire  de 
lui  que  la  moitié  de  fa  vie  répara  la 
foiblefle  de  l’autre.  C’eft  ççtte  pp-r 
pofition  de  caraétères  dans  Iç  meme 
homme  , dont  la  contrariété  a gêné 
la  plupart  des.  écrivains  dans^  Ips  juge? 
ments  qu’Us  ont  portés  fur  ce  monar? 
que.  Les  uns  ne  confidérant  que  feç 
premières  années  , n’ont  vu  en  luj 
qu’un  prince  médiocre  j , les  autres 
ne  l’envifageant  que  dans  la  féconde 

{)artie  de  fa  carrière , ont  découvert 
e grand  homme.  Pour  le  repréfen- 
rer  tel  qu’il  fut , il  ne  fauf  pas  fépa- 
rer  ces  deux  portraits  qui  lui  con- 
viennent également. 

La  rigueur  de  l'hiyer,  fans  iiiter? 
rompre  abfolumenc  les  hoftllités  , 
ne  tic  qu’en-  ralentir  la  fureur  pen- 
dant qpelquei  rems.  Les  expéditions  gu:ire, 
de  part  & d’autre  fe  bornèrent  à des 
» B 
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' coiufes  peu  importantes  jufqua  la 
Ann. '451.  faifoH  d’entrer  en  campagne.  Dès  le 
Monfireiet.  Commencement  de  l’année  un  parti 
Chron.^dtïr.  quatre  cents  hommes  d’armes  de  J 
• "^'troupes  du  comte  de  Luxembourg, 
fous  la  conduite  de  Manicamp,  de 
Créquy  & de  Gribauval , tenta  de 
fe  rendre  maître  de  l’abbaye  de 
Saint-Vincent , près  de  Laon,  dans 
l’intention  de  la  piller.  'Pennefac  , 
gouverneur  de  Laon , furvint  dans 
le  moment  qu’ils  s’étoient  déjà  em- 
parés d’une  des  forterefles  qui  dé*- 
Fendoient  le  monaftère  : après  un 
. fanglant  combat  il  les  défit  entière- 
ment. Les  François  dans  le  même 
tems  efcaladèrent  Rambures  : ce  châ- 
teau extrêmement  fortifié  pour  le 
tems , leur  fervit  de  place  d’armes , 
d’où  ils  pouvoient  ravager  impuné- 
ment le  yimeu.  Barbazan  , établi 
gouverneur  de  Champagne  & de 
Brie,  après  avoir  fournis  Norinville  , 
Voifines  6c  quelques  autres  places  , 
s’étoit  attaché  au  fiége  d’Anglure-. 
Le  duc  de  Bedfort  chargea  le  comte 
d’Arondel  d’arrêter  fes  progrès  : ii 
lui  donna  pour  cet  effet  feize  cents 
lances.  Le  jeune  Warwich,  qui  dans 
k fuite  devint  le  plus  fameux  guei^- 
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tier  de  fa  nation,  & fut  furnommé 
le  faifeur  de  rois ^ fit  fes  premières, 
armes  en  cette  occafion.  Barbazan  , 
inférieur  en  nombre,  attendit  l’en- 
nemi dans  un  pofte  avanta^ux  , où 
il  étoit  impoflible  de  le  rorcer.  Le 
oenéral  Anglois  , après  avoir  eflayc 
lans  fuccès  de  l’attirer  au  combat , 
fut  obligé  de  fe  contenter  d’avoir 
dégagé  la  garnifon  & la  dame  d’An- 
glure , avec  lefquelles  il  fe  retira  , 
ayant  auparavant  mis  le  feu  à la  cw 
.ladelle.  D'un  autre  côté  Chabanne,- 
Blanchefort  & Longueval  furent  re- 
•poulfés  devant  Corbie  , par  Humiè- 
res  & Créquy , & par  l’abbé  de  Cor- 
bie. Le  duc  de  Bourgogne  fit  démo- 
lir & rafer  plufieurs  places  le 'long 
de  la  Somme  & dans  les  environs.  ' 
La  guerre  , ainfi  qn*^on  peut  le 
remarquer  , ne  fe  faifoit  que  par 
détachements.  Le  maréchal  de  Bouf- 
fac  & Xaintrailles , ayant  ralTemblé 
huit  cents  hommes , entreprirent  de 
faire  une  courfe  en  Normandie.  Le 
projet  de  cette  expédition  avoit  été 
formé  fur  la  foi  d’un  berger  , nom- 
mé Guillaume , prétendu  infpiré , que 
Xaintrailles  entretenoit  à fi  f^uioe- 

B ^ 
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CoiiTfcï  dei 
RoyaliiU'S  en' 
Normandie. 
Xaiiuraillci. 
eft  fait  prL- 
fonnier. 

Ibid' 
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r""****^  Ils  partirent  de  Beauvais  & s’avaii* 
'Ann.  i4}i.  cèrent  vers  Gournay  , où  ils  furent 
rencontrés  par  le  comte  de  Warwich 
& Talbot.  Le  maréchal  jugeant  la 
partie  inégale  , reprit  la  route  du 
Beauvaifis  , abandonnant  Xaintrai- 
les  qui  avec  foixante  hommes  avoic 
ettgigé  le  combat.  N’étant  point  fé- 
condé , il  fut  obligé  de  donner  fa  pa- 
role à Talbot.  Le  brave  Anglois  lui 
rendit  généreufement  la  liberté , heu- 
reux d’avoir  trouvé  cette  occafion 
*TomeXlV,  de  lui  marquer  fa  reconnoiflance  *. 
page  404.  Le' berger  prophète  fut  du  nombre 
des  prifonniers  ; les  Anglois  le  char- 
gèrent-de  chaînes,  &'le  rcfervèrent 
pour  l’un  des  ornements  deftinés  a 
décorer  l’entrée  de  Henri  VI  dans 
Paris.  Les  merveilles  opérées  par 
Jeanne  d’Arc  avoient  accrédité  les 
révélations.  On  avoic  l’année  précé- 
dente arreté  deux  femmes,  qui  furent 
prêchées'  aii  Parvis  de  la  Cathédrale 
de  Paris.  L’une  d’elles  affirmoit  que 
Dieu  , revêtu  d’une  robe  blanche 
& d’une  huque  vermeille  , s’étoit 
-montré  à elle  ^ quelle 'avoir  eu  de 
. fréquents  entretiens  avec  lui.  On  au- 
roit  du  la  renfermer  dans  un  hopi- 
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tal  de  fous  : on  la  brûla.  Cette  inhu- 
manité étoit  bien  plus  conforme  au 
génie  du  fiècle. 

Le  tems  étoii  arrivé  où  l’infortu- 
née Jeanne  d’Arc  devoit  être  la 
viéHme  de  l’injuftice  de  ce  fiècle 
barbare.  Qu’il  nous  foit  permis  de 
dévelopet  les  moyens  qui  furent  em- 
ployés pour  donner  l’apparence  d’une 
forme  légale  à ce  facrifice  médité 
depuis  long-temps.  Cette  digreflion  , 
quoiqu’occafionnée  par  un  fait  parti- 
culier, n’eft  pas  un  objet  indigne  de 
la  curiofité  des  leéteurs.  Indépen- 
damment de  la  célébrité  que  Jeanne 
s’étoit  acquife  par  fes  fervices  & fon 
courage  ; fon  caraétère , fes  vertus  , 
fes  malheurs  intérelTent  l’humanité. 
C’eft  i l’hiftoire  de  la  nation  qu’elle 
fervit  , qu’appartient  l’honneur  de 
. venger  fa  mémoire  , de  dévoiler 
l’iniquité  de  fes  perfécuteurs , d’ex- 
pofer  aux  yeux  tfe  l’univers  indigné 
les  relTbrrs  honteux  que  la  faufle  po- 
litique , la  bafiefie  &'la  méchanceté 
mirent  en  ufage  , pour  accabler  une 
fille  de  dix  - huit  ans , qui  n’avoit 
commis  d’autre  crime  que  de  con- 
" tribuer  au  falut  de  fa  patrie  & au 
‘ létablilTement  de  fon  fouverain.  Ce 
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n’eft  point  aux  Anglois,  ce  n’eft  poinr 
aux  François  qu’on  doit  imputer  fa 
condamnation  & fa  mort  j c’eft  en 
général  â la  perverfité  des  hommes 
toujours  aveugles  , toujours  injuf- 
tes  , lorfqu’ils  n’écoufent  que  la 
voix  de  leurs  paflloiis.  Nous  oferons 
dire  des  vérités  que  des  préjugés 
populaires  auroient  profcrites  dans 
des  tems  antérieurs , mais  qui , ^ra- 
ces  aux  lumières  d’un  fiècle  ou  la 
raifon  trop  long- temps  captive  fe  per- 
feéfcionne  & fe  fortifie  tous  les  jours  ^ 
n’ont  plus  rien  d’ofFenfant.  Nous 
fommes  à préfent  convaincus  que  ce 
n’eft  pas  en  déguifant  les  fautes  de 
nos  prédéceffeurs  que  nous  parvien- 
drons à nous  inftruire. 

Jeanne  , immédiatement  après  fa 
prife  , àvoit  été  cédée  par  le  bâtard 
de  V endôme  au  comte  de  Ligny  , 
Jean  de  Luxembourg.  A peine  fut- 
on  informé  de  cet  évènement  à Paris  , 
que  Frère  Martin  , vicaire  général  de 
l’inquifition  en  France  , titre  heu- 
reulement  oublié  parmi  nous , aiiift 
que  le  tribunal  ae  fang  auquel  il 
oevoit  fon  inftitution , réclama  la  pri- 
fonnière  comme  véhémentement  foup-^ 
^onnée  de  plujîeurs  crimes  fcntant  hére'z 


. > 


Digitized  by  Qoogle 


Charles  VII.  39 
fie  J crimes  qui  ne  pouvoient  fie  dijjï- 
muter  ni  pujfer  fans  bonne  & conve-  Ann.  1431. 
uable  réparation.  Ce  fut  dans  ces  ter^ 
mes  qu’il  écrivit  au  duc  de  Bourgogne 
& au  comte  de  Ligny  , les  fuppLiant 
très  - humblement  de  bonne  affection  , 

& quelques  lignes  après,  leur  enjoi-~ 
gnant  expreffément  du  droit  de  fon  office 
& de  V autorité  à lui  commife  par  U 
Saint-Siège  , fous  les  peines  de  droit , 
d'envoyer  le  plutôt  que  faire  fe  pourra 
ladite  Jeanne  pour  procéder  pardevant 
lui  contre  le  Procureur  de  la  fainte  in-' 
quifition.  La  Pucelle  avoit  été  prife  le 
14  mai,  & cette  lettre  eft  datée  dta 
17  du  même  mois.  Un  emprelTe- 
ment  fi  marqué  faifoit  déjà  preflentir 
le  forr  qu’on  lui  préparoit. 

L’Uni vetfité  de  Paris  écrivit  dans 
le  même-temps  au  duc  & au  comte  , 

& fes  follici tâtions  étoient  encore 
plus  prelTantes,  La  fageiïe  , la  modef- 
lie  , l’honnêteté  qui  caraékérifent 
notre  Univerfité  UToderne  , mettent 
une  fi  grande  différence  entre  elle 
& l’ancienne  école  , que  la  conduite 
du  reéleur  & des  facultés  en  cette 
occafioh  ne  peut  porter  la  moindre  • 
atteinte  à la  jufte  eftime  <j[ue  nous 
avons  poiu:  le  corps  academi<ÿie  i 
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ÎIL' ! cette  eftime  nicme  ne  peur  que  s’ac- 

/XN.  i^jr.  croître  par  la  comparaifon.  Intime- 
ment pénétrés  de  cette  vérité,  nous 
allons  rapporter  librement  ce  qui  fe 
palFa  pour  lors.  Tout  ménagement 
feroit  une  injure  & une  impollure. 
H eft  certain  que  l’Uni verfîtc  prof- 
titua  aux  ennemis  de  l’Etat  les  preu- 
ves du  dévouement  le  plus  lâche  & 
le  plus  fervile.  Elle  étoit  à la  vérité 
fous  le  joug  des  Anglois  : mais  les 
autres  compagnies , telles  que  le  par- 
lement , les  cours  fupérieures  , le 
corps  de  ville,  qui  tous  gardèrent  le 
Elence , gémilToient  - ils  moins  fous 
la  tyrannie  ? Non  content  de  prier  le 
duc  de  Bourgogne  & Luxembourg 
de  livrer  la  Pucelle  à l’inquifition  , 
rUniverfité  porta  fa  prévoyance  juf- 
' qu’à  recommander  qu’on  veillât  foi-i 
gneufement  à ce  qu’elle  ne  pût  fb 
fouftraire  à la  juftice  eccléfiaftique. 
Vous  aveT(  employé  votre  noble  puïf^ 
fance , difoit-elle  au  comte  , à ap-^ 
préhender  icelle  femme  , qui  fe  dit  la 
Pucelle  J au  moyen  de  laquelle  thon~ 
mur  de  Dieu  a -été  fans  mefure  offen^ 
Jè  , la  foi  excejflvement  blejfée  j <S’ 
l'égUfe  trop  fort  deshonorée  ; car  par 
fon  occafion y idolâtrie,  erreurs  , mau^. 
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Vciife  doclrine  ^ autres  maux  inejti-  — 
mables  fe  font  enfuivis  en  ce  royau-  Mî** 
mt , . . mais  peu  de  chofe  ferait  avoir, 
fait  telle  prinfe  , f ne  s’ enfuivoit  ce 
quil  appartient  pour  fatisfairt  l'offert 
fe  par  icelle  femrhe  perpétrée  contre 
notre  doux  Créateur  & fa  foi  y & fa 
fainte  é^life  , avec  fes  autres  méfaits 
innurnérables  ....  6*  f ^ fcrolt  intoU-  ■ 
rahle  offenje  contre  la  majeflé  divine  ^ , 

s'il  arrivoit-  qu  icelle  femme  fût  déli» 
vrée.  Ce  hohteux  écrit  , ainfi  que 
celui  adrefifé  au  duc  de  Bourgogne, 
trop  diflfus  tous  deux  pour  être  tranf- 
crits  en  entier,  font  inférés  dans  le 
procès  criminel  dont  l’original  eft 
dépofé  à la  bibliothèque  royale.  On 
y employoit  les  plus  vives  inftances 
pour  empêcher  que  la  Pucelle  ne 
s’échappât  , ou  qu’elle  ne  fût  mife 
à rançon.  On  fupplioit  le  prince  de 
la  faire  remettre  à l’inquinteur , ou 
â l’évcque  de  Beauvais  ,•  fon  juge , 
attendu  qu’elle  avoir  été' arrêtée  dans 
les  limites  de  fon  diocèfe.” 

Cet  évêque  chalfé  de  fon  fiége  pat 
les  habitants  mêmes  de  Beauvais  , 
donc  il  s’étoit  attiré  la  haine  & le 
mépris  , traînoic  fon  ignominie  à 
la  fuite  de  la  coiu:  d’Angleterre.  U 
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" ; n’éprouvoic  qu’un  chagrin  , c’étoit 

Ann.  . celui  de  fe  voir  un  impuilîant  enne- 
mi .de  fa  patrie.  Les  commiflions  les 
plus  odieufes  le  flattoient  , pourvu 
qu’elles  le  filTent  fortir  de  fon  obf- 
curité.  C’étoit  un  de  ces  hommes 
qui  aiment  mieux  être  méchants  que 
de  n’être  rien.  Dès  que  Jeanne  d’Arc 
fut  arrêtée  , Pierre  Cauchon  , c’étoit  , 
ainfi  qu’on  l’a  marqué  ci-delTus , le 
Kom  de  cet  indigne  ptélat,  réclama, 
comme  fon  pafteur  métropolitain 
pour  l’inftant  de  fa  prife , le  droit 
de  la  condamner.  C’étoit  déjà  une 
faulfeté.  La  Pucelle  fut  faite  prifon- 
. nière  au-delà  du  pont  de  Compie- 
gne  dans  le  territoire  de  l’évêche  de 
Noyon.  11  s’adreffa  pour  cet  effet  à 
l’Univerfité , à l’inquifiteur,  au  duc 
’ de  Bourgogne , au  roi  d’Angleterre  ; 
il  ne  dilcontinua  pas  fes  pourfuites  , 
qu’on  ne  lui  eût  livré  fa  proie.  AufTi- 
tôt  qu’il  fe  fut  érigé  de  fon  chef  en 
juge , il  fit  commencer  les  informa- 
tions. 11  envoya  à Dom  Remy  un 
homme  chargé  de  s’inftruire  des 
mœurs  & de  la  conduite  de  la  Pu- 
celle. Il  refufa  de  payer  les  frais  du 
voyage  , & il  accabla  le  meflager 
des  plus  grollières  injures  , parce 


Digitized  by  Google 


Charles  VII.  43 
qu’il  neluiavoit  rapporté  qu’un  témoi- 
gnage avantageux.  On  peut  juger  par 
celte  feule  circonftance  en  qu’elles 
barbares  mains  la  dellinée  de  l’in- 
nocence étoit  remife. 

Jeanne  gémiiroit  dans  les  fers , 
tandis  que  l’injuftice  conjuroit  fa 
ruine.  Elle  avoir  d’abord  été  ren- 
fermée dans  la  forterelfe  de  Beau- 
lieu  , enfuite  dans  celle  de  Beaure- 
voir.  La  rigueur  de  fa  captivité  ne 
lui  faifoit  que  trop  préfager  quelles 
en  feroient  les  fuites  funeltes.  Cette 
idée  effrayante  fe  joignant  à l’indi- 
gnation que  lui  caufoient  les  raille- 
ries continuelles  & les  propos  ou- 
trageants de  fes  gardes , elle  réfolut 
de  tout  entreprendre  pour  fe  pro- 
curer la  liberté.  Ayant  faifî  le  mo- 
ment où  fes  furveillaiîts  l’obfervoient 
moins  exaétement,  elle  fe  précipita 
d’une  des  fenêtres  de  la  tour.  Elle  fe 
blefîli  fi  douloureufement , qu’elle  ne 
put  fe  relever.  Ses  gardes  accouru- 
rent ; elle  fut  renfermée  plus  étroi- 
tement ; & peu  de  tems  après  tranf- 
férée  au  château  du  Crotoy.  Cepen- 
dant on  négocioit , ou  , pour  mieux 
dire , on  mettoit  fon  fang  à prix. 
U fâlloil  la  tirer  des  mains  du  comte 


I 
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Idtm.  Ibid» 
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**—*—*—*  de  Ligny.  Ce  Seigneur  d’abord  ne 
Ann.  . paroiflüit  pas  difpolc  à faire  ce  facri- 
tice  : le  duc  de  Eedlorc  s’adrelTa  au 
duc  de  Bourgogne  pour  déterminer 
le  comte.  L’évcque  de  Beauvais  avoir 
déjà  fait  fommer  juridiquement  l’im 
&c  l’autre  de  mettre  la  prifonnière 
en  fon  pouvoir.  On  offrit  au  comte 
une  fomme  de  fix  mille  livres  d’a- 
bord , qui  fut  enfulre  portée  à dix 
mille.  C’étoit  le  prix  auquel  il  étoit 
permis  aux  fouverains  de  s’emparer 
des  prifonniers , de  quelque  condi- 
tion qu’ils  fuflent.  Edouard  111  n’a- 
voit  pas  donné  une  fomme  plus  con- 
Edérable  pour  le  roi  Jean. 

Idtm.  ïbld.  Ces  injonctions  & ces  offres  ébran- 
lèrent Luxembourg  , malgré  les- fol- 
licitations  de  la  dame  fon  époufe , 
qui  plufieurs  fois  embraffa  fes  ge- 
, noux,  en  le  conjurant  par  les  motifs 

les  plus  preffants  de  l’honneur  & de 
l’humanité  , de  ne  pas  livrer  a une 
mort  certaine  une  captive  intéreflhnt 
te  par  fon  courage  & fon  innocence, 
^ue  d’ailleurs  les  loix  de  la  guerre 
obligeoient  de  refpeéter  j pulfqu’eu 
fe  rendant  prifonnière  , elle  avoir 
donné  fa  foi  & reçu  celle  de  fon 
vainqueur.  L’inquifiteur  , l’évèque 
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de  Beauvais,  l’Univerfité  de  Paris  , ■ ■■■' 

revinrent  à la  charge,  prefsèrent  de  Ann.  i+ii, 
nouveau  le  duc  de  Bourgogne , of- 
frirent au  comte  de  Ligny  caution 
des  dix  mille  livres,  portèrent  mème« 
la  lâcheté  jufqu’à  préfenter  une  re- 
quête au  roi  d’Angleterre  pour  prier 
Ja  haute  excellence  , en  l'honneur  de 
Notrcr  Seigneur  & Sauveur  J efus^ChrlJl^ 
d'or  donner  que  cette  femme  fût  briève- 
ment mife  ès  mains  de  la  jujlice  de 
CEgUfe,  Il  feroit  difficile  d’imaginer 
une  manœuvre  plus  artificieufe  que 
celle  de  duc  de  Bedfort  & du  minif- 
tere  Anglois  , qui  fe  faifoient  de- 
mander ce  qu’ils  defiroienc  plus  que 
les  François  eux-mêmes.  Us  étoient 
impatients  d’immoler  la  Pucelle  j.  fa  ' 
perte  croît  utile  à leurs  intérêts  j ils 
vouloient  la  rendre  < éclatante  , & 
leur  politique  s’attachoit.  à rejetter 
fur  notre  nation  la  honte  d’une  in- 
• juftice  manifefte  : ils  fe  vengeoient 
en  nous  couvrant  d’opprobre.  Enfin 
le  marché  fut  conclu  moyennant  dix 
mille  francs  payés  à Luxembourg  , 

& une  penfion  de  trois  cents  livres 
-pour  le  bâtard  de  Vendôme.  Jeanne  ’ 
fut  remife  à un  détachement  de  trou- 
'pes  'Angloifes  , qui  la  conduifîrent 
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— à Rouen  , où , fuivant  les  lettres  dé- 
Ann.  1451.  cernées  au  nom  du  roi  d’Angleterre, 
le  procès  devoir  s’inftruire.  L’arche- 
vcché  pour  lors  étoit  vacant  : le  cha- 
pitre prêta  territoire  à l’évêque , c’eft- 
a-dire,  permit  qu’il  exerçât  les  fonc- 
tions de  ju^e  dans  le  diocèfe. 
ld€m,  Ibid-  On  choilit  ceux  qui  dévoient  com- 
pofer  le  tribunal.  Plufieurs  eccléliaf- 
tiques  , redoutant  l’infamie  d’être 
défignés  au  nombre  des  juges,  pri- 
rent la  fuite  : il  ne  s’en  trouva  toute- 
fois que  trop  pour  completter  le 
nombre  des  alfefleurs.  Le  detail  exaâ: 
des  différentes  procédures  qui  rem- 
plirent feize  féances  , dont  la  pre- 
mière fe  tint  le  zi  février  1430  , 
n’offriroient  au  letfteur  qu’un  tifîu  de 
minuties  faftidieufes  , de  demandes 
abfurdes , peu  intéreffantes  , de  ré- 
pétitions continuelles.  On  fe  bornera 
au  précis  des  interrogatoires  qui  ont 
pour  objet  les  révélations,  la  créance 
& les  exploits  de  l’accufée  qu’on  vou- 
, loit  condamner  à quelque  prix  que 

ce  fût.  Ce  fommaire  fera  fuffifanc 
pour  fe  former  un  idée  jufte  de  la 
bafTefTe,  de  l’ignorance  & de  la  mau- 
vaiffc  foi  des  juges. 

Ucm.  Ibid»  La  première  fois  que  Jeanne  citée 
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À la  requête  du  promoteur  * compa- 
rut,  on  la  fit,  luivant  l’ufage  , jurer  Ann.  14^1. 
de  dire  la  vérité  , ce  qu’elle  ne  pro- 
mit janfais  que  conditionnellement. 
yous  pourrie-^  , dit- elle , me  deman- 
der ce  que  je  ne  puis  révéler  fans 
parjure.  Cette  reftriétion  concernoit 
principalement  ce  fecret  qu’elle  avoit 
découvert  au  roi , dont  il  a été  fait 
mention  précédemment  * : elle  per-  *Tom.xIV. 
lifta  jufqu’à  la  mort.  L’évêque  de^^^'^^v» 
Beauvais  la  prefla  de  réciter  l’oraifon 
dominicale  : elle  y confentit , à con- 
dition qu’il  l’entendroit  en  confef- 
lion  : fon  deftein  étoit  d’exclure  par 
ce  moyen  du  nom1>re  des  juges  ce 
prélat  dont  elle  connoiftdit  le  dé- 
vouement fervile  aux  Anglois.  On  lui 
défendit  de  fonger  à s’évader  ; Si 
je  me  fauyois  ^ dit-elle,  on  ne  pour- 
rait m'açcufer  d'avoir  violé  ma  parole^ 
puifque  je  ne  vous  ai  point  donné  ma 
foi.  Elle  étoit  chargée  de  fers,  aux- 
quels on  ajouroit  une  chaîne  pour 
l’attacher  pendant  les  nuits.  Elle 
demanda  plufieurs  fois  , mais  inuti* 
iement , qu’on  adoucît  à cet  égard 

a Les  fonûions  de  promoteur  dans  les  tribunaux  ' 
ecclcfiaAiques , répondent  à cel'es  de  Procureur  du 
xoi  dans  les  jurirdiUious  (éculièces. 
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l’horreur  de  fa  captivité  ; fcs  impi- 
Ann.  14}'.  toyables  juges  fe  faifoient  un  bar- 
bare plaiiir  d’ajouter  à la.  ijnort  qu’ils 
lui  préparoient , des  fouffrances  con- 
tiiuiellos. 

Le  lendemain  on  l’interrogea  fur 
fes  révélations  que , nqus  avons  ra- 
*Tom.xiv,  portées  ci-delTus  *.  On  lui  dçmanda 
373-  Ig  Charles  avoir  aufli  des  vi- 
iîons  : » Envoyez-lui  demander  , ré- 
»>  pondit-elle.  On  la  prelFa  plufieurs 
fois  de  dire  11  elle  croyoit  avoir  bien 
fait  d’attaquer  les  remparts  de  Paris 
.un  jour  de  fête  : fa  réponfç  à la  fin 
fut  qu’il  étoit  jufte  de  refpeéler  Ja 
folennité  des  fêtes  , , niais  que  c’étoit 
.à  fon  confelfeur , de  lui  en  donner 
rabfolution.  Dès  la  troifième  féance 
elle  fit  fentir  à févêque  de  Beauvais, 
qu’elle  connoilToit  la  paflîon  qui  l’a- 
nimoit,  & la  julHce  qu’elle  devoir 
.attendre  de  lui.  >»  Vous  dites  que 
» vous  êtes  mon  juge  ; mais  prenez 
» garde  au  fardeau  que  vous , vous 
» êtes  impofé  Elle  lui  réitéra  plus 
d’une  fois  cet  avertilFement.  Lorf- 
qu’on  lui,  demanda  fi  les  bienheu- 
reux dans  leurs  fréquents  entretiens 
lui  avoient  annoncé  la  defccnco 
des  Anglois  , elle  répondit  qu’ils 

étoient 
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croient  depuis  long-tenis  en  France , 
lorfque  pour  la  première  fois  elle  Ann.  14?!^ 
avoir  eu  des  révélations.  Elle  u’étoit 
efTeétivement  âgée  que  de  trois  ans , 
lorfqu’en  1415  Henri  V aborda, 
pour  la  première  fois,  les  côtes  de 
Normandie.  On  voulut  favoir  d’elle 
li  elle  avoir  eu  dès  fon  enfance  defir 
de  combattre  ' les  Bourguignons  : 

» J’ai  toujours  fouhaité  , dit- elle, 
n que  mon,  roi  recouvrât  fes  Etats  «. 

Le  jour  fuivant  , les  juges  lui  firent 
diverfes  queftions  relatives  â la  levée 
du  fiége  d’Orléans  & à fes  autres  ex- 
péditions. 

Dans  la  cinquième' féance  elle  an- 
nonça qu’avant  fept  ans  les  Anglois 
feroient  une  plus  grande  perte  que 
celle  qu’ils  avoient  éprouvée  de- 
vant Orléans.  Comme  on  s’attachoit  . 
à tout  ce  qui  pouvoir  fournir  des  , 
apparences  dé  preuves’,  on  la  pref-  • 
fa  de  dire- ce  qu’elle  penfoit  du  pa- 
pe régnant  qu’elle  ne  connoiffoit 

fias.  On  produifit  une  lettre  par 
aquelle  le  comte  d’Armagnac  la  lettre  êi 
confultoit  pour  favoir  s’il  devoir  ' 

adhérer  au  pape  Martin  V , ou  à plv-  ' -, 

Clément  VII,  fuccelTeur  de 
noît  XIII,  ou  à Benoit  XIV , autre 
Tome  XV.  C 
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- - ■■  ' antipape,  qui,  difoit-on,  avoir  été 
Aün.  1431.  élu  fecrètement  par  le  feul  cardinal 
de  faine  Etienne  , après  la  mort  de 
Pierre  de  Lune. 

Les  Juges  -fe  raflTemblerent  le  j 
mars  pour  la  fixième  fois , les  memes 
demandes  furent  renouvellées.  Jean- 
, ne,  remplie  de  confiance  pour  fes 

révélations , laiifoit  de  rems  en  rems 
entrevoir  l’elpérance  d’être  délivrée. 
On  voulu!  lavoir  fi  les  efprits  cé- 
leftes  lui  avoient  promis  qu’elle  s’é- 
chaperoir.  » CcLa  ne  touche  point 
y*  mon  procès  y leur  répondit  - elle  , 
M voule-^-vous  que  je  parle  contre  moi  ? 
On  l’interrogea  au  fujet  d’un  enfant 
de  Lagny,  qui,  difoit-on,  avoit  été 
refiufcué  par  elle.  L’évêque  de  Beau- 
vais crut  qu’en  avouant  ce  miracle 
elle  alloit  fe  trahir.  Sans  s’étonner 
elle  répondit  que  cet  enfant  cru  mort 
avoit  été  porté  à l’égllfe,  où  il  avoit 
donné  quelques  lignes  de  vie  fuffi- 
fants  pour  lui  adminiftrer  le  baptê- 
me^ que  ce  prodige  n’étoit  dû  qu’l 
Dieu  feul.  On  tendit  un  nouveau 
piège  à l’accufée  pour  la  convaincre 
de  fuperftition , en  lui  demandant 
fi  elle  changeoit  foitvent  de  ban- 
nière, fi  elle  les  faifoit  bénir,  par 
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quel  motif  elle  y avoit  fait  broder  " 

le  nom  de  Jefus  & de  Marie,  fi  elle  Ann.  1411, 
ctoit  perfuadée , & fi  elle  avoit  fait 
croire  aux  troupes  Françoifes  que 
cette  bannière  portoit  bonheur.  » Je 
M ne  renouvellois  mon  étendart , 
i>  répondit-elle,  que  lorfqu’il  étolt 
»>  brifé  j jamais  je  ne  l’ai  fait  bénir 
»î  avec  des  cérémonies  particulières. 

» C’eft  des  eccléfiaftiques  que  j’ai 
» appris  à faire  ufage  non-feulement 
»>  pour  mon  étendart,  mais  même 
I»  pour  les  lettres  que  j’écrivois,  des 
»>  noms  du  Sauveur  du  monde  &:  de 
»>  fa  mere  : à l’égard  de  la  fortune 
» qu’on  prétend  que  j’attribuois  à 
» cette  bannière,  je  difois  pour  tou- 
» te  afliirance  aux  foldats  » , Entre\ 
hardiment  au  milieu  des  Ani;lois , j'y 
entrais  rnoi-même.  On  ne  doit  pas 
oublier  cette  généreufe  repartie.  Lorf- 
qu’on  lui  demanda  pourquoi  à la 
cérémonie  du  couronnement  de 
Charles  VII , elle  avoit  tenu  la  ban- 
nière levée  près  de  la  perfonne  du 
roi.  « Il  était  bien  jujlc  j dit  - elle , 

» (j a ayant  partagé  Us  travaux  6'  Us 
dangers,  je  partageajje  f honneur 
' La  naïveté,  la  modeftie,  la  no- 
bJefiè  des  réponfes  de  Jeanne  au- 
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roient  fait  rougir  des  juges  moins  cor- 
rompus , elles  ne  fervoient  qu  à les 
déconcerter , fans  toucher  leurs  cœurs. 
Ils  eurent  recours  à l’expédient  d’al- 
térer fes  réponfes , à delFein  d’y 
donner  une  interprétation  criminel- 
le. Guillaume  Manchon , l’un  des 
deux  greffiers,  attefta  qu’il  avoir  refu- 
fé  de  le  prêter  à cette  indigne  manœu- 
vre, malgré  les  preflantes  follicita- 
tions  de  l’évêque  de  Beauvais,  dont 
il  s’attira  des  reproches  fanglants. 
.Vers  le  milieu  de  l’inftruélion  du 
procès,  on  lui  afiocia  un  fécond 
notaire  apoftolique  plus  complaifant. 
Cauchon  chargea  de  plus  un  prêtre , 
nommé  C Oyj'dUiir ^ de  s’introduire 
dans  la  -prifon  & de  gagner  fa  con- 
fiance , en  feignant  d’être , ainfi  qu’elle, 
retenu  dans  des  fers.  Abufée  par  le 
perfide  elle  ne  fit  pas  difficulté  de 
fe  confefler  à lui.  Tandis  que  ce  mi- 
niftre  facrilcge  recevoir  la  confef- 
fion,  deux  hommes  cachés  derriè- 
re une  fenêtre  couverte  d’une  fim- 
ple  ferge,  tranfcrivolent  ce  qu’elle 
difoir.  Cependant  ces  lâches  artifices 
n’avoient  encore  pu  fournir  la  moin- 
dre preuve  des  crimes  dont  on  la 
chargeoit.  L’évêque  ne  favoit  plus 
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qu’imaginer.  Ce  fut  dans  ce  temps-U  _ 
qu’on  le  foupçonna  d’avoir  voulu  ^nn.  i4H* 
l’empoifonner. 

On  rédigea  le  procès-verbal  des  Dépofitlon 
demandes  & des  réponfes,  qui 
furent  pas  eftimées  fuffifances  par  *cfn.Pro*r« 
des  doàeurs  choifis  pour  examina- 
teurs,  'hors  du  nombre  des  juges.  11 
fallut  reprendre  le  cours  des  inrer- 
rogataires,  toujours  fur  les  memes 
objets.  A la  treizième  féance  on 
s’efforça  de  lui  faire  comprendre  la 
diftin(ftion  qu’on  mettoit  entre  l’A’- 
glifc  triomphante  & l'E^lifè  militante. 

Elle  avoir  été  fommée  plufîeurs  fois 
de  répondre  fur  cette  différence  : 
queftion  qu’on  ne  pouvoir  certaine- 
ment faire  à une  fille  qui  ne  favoit  ni 
lire  ni  écrire,  qu’avec  la  maligne 
intention  d’abufer  de  fes  paroles. 

Elle  dit  qii’ elle  feroit  toujours  prête 
de  fe  foumettre  à l’Eglife.  Un  de  fes 
juges,  nommé  Frere  Ifembart,  Au- 
guftin  , touché  de  compalîion  , fiifit  ' 
ce  moment  pour  lui  confeiiler  de 
s’en  rapporter  au  jugement  du  pape 
& du  concile,  ce  qu’elle  fît  à l’heure 
même.  Cet  appel  alloit  l’arracher  à 
la  fureur  de  les  ennemis , lorfqiîe 
l’évêque  de  Beau\ais  regardant  d’un 
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œil  menaçant  le  confeiller  trop  cha- 
Ank.  i4}i.  ritable , S ccria  ; Taifei-vous  de  par 
» le  Diable.  Il  défendit  en  même-temps 
au  greffier  de  faire  mention  de  cet 
appel.  Jeanne  s’apperçut  de  cette  ré- 
ticence infidèle , & s’en  plaignit  en 
ces  termes  .*  » Ahl  vous  écrive-:^  bien 
n ce  qui  fait  contre  moi^  & rte  voulc':^ 
»y  pas  qu'on  écrive  ce  qui  fait  pour  moi. 
On  revint  encore  dans  les  deux  féan- 


ces  fuivantes,  qui  furent  tenues  le 
dix-fept  mars,  aux  demandes  vingt 
fois  reoattues  dans  les  précédents  in- 
terrogatoires. 

On  ne  peut  retenir  les  mouve- 
ments de  fon  indigation,  lorfqu’on 
fe  repréfente  cette  foule  de  théolo- 
ciens,  de  prêtres,  de  doéteurs,  pré- 
«dés  par  un  évêque  furieux,  s’armer 
contre  une  jeune  fille  fimple  & fans 
expérience,  de  toutes  les  fuLtilités 
que  pouvoir  leur  fuggérer  le  defir 
impuiffiint  de  la  trouver  condamna- 
ble. Sans  cefiTe  ils  tendoient  quelque 
nouveau  piege  à fon  ignorance;  de- 
mandes captieufes,  toujours  les  mê- 
mes , quoique  propofées  fous  des 
formes  différentes;  paffages  fubits; 
queftions  imprévues  faites  en  même- 
temps  fur  divers  objets,  quin’avoient 
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cntr’eiix  aucune  connexité  j fuppo-  ' 

ilcion  d’aveux  ; enfin  tous  les  dé-  Ann.  i4j(. 
tours,  toutes  les  feintes,  dont  l’ha- 
bitude de  regarder  tout  accufé  com- 
me coupable,  a pu  dans  de  certains 
cas  introduire  le  dangereux  ufage  ; 
art  infidieux,  redoutable  au  crime, 
quelquefois  funefte  à l’innocence , 
qu’un  interprète  des  loix  ne  peut 
employer  avec  une  circonfpeélion 
trop  religieufe,  lorfqu’il  s’agit  de 
prononcer  fur  la  vie  de  fes  fembla- 
bles.  Souvent  ils  paroilibienc  perdre 
de  vue  l’objet  principal  pour  l’inter- 
roger fur  les  minuties  les  plus  abfur- 
des  &c  les  plus  «puériles.  Savoir,  lî 
elle  alloit  fréquemment  fe  promener 
dans  fon  enfance;  fi  elle  s’étoit  bat- 
tue contre  des  enfans  de  fon  âge; 
fl  elle  s’étoit  fait  peindre;  fi  les 
faints  &c  faintes  qui  lui  apparoif- 
foient , parloient  Ànglois  ou  Fran- 
çois; s’il  avoient  des  boucles  d’o- 
reilles, des  bagues  : *»  f^ous  m*en  ave:^ 

»»  pris  une  y dit- elle  à l’évêque  de 
« Beauvais  , rendeT^-la  moi  •f.  Si  ces 
faints  avoient  des  cheveux,  s’ils 
étoient  nus  ou  habillés.  Réponfe^ 
Penfe':ç-vous  que  Dieu  'naît  pas  de 
a quoi  Us  vêtir  i'’  ? Si  elle  avoir  vu  des 
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y -.  — fées,  ce  qu’elle  en  penfoit.  R.  n ^ 
Ann.  14JI.  » nen  ai  point  vu  , fen  ai-  entendu  , 
« parler  ; mais  je  ny  ajoute  point  de 
*>  foi Si  elle  avoir  une  mandragore, 

• ce  qu’elle  en  avoir  fair.  » Je  nen  ai 
» point  eu  , on  dit  que  c ejl  une  chofe 
i»  danaereufe  & criminelle  Ce  qu’il  y 
a de  fingulier  , c’eft  de  voir  que  dans 
toutes  fes  réponfes  'elles  paroît  entiè- 
rement exempte  de  tous  les  genres 
de  fuperftition  que  la  crédulité  de  fon 
fiècle  adoptoit.  On  n’apperçoit  dans 
, tout  le  cours  de  cette  injude  & falti- 
dieufe  procedure  qu’une  conftance 
inébranlable  à fouteiiir  la  réalité  de 
fes  révélations.  C’efl:  ici  le  feul  arti- 
de  fur  lequel  on  pouvoir  former 
-."'contre  elle  un  chef  d’accufatiôn.  Un 
DJpof.  cont.  commilfilres  fe  retira  , difant 
ou  rrocts  de  qu’il  lie  vouloit  plus  aflîfter  à un  ju- 
geiî^eiît  où  l’on  faifoit  dépendre  les 
jours  de  l’aceufée  d’une  diltindion 
grammaticale  \ puifque  , fi  au-lieu 
d’artirmer  qu  elle  croyoit  fes  appari- 
tions réelles  , elle  avoir  dit  qu’elles 
lui  fembloient  telles  , on  n’auroit 
jamais  pu  la  condamner. 

' Queîquesfois  plufieurs  juges  l’in- 
terrogeoient  dans  le  même  moment  : 
Beaux  peres , leur  difoit  - elle  , l’un 
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après  Vautre  , s'il  vous  plaît.  Excédée  — 
de  cette'  multiplicité  de  queftions  Ann.  h^i, 
inutiles , déplacées  , indécentes  mê- 
me , fur-tout  de  la  part  de  1 evc- 
que  , elle  s’écria  plus  d’une  fois  , 
Demandez  à tons  les  juges  aflif- 
»>  tants  fi  cela  eft  du  procès  , & j’y 
« répondrai  «. 

• Dans  le  tems  que  les  commifîài- 
res  travailloient  à l’inftruélion  du 
procès  avec  le  plus  aétif  acharne- 
ment , le  comte  de  Ligny  Luxem- 
bourg eut  l’inhumaine  curiofité  de 
voir  cette  généreufe  prifonnière , lui 
qui  l’a  voit  n lâchement  vendue.  Les 
comtes  de  Warwich  & de  Stafford 
l’accompagnoient.  Il  voulut  lui  pe\-  y,._ 

fuader  qu’il  venoit  pour  traiter  àe'gneurdeMa- 
fa  rançon.  Elle  dédaigna  de  lui  jfaire  ^cetu'^fntn- 
des  reproches  & fe  contenta  de  lui  vue, 
dire:j>  Vous  nen  avt^  ni  la  volonté ^ 

« ni  le  pouvoir.  Je  fais  bien  que  ces 
)>  Anglois  me  feront  mourir  , croyants 
« quaprès  ma  mort  ils  gagneront  le 
M royaume  de  France  ; mais  feraient- 
n ils  cent  mille  GoddonS  , ( God-  * Jurement 
» dam  * ) plus  quils  ne  font  à préfent  ; 

» ilsri  auront  pas  ceroyaume*^.^l^Sotà  me  damne. 
tira  fon  épée  & l’auroit  percée  , fi 
Je  comte  de  \^arwich  ne  l’avoic 
. C V 


Digiiized  by  Google 


^8  HISTOIRI  DE  France. 

III  I ■ retenu.  Elle  fe  plaignit  qu’un  très- 

feipeur  d’Angleterre  lavoit 
voulu  violer  dans  la  prifon.  L’au- 
torité du  coupable  n’a  pas  permis 
ou  il  nous  parvînt  d’cclaircilîements 
iar  cette  infâme  particularité.  Voici 
un  fait  attefté.  La  ducheffe  de  Bed- 
fort,  princelTè  vertueufe  , obtint 
qu’on  refpecSteroit  du  moins  la  vir- 
ginité de  Jeanne.  Elle  l’a  voit  fait 
vifiter.  Il  n’eft  pas  du  relïbrt  de  l’hif- 
toire  de  prononcer  fur  l’infaillibilité 
des  lignes  : équivoques  ou  certains 
ils  ne  prouveroient  point  l’innocence 
de  l’accufée.  La  pureté  de  fes  mœurs 
ctoit  un^  témoignage  irréprochable 
de  fon  intégrité.  Ces  monuments 
ajoutent  que  le  duc  de  Bedfort  vit 
cet  examen  d’une  chambre  voifine 
par  le  moyen  d’une  ouverture  pra- 
tiquée dans  le  mur  de  réparation. 
Indépendamment  de  toutes  les  loix 
de  1 honnêteté  blelTées  par  une  fur- 
prife  fi  honteufe  , quel  jugement 
l^rter  de  ce  prince  ? Que  fe  pafloit-  ‘ 
al  dans  fon  ame  au  moment  qu’il 
outrageoit  à -la -fois  les  mœurs  & 

J humanité.  Il  deftinoir  au  dernier 
lupplice  cette  malheureufe  fur  la- 
quelle il  ofoit  promener  fes  regards 
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îndifcrets.  Il  ajoutoit  à la  cruauté  le  . 

mépris  de  la  pudeur.  Que  de  grands  Anh.  14}  u 
hommes  aux  yeux  du  public  font 
par  leurs  aélions  particulières  au- 
dellbus  de  leur  réputation! 

Cependant  la  Pucelle  captive  , 
enchaînée  , traitée  avec  la  dernière 
inhumanité  , journellement  infukée 
par  fes  gardes  , par  fes  juges  , étoit 
tombée  dangereufement  malade.  Le 
duc  de  Bedfort , le  cardinal  de  Win- 
cefter  , le  comte  de  Warwich  , char- 


gèrent deux  médecins  de  veiller  à 
la  confervation  de  fes  jours.  Ils  leur  , 

...  f.  ' I r 1 

enjoignirent  fur  toutes  choies»  dQChamb.  m*- 
«prendre  garde  qu’elle  ne  mourût 
» de  fa  mort  naturelle  , ajoutant  , 

» que  le  roi  d’Angleterre  l’avoit  ché- 
» rement  achetée  j qu’il  vouloit  la 
» faire  brûler  ; que  l’évèque  de  Beau- 
»»  vais  le  favoit  bien  , Se  que  c’etoit 
35  pour  cela  qu’il  prelToit  l’inftruélion 
» du  procès  avec  tant  d’ardeur  «.  Les 
juges  en  effet  s’affembloient  fouvent 
deux  fois  dans  le  m?me  jour.  Elle 
fubit  outre  ccla  pîafeurs  interroga- 


toires dans  fa  prifon.  L’ évoque  vou- 
loit la  faire  appliquer  à la  qneftion. 
Il  ordonna  qu’on  expofât  à fes  yeux 
l’appareil  de  la  torture.  Get  afpeét 
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terrible  ne  la  fit  point  chanceler  dans 
An^j.  14J1  fes  réponfes.  Elle  déclara  que  fi  les 
douleurs  lui  arrachoient  quelque 
aveu  contraire  , elle  proteftoit  d’a- 
vance, & ne  manqueroit  pas  de  des- 
avouer après  , les  fauflètés  dont  la 
violence  des  tourments  l’autoit  forcée 
de  convenir.  La  feule  crainte  qu’elle 
ne  mourût  à la  queftion  obligea  le 
barbare  prélat  de  fe  défifter  de  fon 
projet. 

Idem,  Ibid.  L’unique  objet  fur  lequel  il  s’agif- 
foit  de  prononcer  , c’étoic  d’abfoudre 
ou  de  condamner  Jeanne  , accufée 
d’avoir  affirmé  la  réalité  de  fes  révéla- 
tions: toutesfois  à force  démultiplier, 
de  varier  les  interrogations , d’altérer 
. fes  réponfes , de  fubftituer  des  expref- 
fions  a d’autres  , le  promoteur  parvint 
à former  fes  conclufions  de  loixan- 
te-dix  articles.  On  les  réduifit  à 
douze  chefs  principaux  qui  furent 
envoyés  à l’Univerfité  de  Paris , dont 
la  décifion  fut  conforme  aux  vues 
du  tribunal  de  Rouen.  L’Univerfité 
dans  le  même-tems  écrivit  au  roi 
d’Angleterre  & à l’évêque  de  Beau- 
vais pour  hâter  le  jugement  : folli- 
citation  fuperflue  , puifque  les  pro- 
cédures ne  furent  pas  même  inter- 
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rompues  pendant  la  quinzaine  de 
Pâques.  La  Pucelle  à la  ledure  des  a»nn.  1451. 
charges  du  procès  , réprouva  plu- 
/ieurs  articles  comme*  taux  & con- 
traires à fes  réponfes.  Ses  protefta- 
tions  n’empêchèrent  pas  les  juges  de 
palTer  outre.  Le  1 3 mai  elle  fut  ad- 
moneftée  dans  fa  prifon.  Le  lende- 
main on  la  conduifît  à la  place  du 
Cimetiere  de  l’abbaye  de  Saint- 
Ouen , où  l’on  avoit  drelTé  deux  écha- 
fauds ; l’évêque  de  Beauvais  & fes 
dignes  collègues  s’y  étoient  rendus. 

Deux  prélats  Anglois  , le  cardinal  de 
Winceller  & l’évêque  de  Norwich  , 
augmentèrent  le  nombre  des  aflîf- 
tants.  Une  foule  de  peuple  inondoit  la 
place.  Un  dodeur  , nommé  Guillau- 
me Erard,  prononça  un  difcours  rem- 
pli des  invedives  les  plus  grolî||^es 
contre  l’accufée , contre  les  F rançois 
& contre  l’honneur  du  roi  Charles. 

C’ejl  à toi  Jeanne  que  je  parle , s’écrioit- 
ilj  & te  dis  que  ton  roi  ejl  hérétique  Dip.  diver- 
& fehifmatique,  Jeanne  étroitement 
garrottée , malade , prefque  mouran-  MJT, 
te , menacée  à chaque  inftant  d’être 
précipitée  dans  les  fiâmes  , eut 
encore  le  courage  d’interrompre  cet 
impudent  déclamateur.  Par  ma  foi , 
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i"^***^^ révérence  gardée  je  vousofe  bien 
Ahw.  I4JI,  dire  & jurer  fur  peine  de  ma  vie  , que 
mon  roi  efi  le  plus  noble  chrétien  de 
loin  les  chrétiens  j & riejl  point  tel  que 
vous  dites*  Après  cet  infâme  fermon  , 
qualifié  dans  le  procès  de  prédication 


charitable  , l’Evèque  de  Beauvais  fe  ( 
leva  pour  prononcer  fa  fenterice. 
l.itnu  liih.  Le  deffain  que  les  miniftres  & les  i 

juges  s’étoient  propofé  ne  fe  trouvoif  i 

rempli  qu’imparfaitement.  Cnndam-  j 

ner  l’accufée  comme  atteinte  des  for-  j 

faits  qui  lui  croient  imputés  , U \ 

faire  périr  en  conféquence  de  ce  i 

jugement , fans  que  fon  propre  aveu  ' ! 


juftifiât  fa  condamnation  , ce  n’étoic  ^ 

pas  détruire  les  foupçons  trop  fondés  î 

qu’on  fe  vengeoit  plutôt  qu’on  ne  ; 

punilToit.  Elle  avoit  récufé  la  plu-  > 

parç^des  chefs  d’accufation  : le  dé-  j 

fauî  de  témoins  rendoit  la  procé-  3 

dure  irrégulière . 11  n’y  avoir  d’autre  * 3 

moyen  de  la  faire  paroître  coupable  i 

que  de  l’obliger  â fe  rétraéber  pu-  ■ 

bliquement.  On  la  fomma  d’abjurer.  j 

Elle  dit  qu’elle  ne  comprenoit  point  ! 

ce  que  ce  terme  fignifioir , & pria  1 

qu’on  lui  donnât  quelqu’un  qu’elle 
pût  confulter.  Celui  qui  fut  choifi 
pour  fon  confeil , l’alTiira  que  fi  elle 
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perfîftoit  à contredire  aucun  des  ar- 
ticles  , elle  feroic  infailliblement  Ann.  14^1. 
arj'e  ( brûlée  ).  11  la  prelTà  de  s’en  rap- 
porter au  jugement  de  l’Eglife.^  Jean- 
ne élevant  Ta  voix  dit  , Je  m'en  rap~ 
parce  à l'Egiife  umvj’rfelle  j Ji  je  dois 
abjurer.  Tu  abjureras  préfentement  , 
lui  cria  le  prédicateur  Erard  , ou  tu 
feras  arj'e.  Tandis  que  cette  fcène  fs 
palïbit  fur  l’échafaud  , le  peuple  té- 
moignoit  fon  indignation  par  un 
murmure  confus  j l’évêque  de  Beau- 
vais alloit  rendre  l’arrêt  définitif  , 
il  le  feignoit  du  moins  ; on  faifoit 
entendre  à la  Pucelle  que  cet  arrêt 
une  fois  prononcé  ne  lailToit  plus  de 
retour  à la  miféricorde.  On  lui  mon- 
troit  l’exécuteur  qui  l’attendoit  à , 

J’extrémité  de  la  place  avec  une  cha- 
rette  pour  la  conduire  au  bûcher. 

Intimdée  par  fes  juges  qui  la  me- 
naçoient  ae  la  livrer  aux  Hammes  , 
preflee  par  des  doéteurs  qui  l’exhor- 
toient  a’un  ton  affeétueux  à'fauver 
fon  corps  & fon  ame  par  une  ré- 
traélation,  elle  dit  qu’elle  fefoumet- 
toit  pour  fes  révélations  aux  dcci- 
fions  de  l’églife  & de  fes  miniftres. 

Alors  le  greffier  s’aprocha  , & lui 
lut  un  modèle  d’abjutation  > .qui 


A. 
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T""— ^ contenoit  fimplement  une  prome/Tè 
ANN.i431.de  ne  plus  porter  les  armes  , de 
laifler  croître  fes  cheveux  , & de 
quitter  l’habit  d’homme.  11  falloir 
mourir  , ou  ligner  cet  écrit.  Elle  y 
confentitjdans  refpoin d’éviter  l’hor- 
reur du  fuplice.  Dans  le  moment 
on  fubftitua  une  autre  cédule  où  elle 
fe  reconnoilToit  dilFolue  , hérétique,  ‘ 
fchifmatique  , idolâtre  , féditieufe  , 
invocatrice  des  démons  , forcière  , 
coupable  enfin  des  forfaits  les  plus 
contradidloires  & les  plus  abomina-  1 

Dépof.  de  blés.  Cette  infidélité  manifefte  ,eft  i 

prouvée  par  la  dépofition  même  du  1 

cèsMJf.  greffier  qui  lui  fit  la  leéture  du  pre-  ; 

mier  de  ces  deux  écrits.  Immédia-  i 

tement  après  qu’elle  eut  figné  d’une 
croix  cette  abjuration  fuppofée , l’é- 
vêque de  Beauvais  profera  le  juge- 
ment qui  la  condamnoit  pour  répa- 
ration de  fes  fautes , à palTer  le  refte  de 
fes  jours  dans  une  prifon  perpétuelle 
au  pain  de  douleur  & à Ütau  d'an-  1 

goijfe , fuivant  le  ftile  de  l’inquifî-  1 

tion  , ftile  ufité  dans  les  cloîtres  , 

& que  les  moines  apportèrent  à ce 
tribunal , lorfque  la  fuperftition  ôc 
le  fanatifme  les  choifirent  pour -ar- 
bitres entre  les  hommes  ôc  l’Etre 
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fuprême.  L'aflemblée  fe  fépara.  Cau- 
chon  & les  autres  juges  en  fe  retirant  Ann.hji. 
furent  accablés  d’injures  & pour- 
fuivis  à coup  de  pierres  par  la  popu- 
lace. Ces  miniftres  d’iniquité  n’a- 
voient  pu  , même  en  Te  couvrant  d’o- 
probre  , fatisfaire  les  ennemis  aux- 
quels ils  vendoient  leur  honneur  Sc 
leurs  confciences.  Les  Anglois  vou-  , de 

I • « . t ^ r • hune  , 

loient  les  exterminer , les  acculanr  de  t^ahre  d:s 
n’avoir  pas  gagné  l’argent  qu’ils 
avoient  reçu  du  roi  d’Angleterre.  Le 
comte  de  Warwich  en  fit  de  vifs  re- 
proches à l’évèque  ôc  aux  doéleurs  qui 
avoient  adifté  au  jugement.  Il  leur 
déclara  fans  détour  que  les  intérêts 
du  roi  fouffroient  un  dommaf^e  ma- 

O , 

nifefte  de  ce  qu’ils  permettoient 
qu’elle  évitât  le  fupplice  ; »»  Ne  vous 
j>  embarrajjf;^  pas  , dit  l’un  d’eux  , 

9>  nous  la  ratrapperons  Hsn  «. 

Jeanne  ayant  repris  l’habit  de 
femme , fupplia  qu’on  l’enfermât  dans  // 

les  prifons  de  l’archevêché  , où  elle  mwni- . -Pro- 
efpéroit  être  traitée  moins  rigoureu- 
fement.  On  lui  refufa  cette  grâce  \ 
elle  fut  reconduite  dans  le  même  ca- 
chot où  elle  avoir  été  détenue  pen- 
dant tout  le  cours  du  procès.  La  nuit 
même  les  gardes  enlevèrent  les  robes 
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: ' ' - - de  femme  qui  ctoienc  fur  fon  lit  ^ 

Arn.  1431.  leur  fubftituèrenE  fon  habit  d’hom- 
me. Lorfque  le  jour  parut , elle  pria 
qu’on  la  déferrât , c’eft-à-dire , qu’ori 
relâchât  la  chaîne  qui  l’attachoit  par 
le  milieu  du  corps.  Apercevant  en-  1 
fuite  fon  habit  d’homme  , elle  de-  1 
manda  qu’on  lui  rendît  celui  de  foa  1 

fexe , ce  que  les  gardes  ne  voulurenc  1 

jamais  lui  accorder  , quelques  inftan-  1 
ces  qu’elle  employât.  En  vain  elle 
leur  dit  pluheurs  fois  qu’ils  feroienc  ; 
les  auteurs  de  fa  perte  , qu’ils  fa- 
voient  bien  que  les  juges  lui  avoienc  j 
exprelTément  défendu  de  s’habiller  î 
en  homme.  Ils  lui  répondirent  bru- 
talement qu’elle  n’en  auroit  point 
d’autres.  La  crainte  de  défobéir  l’em-  : 
pêcha  de  fe  lever  jufqii’â  l’heure  de  > 
midi  , que  preflée  par  des  befoins 
naturels  elle  fut  contrainte  de  quit- 
ter le  lit  & de  fe  couvrir  des  feuls 
vêtements  qui  lui  étoient  offerts. 
C’éroit  tout  ce  qu’on  demandoit.  A 
rinftant  même  plufieurs  témoins  en- 
trèrent pour  conftater  cette  préten- 
due tranfgrefïion.  Sur  leur  dépofîtion 
les  juges  accoururent  à la  prifon. 
Tandis  qu’on  drelToit  un  proces-ver- 
bal de  l’état  où  fe  trouvoif  la  pri- 
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fonnière  , un  des  docteurs  afliftants , 
nonîmé  André  Ma^uerye  , die  qu’il 
falloit  lui  demander  les  motifs  qui 
l’avoienc  portée  à reprendre  l’habic 
d’homme.  Cette  obfervation  , qui 
pouvoir  fervir  à découvrir  la  vérité, 
penfa  coûter  la  vie  à celui  qui  l’avoit 
hafardée.  Quelques  autres  juges  ef- 
frayés du  danger,  & honteux  d’avoir 
prêté  leur  miniftère  à tant  d’injufti- 
ees  , fe  retirèrent.  Pierre  Cauchon 
tranfporté  de  joie  , en  fortant  de  la 
prifon , rencontra  le  comte  de  War- 
wich  : Farewell  Fare\\fell  y' [ adieu  , 
adieu , portez-vous  bien  ) s’écria -r-il 
en  éclatant  de  rire  , c'en  efi  fait  y 
nous  la  tenons.  Le  lendemain  la  con^» 
miflîon  fe  ralTembla.  On  fit  leéfure 
des  nouvelles  charges  : les  opinions 
furent  recuellies  pour  la  forme. 
Jeanne  fut  condamnée  comme  rc- 
lapfc  J excommuniée  y rejettée  du  fein  de 
VEglije  J <5*  jugée  digne  par  fes  forfaits 
d être  abandonnée  à la  jujlice  féculiére,. 
Telle  étoit  la  formule  ufitée  dans 
les  arrêrs  de  l’inquifition.  Ce  tri- 
bunal , en  dévouant  fes  viûimes  » 
ne  les  envoyoit  pas  à la  • mort  : 
l’Eglife  abhorre  le  fang.  Nos  aïeux  ^ 
malgré  leur  ignorance  & leur  etc* 


Ann.  i4}i. 
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t — . dulité  , n’auroient  pu  voir  , fans  en 

Ann.  14,}  1.  être  fcandalifcs  , des  prêtres  viola- 
teurs de  cette  maxime  facrée  , qui 
rend  le  facerdoce  protecteur  de  la 
vie  des  hommes,  hidèle  en  appa- 
rence , à cette  loi , qui  fait  un  de- 
voir de  la  clémence  aux  miniftres 
d’un  Dieu  de  miféricorde  , le  faint 
office  rejettoit  fur  la  juftice  fcciilière 
ce  qu’il  y avoir  d’odieux  dans  la 
rigueur  des  jugements  en  matière  de 
foi  : il  croyoit  éluder  le  précepte  , 
lorlqu’en  remettant  aux  magiftrats 
la  punition  des  coupaoles  , il  les 

{»rioit  de  traiter  avec  douceur  ces 
lérétiques  , ces  excommuniés  , qu’il  , 
auroit  trouvé  fort  mauvais  qu’on 
épargnât. 

L’auteur  moderne  de  la  vie  de 
Charles  Vil  , & Mezerai  lui-même, 
avoir  fans  doute  oublié  qu’ils  écri- 
voient  l’hiftoire  , lorqu’ils  nous  ont 
repréfenté  la  Pucelle  recevant  fon 
arrêt  avec  cette  intrépidité  dont  elle 
avoir  donné  tant  de  preuves  dans 
les  combats  , marchant  d’un  pas 
ferme  au  fupplice  , montant  fur  le 
bûcher,  avec  alTurance  , haranguant 
le  peuple , accablant  les  Anglois  de 
reproches , & leur  prédifant  tous  les 
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malheurs  qu’ils  éprouvèrent  dans  la 
fuite.  Ces  Fables  magnifiques,  faites  Ann.  14} i. 
pour  orner  une  fidtion  ingénieufe 
produite  par  l’imagination,  ne  peu- 
vent être  admifes  dans  un  ouvrage 
uniquement  confacré  à la  vérité. 

Jeanne  d’Arc  avoir  le  courage  d’un 
homme , & cette  fénfibilité  qui  fait  le 
partage  de  fon  fexe  : jamais  elle  n’a- 
voit  tremblé  devant  l’ennemi  j ja- 
mais fon  cœur  ne  s’étoit  fermé  à la  pi- 
tié. Telle  étoit  la  trempe  de  fon  ame 
fendre  & généreufe  : compatilTànte 

fiour  fes  femblables,  on  peut  bien 
ui  pafier  la  foiblelîe,  fi  c’en  eft 
une  que  d’écouter  le  cri  de  la  nature, 
d’avoir  été  compatifiante  pour  elle- 
même.  Lorfqu’on  lui  vint  annoncer 
la  mort,  elle  éprouva  cette  horreur 
que  tous  les  êtres  fenfibles  ont  pour 
leur  deftrudtion.  Pénétrée  de  dou- 
leur elle  fe  plaignit,  mais  fans  em- 
portement, fans  bravades,  fans  in- 
jures. On  la  prefla  de  nouveau  d’a- 
vouer la  faulfeté  de  fes  révélations. 

Dans  ces  triftes  inftants,  où  elle 
n’avoit  plus  rien  à ménager,  les 
Juges  efpéroient  qu’elle  fe  rétradte- 
roit.  Or  ca  . Jeanne  y lui  dit  l’évê- 
que  de  Beauvais  , vous  nous  avex 
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toujours  dit  que  vos  voix  vous  difoient 
Ann.  14)1.  que  vous  ferie:^  délivrée  ^ & vous  voye-^ç^ 
maintenant  comme  elles  vous  ont  déçue  : 
dites~nous  - en  la  vérité  ? L’état  où 
elle  fe  trouvoit  l’obligea-  de  conve- 
nir que  fes  vilions  l’avoient  trompée 
à l’égard  de  fa  délivrance , dont  elle 
ne  reconnoiflbit  que  trop  l’impolîi- 
bilité  ; mais  elle  foutint  julqu’aii 
dernier  foupir  la  réalité  de  fes  appa- 
ritions. Soit  bons  , foit  mauvais  e/^ 
prits  , ajouta  - t - elle  , ils  me  font 
apparus.  Jamais  elle  ne  varia  fur  cet 
article , le  feul  qui  motiva  fa  con- 
damnation. 

Elle  fit  fupplier  fes  juges  pour 
unique  faveur  de  lui  permettre  de  re- 
cevoir le  facrement  de  l’Euchariftie  , 
ce  qui  lui  fut  accordé  *.  Cette  con- 

a MalHeu  , Curé  de  faint  Cande  de  Rouen  , 
Tiin  det  notaires  , chargé  ordinairement  de  !a  con- 
duire devant  les  juges  , dépofa  que  plusieurs  foit 
il  lui  avoit  permis  de  S’arrêter  devant  la  chapelle 
du  château  pour  y faite  fa  piiere.  Cette  indul- 
gence lui  attira  de  la  part  du  promoteur  Jean 
Bénédicité  , les  plus  fangiani  reproches.  Truand  « 
lui  dit-il,  qui  te  fait Ji  hardi  d'approthtr  cette  Jr->, 
txcomuniie  de  VigliÇe  , fans  licence  } Je  te  ferai 
■mettre  en  telle  tour  que  tu  ne  verras  ni  lune  . ni 
foleil  , d'ici  à un  mois  y Ji  tu  le  fais  plus.  Ce  pro- 
moteur n’adteflbit  jamais  la  parole  à Jeanne  d’Arc 
dans  tout  le  cours  du  procès  qu’avec  les  termes 
d’hérccique.  d’infâme  , de  pailiaidc  , d’oidictCt 
Dépof,  Procis  Mjf, 
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iradiûion  paroîtroit  incroyable  fi  * 

elle  n’écoit  atteftée  par  les  adles  du  Ann.  mi, 
procès.  Rejettée  du  fein  de  TEglife,  • 
anachématifée  , elle  communia  par 
ordre  des  juges  , le  jouf  même  de 
fa  mort , avant  que  d’aller  entendre 
la  lefture  de  la  fentence  qui  la  re- 
tranchoitdu  nombre  des  fidèles.  Elle 
forcit  de  la  priibn  le  30  mai , efeor- 
tée  d’une  garde  de  fix  vingts  hom- 
mes d’armes.  On  l’avoit  revêtue 
d’un  habit  de  femme  ; fa  tête  étoic 
chargée  d’une  mitre  j -fur  laquelle 
étoient  infcrics  ces  mots  t hét étique  , 
relapfe  ^ apofiate  , idolâtre.  Deux  re- 
ligieux Dominicains  la  foutenoient. 

Elle  s’écrioit  fur  la  route  : Ah  ! 

Rouen  , Rouen  , feras-tu  ma  derniere 
demeure  î On  avoir  élevé  deux  écha- 
fatid  dans  la  place  du  vieux  mar- 
ché. Le  carainal  de  Wincefter  , 
Luxembourg , chancelier  de  France 
évêque  de  Thérouanne  , l’évêque  de 
Beauvais  & les  autres  juges  étoient 
déjà  placés  attendant  leur  viétime. 

Jeanne  parut  garrottée  3 fon  vifage 
étoit  baigné  de  pleurs  : on  la  fit 
monter.  Nicolas  Midy  , chargé  de 
prononcer  la  prédication  funèbre , 
mit  dans  fon  difeours  toute  la  vché- 
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y*"— mence  du  flxnatifme  , & touc  le  fiel 

^NN.  14?  I.  de  l’hypocrifie  : il  termina  fa  haran- 
D.<rrfv\on  par  ces  mots  : Jeanne  , aïki  en 
des  Doiv.ini-  palx  j l'E^üfe  Hc  peut  plus  vous  dé“ 
jij'hrelv^.^ i 6*  VOUS  abandonne  à la  jujlice 
Procès  MJf-  Jjculiere.  L’eveque  de  Beauvais  ful- 
mina enfuite  la  Sentence  de  con- 
damnation , à la  fin  de  laquelle  il 
invoqua  la  clémence  des  juges  fccu- 
liers  qui  ctoient  places  fur  le  fécond 
échafaud.  Avant  que  de  defeendre  , 
elle  dità^l’évéque  : Fous  êtes  caufe 
de  ma  mort\:  vous  mavic^  promis  dt 
me  rendre  à rEgiiJe  , & vous  me  livre-^ 
à mes  ennemis.  Ce  fut  en  ce  feul  inf- 
tant  que  la  pitié  fe  fit  entendre,  pour 
la  première  fois , dans  le  coeur  de  ce 
lâche  prélat..  Le  barbare  , honteux 
de  fe  fentir  attendri , s’efforçoit  de 
dévorer  les  pleurs  qui  le  trahilFoient: 
le  refte  des  juges  , le  peuple  , les 
Anglois , les  archers  , le  bourreau 
fondoient  en  larmes. 

Jeanne  fe  mit  à genoux  , Implora 
l’Etre  fupreme  , recommanda  fes  der- 
niers moments  à la  commifération 
dçs  aflî  liants  , réclama  la  piété  , les 
prières  des  eccléfiaftlques  , eut  en- 
core la  généreufe  alTurance'  de  parler 
«n  faveur  de  fon  roi,  de  ce  Charles 

qui 
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Tavoic  oubliée.  Le  "bailli  de  Rouen 
& fes  alîlftancs , mandés  pour  repré-  Ann. 
fenter  le  tribunal  féculier , ne  pro- 
noncèrent point  de  fentence  : ils  fe 
contentèrent  de  dire  mene:^-la.  En 
face  du  bûcher  paroiflbit  un  tableau 
fur  lequel  on  lifoit  cette  infcription  ; 
Jeanne , qui  sejl  fait  nommer  la  Pu- 
cclle  , mcnterejfe  , pernicîeufe , abufe-^ 
reffe  de  peuple  ^ devinerejfe  ^ fuptrjli- 
tieufe  J blafphémereffe  de  Dieu^  pré~ 
fomptueuje  , malerèante  de  la  foi  de 
J.  C.  J meurdereffe , idolâtre , cruelle  , 
diffolue  J invocatrice  du  Diable  y apof^ 
tate  J fchifmatique  & hérétique.  L’exé-  . 
cuteur  tremblant  s’avança  pour  la 
recevoir  des  mains  des  archers.  Elle 
demanda  un  crucifix  : un  Ânglois 
préfent  rompit  un  bâton  dont  il  fit 
une  efpece  de  croix  : elle  la  x>rit , la 
fouleva  de  fes  mains  appefan des  , 
l’approcha  de  fa  bouche  , la  mit 
contre  fon  fein , monta  fur  le  bûcher. 

On  lui  préfenta  la  croix  de  l’Eglife 
voifine  qu’elle  avoir  demandée  avec 
inftance.  Elle  fupplia  qu’on  attachât 
devant  elle  ce  ugne  du  falut  des 
chrétiens.  Lorfqu’elle  fentit  que  la 
flamme  commençoit  â l’atteindre  , 
elle  avertit  les  tieux  miniftres  qui 
Tome  XK  D 
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— - ■ - étoient  près  d’elle  de  fe  retirer, 

Ann.  14J1.  Comme  on  ne  vouloir  laifler  aucun 
doute  fur  fa  mort  , on  avoir  donné 
au  bûcher  une  élévarion  extraorcfi- 
naire  , afin  qu’elle  fur  apperçue  dç 
tour  le  peuple.  Cerre  précaution  ren- 
dit  le  fupplice  beaucoup  plus  long 
& plus  douloureux  *.  Lorfqu’on  crut 
qu’elle  éioit  expirée,  on  ordonna  au 
bourreau  d’écarter  le  feu,  pour  qu’il 


a Quoique  l’cxccutioB  e£t  ccé  faite  en  plein  jour  , 

Sc  que  le  concours  des  alTi(laiu$  fût  nombreux , cela  ' 

u’empècha  pas  qu’il  ne  parût  quelque  temps  après  j 

pluHeurs  faulfcs  Jeanne  d’A^c  , comme  nous  avons 
vu  depuis  de  faux  Ucméctius  & de  faux  SébaiHeiis,  ' 

Il  l’en  préfenta  d’abord  une  â Metz,  qui  fut  même  j 

reconnue  pour  relie  par  les  freres  de  la  Pucelle 
qu’elle  trompa.  A la  faveur  de  cette  impollure  elle  > 


époufa  un  gentilhomme  de  la  maifon  des  AtmoU 
fes  : elle  reçut  à Orléans  les  honneurs  dûs  i la 
libératrice  de  la  ville.  Une  fécondé  aven.turiere 
abufa  pareillement  de  la  reconnoillance  des  Of 
léanois  : elle  vint  à Paris  où  fa  fourberie  fut  dé- 
couverte : on  l'expofa  au  regard  du  peuple  fur 
la  pierre  de  marbre  , qui  étoit  alors  au  bas  des 
grands  degrés  du  Valais.  Enfin  une  trojlîeme  voulue 
•erfuader  c|ii’elle  étoit  la  Pucelle  retTuCcitcc  : elle 
fut  ptéfentee  au  roi , qui  lui  dit  : Pucelle , ma  mie  , 
faye\  la  très-bien  revenue  ^ au  nom  de  Dieu  , qui 
fait  le  fecret  qui  eft  entre  vous  & moi-  Lorfqu’elle 
eiKendit  parler  d’un  fecret  donc  elle  n’avoit  nulle 
connoilTance  , elle  fe  jetta  .aux  genoux  du  monar- 
que , 8c  lui  découvrit  tout  l’artifice.  Charles  VII 
lui  pardonna , & fit  fentir  jeseflêtsde  fon  indigna- 
tion à ceux  rmi  avoient  engagé  cette  fille  à profi- 
ter de  fa  reRcmblance  avec  Jeanne  d’Arc  pour' 
jouer  ce  perfonnage.  Ktji.  de  laPucelle  par  l'abbé 
Lenglet.  PafquKr,lib-  Hijl,  d' Orléans,  Mélan» 
geseurieux, 
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fût  plus  facile  de  la  confidcrer.Tar/t  ^ 
quelle  conferva  un  fouffle  de  vie,  Anh.  14»  u 
on  n’entendit  fortir  du  feiii  des  flam- 
mes que  le  nom  de  Jefus  , exclama- 
tion qui  n’étoit  interronmueque  par 
les  fanglots  & les  gémiflements  que 
les  douleurs  lui  arrachoient.  Ap  rès 
, fa  mort  lé  cardinal  de  Wincefter 
ordonna  qu’on  raflemblât  fes  cen- 
dres & qu’on  les  précipitât  dans  la 
Seine.  On  vit  avec  étonnement  que 
le  cœur  n’avoit  point  été  confumé  \ 
mais  la  furprife  auroit  ccflTé  , fi  l’on 
avoit  fait  réflexion  à la  difpofition 
du  bûcher  & au  trouble  de  l’exé- 
cuteur *. 


a Inimédiatement  après  l’cxccucion,  le  bourreau 
vint  trouver  les  deux  religieux  qui  l’avoieiic  affiAée.t 
il  leur  dit  en  pleurant  » qu’il  ne  croyoit  pas  que 
n Dieu  lui  pardonnât  le  tourment  qu'il  avoit  fait 
» foutfrir  à cette  fainte  fille-  U ajouta  que  jamais 
» il  u’avoit  tant  craint  de  faire  une  exécution  > 
}>  que  les  Anglois  avoient  fait  conftruire  un  écha- 
» faut  de  plâtre  fi  élevé  qu’il  ne  pouvoir  attein- 
3>  dre  à elle  j ce  qui  avoit  rendu  fes  douleurs  plut 
)>  longues  fie  plus  cruelles.  Un  fecrétaire  du  roi 
» d’Aiiglcteire  s’écria  tout  haut.  Nous  Tommes 
3>  tous  perdus  fie  deshonorés  d’avoir  fait  cruelle- 
n ment  mourir  une  femme  innocente  «.  D’autres  di- 
foient  » qu’elle  auroit  mérité  les  plus  grandi  élo> 

, >»  ges  fi  elle  étoit  née  Angloife  «.  Ceux  des  juges 
qui  laifierent  échapper  quelques  marques  de  repen- 
tir de  leur  jugement , eurent  beaucoup  de  peine  à 
fe  fouftrairc  aux  perquifitions.  Deux  d’entt’eur 
furent  arrêtés  , fie  n’obtinrent  leur  grâce  qu’en  fe 
foumettant  à U honte  d’une  tétraâation  publique. 

D ij 
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— Telles  font  les  principales  cir- 

Ann.  i4jr.  confiances  du  fuplice  de  cette  guer- 
rière infortunée , rapportées  avec 
une  fidélité  fcrupuleule  , d’après  les 
aéles  mêmes  inférés  dans  le  procès. 
On  ne  peur,  fans  fe  rendre  coupable 
d’injuftice  & d’ingratitude  , lui  con- 
tefter  un  des  premiers  rangs  parmi 
les  héros  de  notre  nation.  Les  Fran- 
çois doivent  éternellement  chérir  3c 
refpeder  fa  mémoire.  L’obfcurité  de 
fon  origine  ajoute  encore  un  nou- 
veau luftre  à l’innocence  5 à la  no- 
blelTe  , à la  dignité  de  fon  courage. 

. Son  zèle  pour  le  rétabliflement  du 
fouverain  légitime,  fon  amour  pour 
fa  patrie  enflammèrent  fon  imagi- 
nation, Elle  fe  crut  réellement  infpi- 
rée.  Les  effets  feuls  diftinguent  le  fa- 
natifme  de  l’enrhoufiafme  vertueux, 
Jeanne  d’Arc , née  Françoife  , fut 
le  premier  mobile  du  falut  de  la 
France  : elle  mourut  à l’âge  de  dix- 
neuf  ans. 

L’irrégularité  des  procédures.  Tin- 
juftice  manifefte  de  fa  condamnation 
alarmèrent  les  juges.  Ils  fe  voyoienc 

V~td-  Procès  criminel.  MJf.  B.  R. 

Jd.  Procès  MJI.  àe  jujlific.  n°  i8i,  PjfqLtçrt 
filonflrtltt,  Journal  de  Pari*  « &(, 
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depuis  l’exécution  delaPucelle,  ex- 
pofés  à la  haine  du  peuple,  au  mé-  Ann.  i^}i. 
pris  même  des  Anglois.  On  les  mon- 
croic  dans  les  rues  : on  les  évitoic 
comme  des  objets  d’exécration.  Pier- 
re Cauchôn  crut  fe  mettre  à couvert 
des  reproches  en  obtenant  du  roi 
d’Angleterre  des  lettres  de  garantie 
contre  le  faint  fiége  & le  concile. 

On  expédia  dans  le  même-temps  au  ytae  d„  pro- 
nom du  jeune  monarque  un  écrit 

• f»  f * \ t t 

circulaire , contenant  un  rccit  abrège 
de  la  prife,  du  jugement  & du  fup- 
plice  de  Jeanne.  Cette  efpece  de 
manifefte  étoit  adrelTéà  l’empereur, 
au  pape  & à toutes  les  puiflànces  de 
l’Europe  ; le  miniftère  Anglois  ren- 
doit  compte  de  ce  qui  s’étoit  palFé 
comme  de  l’évènement  le  plus  im- 
portant. On  fit  une  procelîion  géné- 
rale en  adionde  grâces  à S.  Martin- 
des-Champs  de  Paris.  Un  Jacobin  , 
inquifiteur  de  la  foi,  prononça  une 
déclamation  contre  Jeanne  : il  dit 
entr’aurres  chofes  que  Frcre  Richard  le  journal  de 
Cordelier  r avait  gouvernée  ^ & lui  avait 
bail  U trois  fois  U jour  de  Noël  le  corps 
de  N.  S.  Ce  moine  ignorant  & fana- 
tique s’attacha  ptincipalement  à dé- 
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montrer  que  tout  ce  quelle  avait  fair'j 
Ann.  1451.  c’étoit  œuvres  du  Diable  & non  de 
Pafqu.tri.e.  Dku.  Vingt-cinq  aiis  après  , Robert 
chap.  J.  Cibqle,  théologien  & chancelier  de 
rUniverfité , entreprit  l’apologie  de 
la  Pucelle. 

Ce  fut  dans  ce  même- temps  que  1 

Charles  VU  fit  revoir  le  procès  & 
féhabiliter  la  mémoire  d’une  guer-  ! 

riere  , dont  la  gloire  n’avoit  pas 
certainement  befoin  de  cette  répa-  j 

ration.  Le  fouverain  pontife  Calix-  ; 

te  111 , autorifa  par  fes  bulles  les  com-  3 

milTaires  chargés  de  la  révifion  du  3 

jugement.  Les  chefs  de  la  commif-  .j 

fion  étoient  l’archevêque  de  Reims  ; 

& les  évêques  de  Pans  & de  Cou-  3 

tances.  Les  informations  furent  faites  j 

à la  reqiiêce  de  Jean  & de  Pierre  a 

d’Arc,  Freres  de  Jeanne.  On  conferve  : 

encore  les  dépolirions  de  cent  douze  ] 

témoins,  toutes avantageufes  à Thon-  I 

neur  de  cette  héroïne.  A la  tête  de  \ 

ces  témoins  de  tous  les  ordres,  tant  j 

de  la  noblelTe  que  des  magiftrats  &c  \ 

du  clergé,  on  voit  les  noms  du  duc  1 

d’Alençon,  prince  du  fang  , dubâ-  , 

tard  d’Orléans  , pour  lors  comte  de 
Dunois , de  Gaucourt , grand-maî- 
tre de  France  , de  Jacques  de  Cha- 
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tannes , de  Mailly,  évêque  d’ A vran- 
ches  & de  plufieurs  autres  prélats^  Ann. 
Le  cardinal d’Eftoutevillecommença 
les  premières  inftruéHons.  Par  fen- 
tence  définitive  du  7 Juillet  j 
le  premier  jugement  fut  déclaré 
nul , abufif  & manifieftement  injuf- 
te  : on  le  lacéra  publiquement , 6c 
Jeanne  d’Arc  fut  reconnue  innocente 
de  tous  les  crimes  qui  lui  avoienc 
été  imputés.  En  conféquence  de  cette 
fentence  on  fit  deux  proceflions  fo- 
lemnelles fuivies  de  prédications  en 
forme  d’apologie.  La  première  dans 
la  place  duCimetiere  ae  faint  Ouen, 
la  fécondé,  dans  celle  du  vieux  mar- 
ché de  Rouen.  On  érigea  une  croix 
au  lieu  même  où  l’exécution  avoir 
été  faite.  On  y voit  encore  de  nos  . 
jours  la  ftatue  de  cette  fille  célèbre. 
Cependant- malgré  la  perfidie  & l’ini- 
quité avérées  des  premiers  juges  ^ 
on  ne  les  pourfuivit  pas  criminelle- 
ment comme  ils  le  méritoient , ilÿ 
jouirent  de  l’impunité  jufqu’à  la  fin 
de  ce  régné  & pendant  les  premiè- 
res années  du  fuivant.  Louis  XI , 
fils  & fuccefleur  de  Charles,  foit  pat 
un  fenciment  de  jufticc  , foit  pour 
aucufer  tacitement  laconduitede  fort 
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pere , ordonna  ^u’on  reprendroit  le 
AMN.1431  cours  des  procedures.  Prefque  tous 
ceux  qui  avoient  condamné  la  Pu- 
celle  aux  flammes  croient  morts , Sc 
la  plupart  miférablement.  Deux  vi- 
▼oient  encore  , ils  furent  arretés  & I 
punis  du  même  fupplice. 

Si  le  duc  de  BedFort  avoir  cru  que 
l’exécution  publique  de  la  Pucelle  ' 

létabliroit  les  affaires  du  roi  fon  ne-  • 

veu  , & ranimeroit  le  courage  de  fa  ' 

nation  j le  peu  de  fruit  qu’il  recueil-  J 

lit  de  cet  aÂe  barbare , ne  tarda  pas  î 

à.  le  détromper,  La  première  impul-  ! 

lion  une  fois  donnée , toutes  les  ren-  * ! 
tatives  qu’il  employoit  accélétoient  i 

^ le  mouvement,  loin  de  l’arrêter.  Les  î 
François couroient  d’eux-mêmes  au-  » 

devant  de  la  révolution  que  Jeanne  » 

avoir  préparée.  Rebutés  depuis  long-  i 

tems  de  la  dureté  du  joug  etranger  , 1 

ils  regrettoient  la  domination  mo-  i 

dérée  de  leurs  fouverains  légitimes.  \ 

Tout  annonçoit  cette  difpofition.  1 

Nous  avons  vu  avec  quel  emptefle-  1 

ment  la  plupart  des  villes  rentroienc  I 

fous  l’obéi  (lance'  du  roi  : il  s’étoic  ! 

en  un  jour  rendu  maître  de  Com-  1 

piegne , que  les  Anglois  & les  Bour- 
guignons avoient  été  forcés  d’aban- 
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donner  après  fix  mois  d’un  (îége  inii-  . ‘ t 
tile.  11  enétoic  de.  meme  des  autres 
expéditions.  Lorfque  les  Royalilles 
fe  prcfefttoient  devant  une  ville  oc- 
cupée par  les  ennemis  , ils  n’avoient 
prefque  jamais  que  la  garnifon  à 
combattre  : ceux-ci  au  contraire  at- 
taquoient-ils  une  de  nos  places  , on 
voyoit  la  valeur  & le  zèle  des  citoyens 
difputer  aux  gens  de  guerre  l’hon- 
neur de  la  dérenfe.  La  nature  de  cet 
ouvrage  , delliné  principalement  à 
faire  connoître  le  génie  & ie  carac> 
tère  de  notre  nation  , rend  cette  ob- 
fervation  indifpen fable.  Elle  fcrt  à 
prouver  que  la  force  elTenticlle  de 
ce  royaume  rélide  moins  dans  fa 

{>olition  , dans  fon  étendue , dans  fes 
imites  , que  dans  les  cœurs  de  fes 
habitants.  11  efl  étonnant  après  l’heu< 
reufe  expérience  ^ue  Charles  avoir 
faite  l’année  précédente  de  l’affec- 
tion des  peuples , qu’il  fe  montrât 
fi  peu  jaloux  d’y  répondre  par  fon  • 

aélivité.  Jamais  monarque  affermi 
fur  le  trône  , dans  rivreife  d’une 
longue  profperité  , n’avoir  paru  plus 
tranquille  &c  plus  indifférent.  C’eft 
en  partie  à cette  inaéfion  qu’on  doit 
attribuer  la  lenieur.de  fes  progrès 
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Dilïcreud 
entre  René 
d'Aujou  & 
le  comte  de 
Vaudemont  , 
pour  le  duché 
de  Lorraine. 

Monjirtlet. 
Annales  de 
France. 

Hiftoire  de 
la  Maifon  de 
Lorraine. 

Rap,  de 
Thoyras, 
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qu’il  n’auroit  tenu  qu’à  lui  de  rendre 
plus  rapides. 

On  fe  flactoit  toujours  de  fléchir 
le  duc  de  Bourgogne , lorfqu’un  nou- 
veau fujet  de  querelle  vint  encore 
éloigner  l’efpoir  de  cette  réconcilia- 
tion. Louis  , cardinal , duc  de  Bar  y 
marquis  de  Pont-à-Mouflbn  , évê- 
que de  Verdun  , avoir  inftitué  foii 
héritier  René  d’Anjou , fon  arrière- 
neveu  , frere  puîné  de  Louis  lll , roi 
dé  Sicile.  Le  cardinal  voulut  mettre 
le  conable  à fes  bienfaits  par  le  ma- 
riage de  René  avec  Ifabelle  , troi- 
flème  fille  de  Charles , daic  de  Lor- 
raine. Les  deux  aînées  avoient , à ce 
que  l’on  afliire  , renoncé  à la  fuc- 
cefllon  de  leur  pere.  Cette  alliance 
paroiflbit  défigner  le  prince  Angevin 
pour  fuccefleur  de  Charles  j qui  n’a- 
voit  point  d’enfants  mâles.  Le  cardi- 
nal & le  duc  étant  morts  à peu  de 
diflance  l’un  de  l’autre , René , re- 
connu duc  de  Bar  & marquis  de 
Pont-à-Mouflbn , prit  en  même  temps 
pofleflîonde  la  Lorraine,  malgré  les 
prétentions  d’Antoine , comte  de 
Vaudemont,  fils  de  Ferry , frere  da 
duc  Ch.nrles  , & par  conféquent  coi*- 
fin  - germain  d’ifabelle.  Le  comte 
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»ppuyoit  la  validité  de  fes  droits  fur 

ce  que  la  Lorraine  ctoitun  fiefmaf-  Akn.  mju 
culiii.  René  foutenoit  le  contraire. 

On  eft  toujours  furpris  de  trouver 
dans  ces  tems  - là  l’ordre  des  fuccef- 
lions  de  la  plupart  des  principautés 
de  l’Europe  fujet  à tant  d’incertitu- 
des & de  contradictions.  En  voyant 
les  droits  d’hérédité  fi  mal  éclaircis  , 

©n  eût  dit  que  ces  puilTances  ne  fai- 
foient  que  de  naître.  Le  plus  funefte 
inconvénient  qui  réfultoit  de  ces 
conteftations  , c’eft  que  les  peuples 
en  étoienc  toujours  les  malheureufes 
victimes. 

On  prit  les  armes  de  part  Sc  d’au-  te  roi  de 
tre.  Après  quelques  hoftilités  , on 
convint  de  s’en  rapporter  au  juge-  de  René , le 

_ J i>  ‘ ‘ O.  J.  M duc  de  Bour- 

menr  de  1 empereur  & du  concile  , „iu| 
qui  pour  lors  étoit  alîemblé  à Bâle,  du  comte  de 
La  décifion  fut  favorable  à René.  Le 
comte  de  Vaudemont  refufa  de  s’y 
foumettre , & s’adreffa  au  duc  de 
Bourgogne  pour  défendre  la  juftice 
de  fa  caufe  , tandis  que  de  fon  côté^ 
le  duc  de  Baravoit  recours  a la  pro- 
tection du  roi  de  France  fon  beau- 
frere.  Barbazan  , lieutenant- général 
dans  les  provinces  de  Champagne  8c 
de  Brie  , reçut  l’ordre  de  joindre  fes 
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- troupes  à celles  de  René.  Ils  entré- 

!•  rent  à main  armée  dans  le  comté  de 
V audemont  qu’ils  ravagèrent, & vin- 
rent enfuite  former  le  fiége  de  laca- 
pitale.  Cependant  le  duc  de  Bour- 
gogne envoya  le  maréchal  de  Ton- 
longeon  au  fecours  de  fon  allié.  Ce 
général  ralTembla  pour  fon  expédi- 
tion tout  ce  qu’il  put  trouver  de 
gens  intrépides  , de  ces  avanturiers 
accoutumés  à vivre  de  pillage  , donc 
la  France  étoit  â lors  infeftée.  Monf- 
trelet  nous  repréfente  ces  foldats  de 
fortune  comme  de  pauvres  compa-» 
gnons  J mais  roides , vigoureux  ^ & qui 
ne  cherchoient  que  leur  avantage , tant 
fur  leur  propre  pays  qu‘ ailleurs.  Leurs 
capitaines  étoient  le  bâtard  de  Hu- 
mieres  , le  bâtard  de  FofTeufe , le 
bâtard  de  Brimeu  , le  bâtard  de 
Neuville,  & un  bandit , nommé  Robi~ 
net  Huche  C’Aie/7.  Le  maréchal  fut  les 
attirer  par  l’appas  des  récorapenfes 
le  du  butin  11  traverfa  la  Champa- 
gne avec  ce  corps  redoutable  , qui 
lailToit  fur  tous  les  lieux  de  fon  paf> 
façe  des  traces  de  défolation.  Ayant 
été  joint  par  les  troupes  de  Bourgo- 
gne , il  entra  dans  le  Barrois,  où  le 
comte  de  V auademont  l’atteiidoic. 
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Le  premier  effort  de  la  guerre 
tomba  fur  les  habitants.  La  flamme 
& le  fer  dévaftèrent  la  province  , 
avant  qu’on  fongeât  à combattïe. 
Cependant  cette  armée,  compoféc 
en  partie  de  compagnies  difcipli- 
nées  & de  brigands  , ne  pouvoir 
fubfifter  long-tems  dans  le  même 
lieu  fans  fe  difliper.  Elle  n’ctoit  éloi- 
gnée que  de  fept  lieues  de  celle  du 
duc  de  Bar  ^ mais  elle  fe  trouvoic 
arrêtée  par  la  difflculté  des  chemins 
entrecoupés  de  bois  & de  marécages. 
René , pour  triompher,  n’a  voit  qu’à 
pourfuivre  le  fiege  de  Vaudemont , 
les  ennemis  fe  feroient  difperfés 
d’eux-raêmes.  La  place  qu’il  tenoit 
inveftie  depuis  trois  mois,  réduite 
aux  dernières  extrémités  , n’atteiv- 
doit  que  cette  difperfion  pour  fe 
rendre  : tel  étoit  l’avis  du  fage  Bar- 
bazan.  Le  prince  emporté  par  l’ar- 
deur de  la  Jeunefle , &neconfultant 

Îiue  fon  courage  , dédaigna  ce  con- 
eil  falutaire.  Rempli  de  confiance  , 
& mefurant  fes  forces  fur  le  nom- 
bre de  fes  foldars , fupérieur  â celui 
de  fes  adverfaires  , il  étoit  impa- 
tient d’en  venir  aux  mains.  11  fem- 
bloit  craindre  qu’un  plüs  long  délai 


Ann.  143 1. 
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Ï-  - — ne  lui  arrachât  une  vidoire 

Ann.  i4J[.  glorieufe  qu’alTurée.  Il  lailla  feule- 
ment quelques  corps  à la  garde  des 
pelles  du  fiége  , & fe  mit  en  mar- 
che pour  aller  préfenter  la  bataille 
à fon  rival. 

Dirpofidon  Toulongeon  avoid  déjà  donné  fes 
ordres  pour  le  décampenient , lorf- 
qu  on  lui  vint  annoncer  que  le  duc 
de  Bar  s’approchok  à la  tête  de  tou- 
tes fes  troupes^  Une  nouvelle  liavan- 
tageufe  lui  parut  d’abord  incroyable  j 
il  n’y  ajouta  foi  que  lorfque  le  rap- 
port des  détachements  q^i’il  envoya 
pour  reconnoître  l’ennemi  , la  lui 
eut  confirmée.  Il  ne  fongea  plus 
qu’à  fe  ptcparer  au  combat.  Tous 
les  hommes  d’armes  mirent  pied  à 
terre.  Il  plaça  les  chevaux  à l’arriere- 
garde , ainfi  que  les  bagages  & tous 
les  chariots  dont  il  fit  iwi  retranche- 
ment. Le  front  de  la  bataille  formé 
par  lés  archers  , ccmverts  de  leurs 
piquets , éioit  fortifié  de  plufieurs 
pièces  de  canon  y placées  fur  les  ailes 
& au  centre.  C’eft  ici , pour  la  pre- 
mière fois , qu’on  voit  faire  uiage 
de  l’artillerie  dans  une  bataille  î 
du-moins  c’eft  ici  que  les  hiftoriens 
contemporains  commencent  à s’ex- 
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primer  d’une  maniéré  précife  fur  ce 
fujet. 

Le  maréclial  de  Bourgogne  ayant 
réglé  fes  difpofitions , attendit  tran- 
quillement qu’on  le  vînt  attaquer. 
Le  comte  de  Vaudemont cependant 
parcouroit  les  rangs  , exhortant  fes 
foldats  à faire  leur  devoir  , rappe- 
lant aux  Bourguignons  l’attachement 
qu’il  avoit  toujours  témoigné  à la 
maifon  de  leurs  princes  , affûtant 
les  uns  & les  autres  ^fur  la  damnation 
de  fon  ame , que  fa  querelle  étoit  bonne 
& jujle.  Le  lieu  ou  les  deux  armées 
fe  trouvèrent  en  préfence  l’une  de 
l’autre , n’eft  pas  clairement  défigné 
dans  les  anciennes  chroniques.  Nos 
hiftoriens  modernes  s’accordent  à le 
nommer  Bullegne -Ville  : Monftre- 
let  l’appelle  VilUman.  Ce  qu’ib  y a 
de  certain  , c’eft  que  le  terrein  où 
l’aétion  fe  palîà  elHitué à l’extrémité 
du  Bar  rois , aux  environs  de  Neuf- 
Châtel  près  des  rives  de  la  Meufe. 
Barbazan  , que  l’ordre  de  bataille  de 
Toulongeon  inquiétoit  , employa 
des  efforts  inutiles  pour  modérer 
l’impétuofité  du  duc  de  Bar  , qui 
voyant  les  ennemis  immobiles» 
s’avança  dans  la  réfolution  d’engages 


Anm.  14?^, 
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^^^**^*^  le  combat.  A peine  fut-il  à la  portée 

A.nk.  1431.  du  trait,  que  les  premiers  rangs 
Bourguignons  , qui  mafquoient  les 
batteries , s’ouvrirent  tout-à-coup. 
A l’inftant  même  un  feu  terrible  fou- 
droya les  Bar  rois.  Cette  manœuvre, 
înufitée  jufqu’alors , tant  de  fois  re- 
nouvellee  aepuis  , ëc  prefque  tou- 
jours avec  fuccès , produifit  tout  l’ef- 
fet qu’on  en  devoit  attendre.  L’adion 
fut  décidée  en  moins  d’un  quart- 
d’heure.  Dès  la  première  décharge 
les  troupes  de  Bar  & de  Lorraine , 
foldats  peu  aguerris  , qui  compo- 
foient  la  plus  nombreufe  partie  de 
l’armée  du  duc , fe  mirent  en  défor- 
dre.  L’effroi  en  un  iftant  fut  géné- 
ral. Les  uns  fe  jettoient  à terre  , 
tandis  que  les  autres  prcnoient  la 
fuite.  Les  Bourguignons  les  pourfui- 
virent  l’épée  dans  les  reins  : ils  en 
firent  un  carnage  horrible  Le  duc  de 
Bar  bleffé  au  vifage  fut  fait  prifon- 
nier , ainfî  que  l’évêque  de  Metz  , 
& une  multitude  de  feigneurs  Lor- 
rains & Allemans  , qui  ne  voulu- 
rent pas  l’abandonner.  Il  perdit  près 
de  trois  mille  hommes  à cette  batail- 
le , ou  pour  mieux  dire  dans  cette 
déroute  , qui  ne  coûta  pas  quarante 
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hommes  au  vainqueur.  Mais  la  perte 
la  plus  confidéraole  pour  la  France 
dans  cette  journée  fut  celle  du  brave 
Barbazan  , qui  pris  & percé  de  plu- 
fieurs  coups  , mourut  quelque  tems 
après  de  fes  blelTures.  Cette  mort 
priva  le  roi  d’un  général  , qui  joi- 
gnoic  à une  expérience  confommée , 
une  valeur  & une  fidélité  peu  com- 
munes. 11  fut  inhumé  à faint  Denis, 
où  l’on  peut  voir  encore  fon  tom- 
beau décoré  d’une  épitaphe  honora- 
ble, & de  fa  repréfentation  exécutée 
en  bronze. 

Le  duc  de  Bar  fut  conduit  à Dijon 
où  le  duc  de  Bourgogne  eut  loin 
d’adoucir  l’ennui  de  fa  prifon,  pat 
tous  les  égards  dûs  à fa  naifiance  , 
à fon  courage,  à fon  malheur.  Cette 
viétoire  au  furpliis  aflbupit  la  con- 
teftation  au  fujet  du  duché  de  Lor- 
raine. Après  plufieurs  années  de  cap- 
tivité , René  paya  une  rançon  de 
deux  cent  mille  écus  j 8c  le  mariage 
d’Yolande  d’Anjou  , l’aînée  de  les 
filles  , avec  le  prince  Ferry  , fils  du 
comte  de  Vaiidemont,  fut  le  fceau 
de  la  tranfidtion  qui  régla  les  pré- 
tentions refpeâives  des  deux  mai- 
fons. 
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La  journéê  de  Bullegne-Ville  fuC 

Ann  i4ji.  fuivie  de  la  levée  du  nége  de  Vau-* 

noftiiités  en  dcmont.  Les  Troupes  que  le  duc  de 
Bar  avoir  lailTées  devantcette  place  , 
aux  premières  nouvelles  de  ladérou- 
te  , fe  retirèrent  précipitamment  , 
abandonnant  leurs  bagages  & leur- 
artillerie.  La  garnifon  fit  en  mcme- 
tems  une  fdrtie  générale , qui  achevai 
de  mettre  le  défordre.  La  plus  grande 
partie  des  Barrois  fut  taillée  en  piè- 
ces. Cependant  Luxembourg  croit 
entré  dans  la  Champagne  à la  tète-— 
d’un  corps  de  mille  hommes  d’ar- 
mes. Clainegy  j capitaine  Anglois 
& le  jeune  Watvich  ( on-  l’appelloi-c 
alors  C Enfant  de  Warwih  ) vinrent 
fe  joindre  à.  lui.  La  province  fut 
ravagée.  Le  pillage , la  dévaftation  > 
le  meurtre  , l’incendie,  tels  étoient 
ordinairement  le  principe  , l’objet 
& le  téfultat  de  ces  courfes.  Luxem- 
bourg , hors  d’état  de  former  une 
entreprife  confidérable  y borna  fon 
expédition  à la  prife  de  quelques 
places  peu  importantes.  Le  détail  de 
ces  diverfes  opérations  qui  ne  fer- 
voient  qu’à  charter  des  troupes  de 
bandits  des  afyles  où  ils  s’étoient 
c.antonnés , pour  y fubftitiier  de  uou>- 
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veaax  brigands  , ne  mérite  pas  d’oc'  —""**** 
cuper  rattention  du  ledeur.  V oici  Ann.  145  f. 
l’unique  circonftance  digne  d’être 
rapportée  > en-  ce  qu’elle  tient  aux 
mœurs.  Le  commandant  d’une  for- 
terelîe,  nommé  après  quel- 

ques jours  de  liège , fe  trouvant  abfo- 
lument  incapable  de  réiîfter  , ofFrit- 
de  fe  rendre , & fur  le  refus  des 
alîiégants  de  le  recevoir  à-  compoli- 
tion , il  fut  enfin  obligé  de  fubir  les 
conditions  qu’on  lui  voulut  impo- 
fer.  La  capitulation  portoit  que  le 
quatrième  & le  fixieme  hommes  des 
troupes  qui  avoient  défendu  la  place 
demeureroient  à la  difcrécion  du 
vainqueur»  Les  conventions  de  cette 
nature  ctoient  alors  fort  en  ufage  ^ 

& leur  execution  étoit  de  rigueur» 

La  garnifon  défarmée  palfa  en  revue. 

On  choifit  le  nombre  preferit  des 
viétimes.  Luxembourg  les  envoya 
au  fuplice  , & ce  fut  un  de  ces 
malheureux  qui  fervit  de  bourreau. 

Ce  feul  trait , parmi  une  infinité  d’au- 
tres de  la  même  efpece , peint  les 
guerriers  de  ce  fiècle.  Ces  atrocités 
peu  conformes  aucaraélère  de  notre 
jution  y ont  paru  fi  dénuées  de  vraii^ 


' Digitized  by  Google 


Ann.  )4;i. 


Uottveaufup. 
P h!  ment  dt 
t h [!'ai  fur 
l H fl.  Univ. 
p3.rM.de  y. 
pagt  lit. 


51  Histoire  i>f.  France. 

femblance  à quelques  - uns  de  noS 
modernes , qu’ils  ont  refufé  d’y  ajou- 
ter foi.  Fondé  fur  cette  opinion  que 
les  hommes  ne  font  point  alTez  dé- 
pravés pour  être  barbares  de  fan^ 
froid , M.  de  V oltaire  ® dans  f(4i  ElTai 
fur  l’Hiftoire  générale , n’a  pas  fait 
difficulté  d’affirmer  qu’Euftache  Sc 
les  cinq  autres  bourgeois  de  Calais 

3ui  fe  livrèrent  à la  difcrétion  d’E- 
ouard  III , n’étoient  pas  réellement 
deflinés  au  fuplice.  Il  efl;  fâcheux 
pour  l’honneurde  l’humanitéqu’une 
multitude  d’exemples  démente  le 
fentiment  de  ce  célèbre  écrivain  , 

J[ui  dans  cette  occ^fion  a cru  devoir 
é contenter  de  confulter  lagénéro- 
fité  de  fon  ame  , au-lieu  de  faire 
d’exadtes  recherches.  La  première 
obligation  d’un  hiftorien  eft  de  re- 
préfenter  les  hommes  tels  qu’ils 
étolent,  & non  tels  qu’ils  auroient 
dû  être. 

a Si  les  ouvrage»  de  M.de  Voltaite  étoient  moins 
connus  , on  ne  s’atcachetoit  point  à combattre  ici 
fon  opinion  i mais  fa  réputation  nous  met  dans  l’in- 
dirpcnfable  nécelCté  de  relever  une  erreur  au'une 
pareille  autorité  n’eftque  trop  capable  d’accrediter. 
I^osh'floritnt  y dit-il , s’extoflent  fur  la  ginérofité, 
fur  la  grandeur  d'awe  des Jix  habitants  de  Calait 
gin  fe  dévouèrent  a la  mort  i mais  au  fond  ils  dé- 
voient bien  fe  dvuter  que  ft  Edouard  111  voulait 
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Les  Anglois  pendant  le  refte  de  ^ 

cette  campagne,  foit  découragement  anw.  1431. 

despertesprécédentesjfoitimpuif- 

^ ‘ ^ » Enttepnfe 

lance  de  les  reparer , ne  nrent  aucun  furLagny  par 
mouvement  qui  mérite  d’être  remar- 
que  , 11  ce  n elt  une  leconde  tenra^  dam. 
tive  fur  Lagny,  qu’entreprit  l’ile- 
Adam.  Cefeigneur,  à la  recomman- 
dation  du  duc  de  Bourgogne,  venoit 


Qu'ils  tujfent  la  cordt  au  cou  , ce  n’dtoit  pas  pour 
la  faire  ferrer.  Il  fuffita  d’opporer  à cette  affirma- 
tion , deidtuéc  de  toute  efpèce  de  preuve  , le  temui- 
eiiage  de  Fruilfard,  auteur  contemporain,  qui  vivoic 
tami'ièrement  à la  cour  d’Edouard , qui  fait  per- 
pétuellement l’éloge  de  ce  prince  : il  allure  polîti- 
vement  que  le  monarque  Angloit  avoir  intention 
de  faire  mourir  Euilache  8c  fes  cinq  compagnons  i 
qu’il  refufa  leur  grâce  aur  follicitations  des  fei- 
eneurs  de  fa  cour , aux  infiancet  réitérées  du  prince 
de  Galles  fon  fils  i qu’il  ordonna  même  en  leur  pté- 
fence  qu’on  fît  venir  le  bourreau , 8c  qu’il  ne  céda 
qu’aux  prières  8c  aux  larmes  de  la  reine.  Tous  les 
faits  hiltoriques  peuvent  être  révoqués  en  doute  fi 
l’on  contelle  celui-ci.  Dans  ces  fièdes  barbares  il 
atrivoit  rarement  qu’on  épargnât  ceux  qui  par  une 
rapitulacion  forcée  étoient  déugn^s  pour  être  livrés 
â la  volonté  du  vainqueur.  On  a dû  remarquer  dans 
le  cours  de  cette  hilloire  plus  d’un  exemple  de 
femblables  cruautés.  Eullachc  de  Calais  8c  les  cinq 
autres  viâimes , en  fe  rendant  au  camp  du  roi 
d’Angleterre,  croyoient  marcher  à la  mort.  C’ell 
le  plus  fublime  effbtt  oû  puilTe  atteindre  l’ame  hu- 
maine échauffée  par  l’amout  de  la  patrie.  Ce 
fentiment  e(l  ttop  précieux  pour  ne  pas  chérir  8c 
recueillir  avec  foin  tous  les  monuments  de  vertu 
qui  peuvent  contribuer  à l’infpirec.  N’envions 
point  â notre  nation  un  aûe  d’hétoifme  en  ce  genre, 
que  les  traits  les  plus  brillants  de  l*hiAoire  Grecque 
«U  Romaine  o’câ^ceiont  iainait.  yid.  Froijfari. 
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' ' d’être  rétabli  dans  la  dignité  de  ma- 

Ann.  1431.  léchai  de  France.  Fonçant  qui  com- 
mandoit  dans  la  place , foutinc  l’af- 
faut  avec  tant  valeur,  que  le 
maréchal  , quoique  fécondé  par  le 
bâtard  de  Saint-Paul , fut  obligé  de 
fe  retirer  après  avoir  perdu  une  par- 
tie de  fes  troupes.  Si  les  ennemis  fe 
trouvoient  en  quelqiw  forte  réduits 
à fe  tenir  fur  la  défenlive , l’inaéHoii 
des  Royaliftes  étoit  à peu  près  égale 
à la  leur.  La  guerre  qui  fe  conti- 
nuoit  toujours  dans  le  Poitou  entre 
le  connétable  & le  feigneur  de  la 
Trémoiile,  affoiblilFoit  journelle- 
ment le  parti  de  Charles,  en  le  pri- 
vant non-feulement  d’un  fes  plus 
habiles  généraux;  mais  encore  des 
forces  dont  il  dilpofoit.  Les  meil- 
leures troupes  du  roi  ne  furent  em- 
ployées pendant  prefque  tout  le  cours 
de  cette  année  qu’à  foumettre  plu- 
fieurs  villes  appartenantes  au  conné- 
table. 11  fut  fi  fenfible  à la  perte  de 
ces  places , entr’autres  à celle  de 
Châtelailion , qu’il  fit  décapiter  le 
gouverneur  qui  l’avoit  rendue.  Tous 
les  gens  bien  intentionnés  voyoient 
avec  douleur  un  roi  de  France  armé 
pour  fon  favori , contre  un  prince; 
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5e  premier  officier  de  la  courronne, 

.dont  le  »énie  & la  valeur  auroienc  Ann.  i4}i. 
pufervir  ùtilemenr l’État.  Cette  que- 
relle , qu’on  tentoit  en  yain  de  ter- 
miner, étoit  d’autant  plus  préjudi- 
ciaible,  qu’elle  faifoit  perdre  toute 
efpérance  de  regagner  le  duc  de  Bre- 
tagne^ Le  projet  de  cette  réunion 
avoir  été  l’objet  de  plufieurs  négo- 
ciations mfruétueufes.  Le  duc  & la 
Trémoille  fe  virent  à Chantocé.  Le 
feul  effet  que  prodi.iifit  cette  entrevue  ' 
fut  une  permiffion  accordée  par  le 
duc  de  Bretagne  au  feigneur  de  Laval 
de  fervir  le  roi  avec  un  certain  nom- 
bre de  troupes  deftinées  à couvrir 
le  Maine  & l’Anjou.  Sans  ces  diffé- 
rends , H y a toute  apparence  qu’on 
feroit  parvenu  à détacher  entière- 
ment le  duc  de  Bretagne  de  l’alliance 
des  Anglois  qu’il  h’aimoit  pas,  & • 
qui  d’ailleurs  ne  lui  fourniffoienc 
que  trop  fréquemment  des  fujets  de 
rupture.  La  garnifon  Angloife  d’A- 
yranches  venoit  encore  récemment 
de  commettre  des  hoftilités  en  Bre- 
tagne & de  faire  des  courfes  jufqu’aux 
portes  de  Saint-Malo.  Le  duc  de 
Bedfort  à qui  l’on  avoit  porté  des 
plaintes  de  cette  violence  exercée  au 
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mppric  de  la  foi  d’un -traité,  foit 
Ann  t4}i.  afteétacion , foit  négligence  , ne  pa- 
roiflbic  pas  fort  eniprelTé  d’appaifer 
le  duc  par  une  réparation  convena- 
ble. Ainli  de  part  & d’autre  la  foi- 
blelTè,  l’injuftice,  la  jaloulie  , l’or- 
gueil, produifoient  des  fautes  qui 
cternifoient  les  malheurs  du  royau- 
Tne.  La  caufe  générale  toujours  fubor- 
donnée  aux  pallions  de  ceux  qui  au- 
roient  dû  la  fervir,  fe  trouvoit  étouf- 
fée & prefque  anéantie  fous  la  mul- 
tiplicité dés  intérêts  particuliers. 

Entrée  & Depuis  dix-huit  mois  que  lejeune 
me"n?dcHen-  Henri  étoit  en  France,  on  avoit  dif- 
'•VI-  féré  fous  divers  prétextes  fon  entrée 
Chron/^Fr.  4ans  la  capitale , & la  cérémonie 
Ch^'ï'^Vlî  couronnement  qui  devoir  s’y 

Reg.diipar-  célébrer.  Oii  trouve  dans  les  regiftres 
du  parlement  que  l’arrivée  de  ce 

Hijtoire  de  • • ' t > \ r c ' 

la.  ville  de  ptince  avoit  eteplulieurs  rois  annon-  , 
Far'uf  cée.  Les  magiftrats  trompés  par  ces  . 
faulTes  promelTes  avoient  réglé  les 
préparatifs  de  fa  réception , toujours 
retardée  par  de  nouveaux  délais  \ 

a Comme  le  nombre  des  magiArats  diminuoic 
fournellement , il  fut  réglé  que  les  avocats  & pro- 
cureurs qui  aucoient  des  chevaux  , fe  joindroient  à 
eux  pour  augmenter  le  cortège-  Le  miniAère  avoir 
depuis  long-temps  ceile  d’acquitter  les  charges  de 
rsiat.  Les  confeilleis  oc  lecevoient  plus  de  gages , 

Enfin 
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Enfin  il  partit  de  Rouen  vers  la  fin 
de  novembre,  efcorté  d’environ  trois  Ann.  1431. 
mille  hommes.  11  arriva  le  premier 
jour  du  mois  de  décembre  à Saint- 
Denis.  Le  lendemain  il  s’avança  juf- 
qu’à  la  Chapelle  où  il  reçut  les  com- 
pliments ordinaires  en  ces  folennités, 
de  la  part  des  compagnies  fouverai- 
nes  & des  officiers  municipaux.  Il 
entra  dans  Paris  accompagné  des  car- 
dinaux de  Wincefter  & d’York , des 
ducs  de  Bedfort  & d’York , des  com- 
tes deWarwich,  de  Salisbury  , de 
Sulffolc  , d’Arondel , des  évêques  1 
de  Thérouanne  , de  Beauvais,  de 
Noyon , de  Paris  & d’Evreux.  Heu- 
reufement  pour  l’honneur  de  la  no- 
blefle  Françoife,  le  feigneur  le  plus 
diftingué  de  notre  nation  qui  parut 
en  cette  occafion  , fut  le  bâtard  de 
Saint-Paul.  Comme  on  a pu  voir  dans 
les  volumes  précédents  des  4i^crip- 
tions  à peu  près  pareilles  de  ces  for- 

on  négligfoit  de  fubveniraux  dépenfes  les  plus  in- 
difpenrabies.  Cetre  négligence  cpnfignée  dans  les 
legiïlres  de  la  cour  étoit  portée  à cet  excès,  que  le 
greffier  déclare  ne  pouvoir  inférer  la  defcription  des 
cérémonies  obfervées  à l’entrée  du  roi  d’Angleterre  , 
attendu  le  défaut  de  parchemin  , & la  fplendeurde 
la  juflice  éclipféc.  De  cattrit  foUmnitatibus  primi 
adventusregisnihil  aliud  deferibitur  , «bdefeâum  , 

pergameniO  eclipjim  juJHtiet-  Reg.  du  parlement. 

Tome  XV,  E 
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■■  tes  de  fctes , on  fe  contentera  de 

Ann.  I4JI.  raporter  les  particularités  les  plus 
remarquables  par  leur  fingularité.  On 
voyoit  en  tête  de  la  marche , ce  mal- 
heureux berger  Guillaume,  foi-difant 
prophète , pris  quelque  tems  aupara- 
vant à la  mite  de  Xaintrailles.  Cet 
infenfé , dit  le  Journalifte  de  Char- 
les Vil , » les  gens  idolâtrer  , 

>»  chevaucher  de  côee'j  6‘  montroit  par 
>»  fois  fes  mains , pieds  & côté  tachés  de 
JJ  fang  comme  Saint-François  »>.  Cette 
imitation  des  Stygmates  du  patriar- 
che d’Alîife  a plufîeurs  fois  été 
renouvelée , mais  moins  heureufe- 
ment.  Le  crédit  de  femblables  prodi- 
ges dépend  du  tems  & des  circonf- 
cances.  Immédiatement  après  ce  fa- 
natique imbécille  s’avançoient  dix- 
huit  perfonnes  de  deux  fexes  habil- 
lées à l’antique , repréfentant  les  neuf 
Preux  .*  & les  neuf  P r eues  leurs  compa- 

a E’etymo^ogie  de  cette  expreflion  , d’où  vient 
celle  de  prpuejfe , eft  aiTez  incertaine , à moins  qu’on 
ne  veuille  la  raporter  aux  mots  proetr  ou  primas  , 
donc  on  a fait  celui  de.preu  , encore  ufité  de  nos 
jours  dans  le  langage  populaire.  On  défignoic  fous 
le  nom  de  Preux  ces  anciens  Paladins  de  la  cour  de 
Charlemagne  , tant  célébrés  dans  les  fables  de  nos 
Romanciers  , que  les  Anglois  imitèrent  en  imagi- 
nant les  Preux  Je  Ij  table  ronde  inftitués  par  leur 
prétendu  roi  Artus.  L’origine  de  ces  fiâions  fe  perd 
* d.rns  la  nuit  de  nos  tems  héroïques.  Les  Poètes  les 
tirent  revivre  pendant  les  premières  Croifades.  Ils 
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Cnes.  Ces  guerriers  de  nos  annales  fa- . 

uleufes  combattoient  chacun  armé  Akn.  . 
des  armes  à lui  appartenant.  Les  rues 
par  lefquelles  le  monarque  palîa’ 
étoient  tapilTées.  On  avoir  élevé 
d’efpace  en  efpace  plufieurs  écha- 
fauds fur  lefquels  on  repréfenra 
divers  myftères  exécutés  par  des 
aébeurs  muets.  Depuis  quelque  tems 
ces  jeux  pantomimes  étoient  en 
ufage.  On  trouvoit  ingénieufe  Tiii- 
vention  de  priver  de  la  parole  & 
de  réduire  à la  lîmple  expreflîon  de 
^ l’attitude , les  perfonnages  vivants  ; 
tandis  que  dans  les  tableaux  & les 

attribuèrent  à ces  guerriers  les  exploits  les  plus  étom- 
nantsj  ces  avantures  gigancefques  fufHfoient  pour 
exciter  la  valeur  d’une  nation  naturellement  belli- 
queufe  , ignorante  8c  avide  de  tout  ce  qui  pottoit 
un  caraâère  de  merveilleux.  On  confervoit  encore 
dans  le  feizième  Hècle  la  forme  derhabillement  des 
héros  de  ces  Cèdes  reculés.  François  I , le  ptince 
le  plus  galant , le  plus  fpirituel , le  plus  brave  de 
Ton  tems , fe  iaifoit  un  plaiCr  de  patoîcie  quelque- 
fois devant  Tes  couttifans , habillé  comme  ces  Preux 
du  premier  âge , armé  de  toutes  pièces , ayant  des 
brodequins , une  valle  mante  en  forme  de  draperie , 

8c  la  barbe  patfemée  de  boutons  d'or  , de  paillet- 
tes 8c  de  poudre  du  même  métal.  Lotlque  le  duc 
de  Lorraine  vint  après  la  joutnée  de  Nancy  tendre 
les  derniers  devoirs  à Charles-le-Téméraire  , tué  à 
cette  bataille  > il  portoit  > difent  nos  vitilles  chroni- 
ques , une  grande  barbe  d'or  venant  jafjuà  la  cein-  > 

tare  , en  Jignification  des  anciens  Preux  ù de  la 
viSoire  qu'il  avait  eue  fur  lui.  Vid.  Mém.fur  l’an- 
cienne Chevalerie  de  M-  de  Sainte  Palaye.  Antiq^ 

Gauloifes,  Fauchet.  Chron.  de  S.  Denis. 
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■J  tapifTeties  on  faifoit  parler  lesfigu-  i 

An^.  I4JI.  res,  par  le  moyen  des  écriteaux  qui  c 

fortoient  de  leurs  bouches.  Près  de  c 

la  porte  de  Paris , fur  une  longue  i 

eftrade,  paroiflToit  un  enfant  de  l’âge  ; 

du  roi , revêtu  d’habits  royaux,  ayant  : 

la  tète  ornée  de  deux  couronnes.  11  ; 

étoit  entouré  de  jeunes  gardons  repré-  j 


fentant  les  pairs  de  France  & d’Àn-  ; 
gleterre , revêtus  d’habits  ornés  des  ; 

armes  de  ces  feigneurs , relevées  en 
broderies.  Ils  oflrirent  au  monarque  ^ 
les  deux  écus  de  France  & d’Angle-  x 
terre,  Le  cortège  s’arrêta  quelque  :: 
tems  au  Palais,  où  l’on  montra  au  ► 

roi  & à fa  fuite  les  reliques  confervées 
dans  le  tréfor  de  la  Sainte-Chapelle,  . 

Henri  prit  enfuite  le  chemin  de 
rhôteldoTournelles*,  préparé  pour  . 

a L’hôtel  des  Tourndles,  ai nfî  nommé  â eau fç 
de  plulîeurs  petites  tours  qui  l’ciivitonnoient,  étoic 
fitué  vis  à-"*s  l’hôtel  de  Saint-Paul.  Il  embralToit  ( 

•le  terrein  qu’occupent  aujourd’hui  la  Place  Royale , ' 

les  Minimes , la  rue  de  ce  nom  , ainfi  que  celles  1 

des  Tournelles  , du  Foin  de  Saine  Gilles  & du 
Parc  Royal.  Il  avoir  fuccefllvement  apartenu  aux 
ducs  d’Orléans  Sc  de  Berry.  Le  duc  de  Bedfort 
s’étoit  plù  à l’embellit , 8(  en  avoir  fait  le  palais 
le  plus  nragnifîque  pour  le  tems  , 8c  le  plus  com- 
mode. Nos  rois  depuis  le  létablifTement  de  Char- 
les VII , en  firent  leur  demeure  , 8c  le  préférè- 
rent à celui  de-Saint- Paul.  Henri  11  fut  le  dernier 
qui  l’habita.  On  voit  encore  dans  une  maifon  de 
Ù tue  du  Haha , qui  en  faifoit  partie  ^ une 
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le  recevoir.  En  approchant  de  l’hôtel  ^ 
de  Saint-Paul , qui  n’ctoit  féparé  de  Ann.  i4îi. 
celui  des  Tournelles  que  par  la  rue 
Saint- Antoine , on  lui  lit  remarquer 
la  reine  fon  aïeule , qu’il  falua  en 
abaidant  /Ô/2  Chaperon,  La  malheu- 
reufe  Ifabelle  ne  put  foutenir  un 
fpedtacle  qui  lui  rapeloit  le  fouve- 
nir  de  fes  injulHces.  Elle  rendit  le 
falur,  & lailTa  échaper  quelques  lar- 
mes, & fe  détournant  aufll-tôt,  elle 
courut  renfermer  au  fond  de  fon 
|>alais  fa  honte , fes  crimes  & pcut- 
ctre  fes  remords.  Le  lendemain  le 
jeune  roi  fe  rendit  à Vincennes  , où 
il  demeura  jufqu’au  17  du  même-' 
mois  qu’il  vint  à l’Eglife  Cathé- 
drale recevoir  l’onétion  royale  des 
mains,  du  cardinal  de  Wincefter  , 
malgré  les  proteftations  de  l’évêque 
de  Paris  , qui  prétendoit  en  cette 
qualité  avoir  droit  de  prélider  à cette 
cérémonie.  Le  cardinal  lui  mit  une 
couronne  fur  la  tête , il  y en  avoir 
une  fécondé  placée  à côté  de  lui  fur 
un  carreau.  On  délîgnoit  par  ce  dou- 
ble diadème  les  deux  fouverainetés 

qn’on  prétend  être  un  rcAe  de  celle  oii  furent  eélé- 
brées  les  noces  d’Elirabeih  6c  de  Philippe  II  , 6C 
celles  de  la  duchefle  de  Savoie.  Antiq-  de  Parig  , 
lit.  y IJ. 
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réunies  enfa  perfonne.  Le  jour  meme 
Ann.  14} I.  de  fon  facre  Henri  dîna  publique- 
' ment  fur  la  table  do  marbre  dans  la 
grande  falle  du  Palais.  On  avoir 
drelîc  dans  le  même  lieu  plufieurs 
tables,  tant  pour  les  feigneurs  que 
pour  le  peuple , où  il  régna  une  con- 
fufion  horrible  par  le  peu  d’ordre 
qu’on  avoir  appor té , foit  pour  régler 
les  places  , foit  pour  la  diftribution 
des  fervices.  Quatre  jours  après  fon 
facre , le  nouveau  roi  tint  fon  lit  de 
juftice,  où  l’on  fit  ledure  des  an- 
ciennes ordonnanceSr-On  publia  en- 
fuite,  la  formule  d’un  nouveau  fer- 
ment “ que  tous  les  alîiftants  prêté- 

a Vous  jurez  6c  promettez  que  à notre  fouveraia 
icijneur  Henry  , par  la  grâce  de  Dieu  , roi  de 
France  fc  d’Angleterre  ci-préfent  , vous  obéirez 
diligemn-renc  8c  loyalement  , 6c  ferez  les  loyaux 
Dtbciers  £c  vrays  fugiez  8c  de  fes  hoirs  perpétuelle* 
' ment  comme  vray  toy  de  France  , 8c  que  jamais 
à nul  autre  pour  roy  de  France  ni  obéirez  ou  favo- 
liferez.  Item  , que  vous  ne  ferez  en  aide  , confeil  , 
, ou  confentenicnt,  que  nollrecliél  fouvetain  feigneur 
ni  fes  hoirs , roys  de  France  8c  d’Angleterre  , per- 
dent la  vie  ou  membre  , ou  foient  ptis  de  maiivaife 
prife  ou  qu’ils  foaft'rent  dominaige  ou  diminuticui 
' en  leurs  perfonnes  , de  leurs  ellats , feigneuries  ou 

biens  quelconques  j mais-  fe  vous  fçaviez  ou  cong- 
noiiTiez  aucune  chofe  eAre  faiéte  , pour  peniéc  ou 
machinée  , qui  leur  puift  porter  dommaige  ou  pré- 
judice , ou  à leurs  adveefaires  proufSt  , aide  , ou 
confort  ou  faveur  , comment  que  ce  foit  , vous 
l’empefeherez  en  tant  que  vous  pourrez  8c  fçaurez  . 
8c  par  vous  même  , par  melTagcs  ou  lettres  le  ferez 
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rent  entre  les  mains  du  chancelier , 

Louis  de  Luxembourg.  Le  jeune  Ann.  i43r. 
monarque  aiïura  en  Anglois  qu’il 
maintiendroic  & garderoit  le  royau- 
me. Le  comte  de  War^ûch  dit  alors 
que  ceux  qui  voudroient  rendre 
hommage  y feroient  admis  ; ce  qui 
fut  exécuté  fur-le-champ  par  le  coin  te 
de  Stafford  pour  le  comté  du  Perche, 
par  le  bâtard  de  Saint-Paul , par 
plufieurs  autres  pofleireurs  des  terres 
nouvellement  confifquées  fur  les  par- 
tifans  du  véritable  fouverain. 

Le  peuple  s’éroit  flatté  de  l’aboli- 
tion des  impôts,  & de  la  délivrance 
, des  prifonniers  j mais  il  eut  tout 
lieu  de  regretter  la  générofité  de  fes 
princes  , qui  donnoient  ordinaire- 
ment dans  ces  circonftances  d’éclat 
des  marques  de  leur  clémence  de 
leur  libéralité.  Loin  de  diminuer  les 


fublides  on  continua  de  les  exiger 
avec  plus  de  rigeur  que  jamais^  on 
n’accorda  aucune  grâce  ni  publique, 
ni  particulière , éc  quelques  jours 


fçavoir  anxdits  Roij  où  à leurs  priiidpjux  oSek-rs 
ou  auUrcs  leurs  gens. ou  bien  veillancs  aux>]uc'is  poui  • 
rez  avoir  accès  , tout  le  pluftot  qu’il  vous  l'eia 
poiliblc  , Tans  dilTîmulation  aucune  ; & entendrez 
ti  vous  cmplovercz  de  tous  vos  pouvoirs  à la  garde 
tuition  Sc  dedeufede  fa  bonne  ville  de  Paris.  Rc~ 
g flre  du  perhment , ful^-  on.  1431. 
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EntrcYrifc 
fur  Rouen 
avoriée 
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après  le  couronnement  le  duc  de 
Bedfort  fit  reprendre  an  roi  fon 
neveu  le  chemin  de  Rouen  , d’où 
bientôt  il  repalTa  en  Angleterre. 

Après  tant  d’avantages  remportes 
par  le  roi , peu  s’en  fallut  qu’un  évè- 
^nement  encore  plus  heureux  ne  cou- 
ronnât le  fuccès  de  cette  année  , & 
peut-être  ne  terminât  la  guerre , en 
réparant  toutes  les  pertes  que  la 
France  avoir  elTuyées  dans  fes  longs 
démêlés  avec  l’Angleterre  , depuis  ^ 
Je  malheureux  règne  de  Philippe  de 
Valois.  Le  maréchal  deBoufiac  avoir 
formé  une  entreprife  fur  Rouen, 
dont  la  réuflîte  paroilToit  infaillible , 
6c  l’aurolt  efîeétivement  été  fans  le 
défaut  de  fubordination , que  le  mal- 
heur des  tems  entretenoit  parmi  les 
gens  de  guerre.  Un  de  ces  avantu- 
riers  , qui  fervoient  indifféremment 
les  deux  partis  , avoir  promis  de  lui 
livrer  une  des  portes  du  château. 
Le  jour  fut  pris  pour  l’exécution  de 
ce  projet.  Le  maréchal  accompagné 
des  feigneurs  de  Fontaines,  de  bou- 
quet 6c  de  Mouhy,  partit  de  Beau- 
vais à la  tête  d’un  corps  de  troupes  , 
& vint  fe  mettre  en  embufeade  dans 
un  petit  bois  à une  lieue  de  Rouen. 
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Ricarville,  gentilhomme  Normand  , ■■■■■■■  ■> 
fuivi  d’un  détachement  de  fix  vingts  Xnk.  , 
hçmmes  , s’avança  jüfques  fous  les 
murs  de  la  citadelle.  Au  lignai  con- 
venu  y Pierre  y4udeheuf  ^ Béarnais  y 
c’étoit  le  nom  de  cet  avanturier  , 
l’introduifit  avec  cous  fes  gens.  Les 
François  font  à l’inftant  main-balle 
fur  les  Anglois,  Le  comte  d’Arondel 
furpris'de  cette  attaque  imprévue  fe 
fauve  à peine  : la  plupart  de  fes  foU 
dats  font  taillés  en  pièces.  Ricarville 
ayant  emporté  la  principale  tour , fait 
pointer  l’artillerie  qu’il  y trouve. 

Jamais  projet  n’avoit  été  fuivi  d’une 
exécution  plus  prompte  & plus  heu- 
reufe.  Les  François  , maîtres  de  la  ci- 
tadelle, n’auroient  pas  eu  de  peine 
à s’emparer  de  la  ville , étant  ap- 

Îmyés  par  la  faveur  des  habitants  : 
e roi  d’Angleterre , qui  s’y  trouvoir 
pour  lors , ne  pouvoir  éviter  d’être 
pris. 

Ricarville  monte  à cheval  fur-le- 
champ,  & court  donner  avis  au  maré- 
chal de  ce  qui  venoit  de  fe  palTer. 

-Tout  dépendoit  de  la  célérité.  Mais 
.les  troupes  de  BoulTac,  compofées 
de  brigands  ralfemblés  à la  hâte  , 
refusèrent  abfolument  de  marcher 
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: ' ! avant  que  d’avoir  r-églé  le  partage  du 

Ann.  I4JI.  butin.  Jamais  il  ne  fut  pollible  de 
les  accorder.  On  employa  vainement 
les  plus  inftantes  prières  j les  fol- 
dats  reprirent  d’eux-mêmes  le*che- 
min  de  Beauvais  , & leurs  chefs 
furent  obligés  de  les  fuivre.  Cepen- 
dant les  François  ne  voyant  point 
arriver  le  renfort  qu’ils  attendoient, 
jugèrent  bien  qu’ils  ctoient  abandon- 
nes : ils  ne  foncèrent  plus  qu’à  ven- 
dre chèrement  leurs  vies.  Ils  défen- 
dirent la  tour  pendant  douze  jours  , 
& ne  fe  rendirent  que  lorfque  les 
munitions  leur  manquèrent.  Cent 
cinquante  furent  envoyés  au  fupli- 
ce , & le  Béar'nois  fut  écartelé, 
Diverfei  bof-  Dans  le  même-tems  un  parti  de 
tiiitcs.  François  palTa  da  Somme  près  de 
Ibid.  Picquigny,  entra  dans  le  Ponthieu, 
furprit  par  efcalade  la  forterefle  de 
Dommart.  Jacques  de  Craon , qui 
en  étoit  feigneur , fut  fait  prifonnier 
avec  fon  époufe.  Dans  le  Verman- 
dois  les  habitants  de  Chauny  fur 
Oife  fe  rendirent  maîtres  du  châ- 
teau qui  commandoir  leur  ville , & 
le  rasèrent  jufqu’aux  fondements. 
D’un  autre  côté  Kiriel  , capitaine 
Aaglois , s’empara  par  furprife  du 
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chateau  de  Clermont  en  Beauvaifis. 

Le  duc  de  Bourgogne , qui  avoit  Ann.  i4ji. 
confié  le  gouvernement  de  cette  for- 
tereiïe  au  feigneur  de  Crevecœur , fc 
plaignit  au  duc  de  Bedfort  de  cette 
violence.  Le  régent  auroit  bien  voulu 
donner  fur-le-champ  fatisfaétion  au 
duc;  maisKiriel  renifa,  fous  divers 
prétextes , d’évacuer  la  citadelle , & 
ne  la  rendit  qu’après  s’en  être  fervi 
long-tems  de  place  d’armes , d’où  il 
défoloit  les  environs  à plus  de  vingt 
lieues  à la  ronde.  Le  meme  efpnt 
de  rapine,  de  cruauté,  de  brigan- 
dage & d’indépendance  régnoit  éga- 
lement parmi  les  gens  de  guerre  , 

Royaliftes  , Anglois  ou  Bourgui- 
gnons. 

Vers  la  fin  de  cette  année  un  nou-  Différend  cu- 
veau motif  d’inimitié  vint  encore  a! 

aigrir  la  méfintelligeuce  qui  régnoit  d’Mcnçon, 
depuis  fi  long-rems  entre  le  conné-  '' 

table  de  Richemont  & le  feigneur 
de  la  Trémoille.  Le  duc  d’Alençon  MouJlrcUt' 
réclamoit  quelques  fommes  qui  lui 
étoient  dues  du  prix  des  terres  qu’il 
avoit  vendues  au  duc  de  Bretagne. 

Après  en  avoir  inutilement  follicité 
le  paiement,  il  enleva  le  chancelier' 
de  Bretagne  : le  duc  irrité  de  cet 
• E 


Digiiized  by  Google 


Ann.  1451. 


Sic|;e  de 
Saint  - Cclé- 
nin.  Défaite 
des  Angloii. 

Ibid. 


108  Histoire  de  France; 

affront  mit  fur  pied  une  puiffante  ar- 
mée, compofée  de  Bretons  & d’An- 
glois.  Il  vintalliéger  Poiiencé.  Le  duc 
d’Alençon  eut  recours  au  roi , & ob- 
tint du  fecours  par  la  faveur  de  la 
Trémoille.  Le  connétable  prit  le 

f>arti  de  fon  frère  , &c  vint  preffet  * 
es  attaques  de  la  place  , où  la 
duch^lTe  d’Alençon  étoit  renfermée 
avec  fà  famille.  Richemont  cepen-  ' ' 
dant  faifant  réflexion  quecette  guerre 
alloit  faire  triompher  les  ennemis 
en  les  uniflant  d’intérêt  avec  le  duc 
de  Bretagne , fe  porta  pour  média- 
teur entre  fon  frère  &:  le  duc  d’Alen- 
çon. Les  efforts  inutiles  que  ce  prin- 
ce avoir  tentés  pour  faire  lever  le  liè- 
ge de  Pouencé , l’engagèrent  à profi- 
ter de  cet  honnêre  expédient  de  ter- 
miner une  querelle  entreprife  légè- 
rement. 

Il  eft  trifte  de  n’avoir  à préfentet 
aux  leéteurs  que  le  récit  monotone 
& rebutant  d’hoftilités,  multipliées 
prefqu’à  l’infini.  L’œil  s’égare  a tous 
moments  dans  ce  tableau  confus  de 
carnage  & de  deftruélion.  Dans  nos 
champs  cultivés  , où  l’on  ne  refpire 
que  la  paix  de  l’abondance , on  cner- 
cne  aujourd’hui  vainement  la  place 


Digttizad  byX»< 


Charles  VII.  io<> 

^u’ocupoient  alors  quantité  de  for-  *"**^^^^*^ 
terefles  , qui  dans  ces  malheureux  143** 
liccles  coûtèrent  la  vie  à plufieurs 
milliers  d’hommes.  Saint-Célérin  , 

f)etite  place  fi  tuée  à trois  ou  quatre 
ieues  d’Alençon , que  le  duc  avoir 
fait  fortifier  pour  tenir  en  bride  les 
Anglois , maîtres  de  cette  capitale  de 
fes  domaines  , foutint  par  la  valeur 
d’Ambroife  de  Lore  trois  fiéges  con- 
fécutifs  dans  l’efpace  de  moins  de 
dix- huit  mois.  Les  Anglois  qui  vou- 
loient  abfolument  s’en  rendre  maî- 
tres , firent  un  dernier  effort  : ils 
étoient  conduits  par  Wilby,  Salisbury 
& Mathago*.  Leurs  troupes  étoient  * Matîdta^ 
nombreufes  : ils  avoient  une  artil- 
lerie  formidable.  La  garnifon  fe  dé- 
fendit pendant  plufieurs  mois.  De 
Lore  raffembla  quelques  compagnies 
darvs  l’Anjou , dont  il  forma  un  corps 
de  huit  cents  hommes.  Les  feigneurs 
de  Breuil  & de  Beauvais  le  joigni- 
rent. Ils  pafsèrent  la  Sarte  à Beau- 
mont. Les  Anglois  détachèrent  au- 
devant  d’eux  trois  mille  hommes 
fous  les  ordres  de  Mathago  & de 
Salisbury.  11  fe  livra  un  fanglantcona- 
bat  dans  un  village  éloigné  d’une 
demi-lieue  de  Beaumont.  La  vidoire 
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fut  indécife  pendant  prefque  tout  le 
jour.  Les  François  eurent  d’abord 
du  defavantage  : ils  revinrent  à 1% 
charge  avec  une  nouvelle  ardeur.  On 
fit  de  part  & d’autre  des  prodiges 
de  valeur  : mais  enfin  les  ennemis  , 
quoique  fupérieurs  en  nombre , s’é- 
branlèrent &c  prirent  la  fuite,  après 
avoir  laifie  fix  cents  des  leurs  éten- 
dus fur  le  champ  de  bataille  , outre 
une  infinité  de  prifonniers , parmi 
lefquels  étoit  le  capitaine  Mathago. 
Amboife  de  Lore  fut  blelFé  dange- 
reufement  : il  avoit  été  fait  prifon- 
nier  dans  le  fort  de  l’aétion  ; les 
troupes  dont  il  étoit  fort  aimé  le 
dégagèrent.  Le  lendemain  les  An- 
glois  fur  le  bruit  de  l’approche’des 
François  , levèrent  le  fiége  de  Saint- 
Célérin , abandonnant  leur  artillerie 
& leurs  munitions.  La  garnifon  for- 
tit  en  mème-tems  & pourfuivit  leur 
arrière-garde  jufqu’aux  portes  d’A- 
lençon , où  ils  fe  renfermèrent. 

La  réduétion  de  Chartres  au  pou- 
voir du  roi  fignala  le  commence- 
ment de  cette  année.  Cette  ville 
avoit  toujours  été  occupée  par  les 
Bourguignons  ou  par  les  Anglois, 
depuis  l’année  1417  , que  le  duc  de 
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Bourgogne  s’en  étoit  rendu  maître. 

Le  bâtard  d’Orléans  forma  le  projet  Anw.  1451, 
de  la  furprendre  par  le  moyen  de 
deux  habitants  qu’il  avoit  fait  prifon- 
niers  , & qui  promirent  de  la  lui 
livrer.  Un  Dominicain  , nommé 
Frère  Jean  Sarra:i'in  , entra  dans  le 
complot.  Le  10  avril , jour  de  Pâ- 
ques , fut  choifi  pour  l’exécution.  Le 
religieux  , prédicateur  renommé  , 
avoit  public  quil  prononceroit  ce  , 
jour- là  un  fermon  dont  les  auditeurs 
feroient  édifiés  , <5*  qui  moult  profi- 
teroii  pour  le  fauvement  de  leurs  âmes» 

H donna  pour  l’entendre  rendez-vous 
à l’une  des  extrémités  de  la  ville , 
oppofce  à la  porte  qu’on  devoit  atta- 
quer. Cependant  le  bâtard  d’Or- 
léans, Gaucourt,  d’Eftouteville,  d’il- 
liers , la  Hire  & Félins , à la  tête 
de  quatre  mille  hommes  , s’étoient 
approchés  à la  faveur  des  ténèbres 
jufqu’â  un  quart  de  lieue  de  Char- 
tres , où  ils  s’arrêtèrent , attendant 
le  moment  de  l’exécution.  Les  deux 
habitants  qui  diri^eoient  l’enrreprife 
fe  préfentèrent  des  la  pointe  du  jour 
à la  porte  de  Blois  : ils  accompa- 
gnoient  plufieurs  charrettes  chargées 
de  vins , conduites  par  des  foldats , 


Digitized  by  Google 


iii  Hîstoiïië  de  FraïTce. 

dont  les  armes  étoient  cachées  fous 

Ann.  i4ji.  leurs  cafaques.  Tandis  qu’ils  amufenc 
les  gardes  par  des  propos  indifférents 
& par  le  ptéfent  de  quelques  /i lofes  ^ 
les  charretiers  déguifés  fondent  fur 
eux  l’épée  à la  main , malîâcrent  les 
portiers , fe  faififîènt  de  la  porte  & 
des  barrières.  Dans  le  iTiême-tems 
d’illiers  , qui  s’étoit  avancé  jufques 
fous  le  rempart  avec  un  détachement 
de  cent  vingt  hommes , entre  dans 
la  ville  : il  eft  à l’inftant  fuivi  d’un 
fécond  corps  de  trois  cents  combat- 
tants. Ils  marchent  enfeignes  dé- 
ployées jufqu’à  la  Cathédrale,  en 
îaifant  retentir  les  cris  de  la  paix  , 
la  paix , vive  le  Roi  ! Le  bâtard  d’Or- 
léans , la  Hire  8c  les  autres  chefs 
arrivent  avec  le  reftc  des  troupes. 
L’alarme  fe  répand,  & parvient  juf^ 
qu’à  cet  endroit  de  la  ville  où  Frère 
Jean  prêchoit.  Le  peuple  épouvante 
déferte  l’auditoire.  Les  uns  courent 
à leurs  maifons , les  autres  fe  raf- 
femblent  près  de  l’évêque , zélé  par- 
tifan  des  Anglois  8c  des  Bourgui- 
gnons. Ce  prélat  marche  à leur  tête  : 
il  rencontre  les  François  dans  le 
marché,  il  les  attaque  & meurt  percé 
de  coups.  Il  fe  nommoit  Jean  de 
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'Feftigny.  Environ  quatre-vingt  bour-^^^^^îS 
geois  fubiflent  le  meme  fort.  On  fait  Ann.  hji, 
fix  cents  prifonniers,  du  nombre  def- 
quels  étoit  le  commandant  Anglois. 

Le  refte  de  la  garnlfon  fuit  par  une 
autre  porte.  La  ville  eft  prife  & 
livrée  au  pillage.  Les  foldats  fe  dif- 
perfent  dans  les  différents  quartiers, 

& s’abandonnent  à tous  les  excès  que 
leur  fuggerent  l’avarice  , la  débau- 
che & la  cruauté.  Les  citoyens  riches 
évitèrent  la  mon  en  payant  de  fortes 
rançons.  Le  lendemain  on  exécuta 
tout  ce  qu’on  put  trouver  d’Anglois, 
de  Bourguignons  ou  de  leurs  parti- 
fans.  On  eut  foin  de  laifTer  dans  la 
ville  une  nombreufe  garnifon , dont 
quelques  jours  après  le  roi  donna 
le  commandement  au  bâtard  d’Or- 
léans. 

L’arrivée  du  cardinal  de  Sainte-  , Nfgocia- 
Croix , chargé  par  le  pape  Eugène  IV  rompue^'"® 
de  ménager  la  réconciliation  des  itid. 

F rinces  , fit  concevoir  au  peuple, 
efpérance  de  voir  enfin  terminer, 
une  guerre  fi  longue  & fi  funefte.  11 
fe  tintpiufieurs  conférences  auxquel- 
les afliftèrent  les  députés  Anglois  , 
Bourguignons  & Royaliftes.  Les  An- 
glois proposèrent  des  conditions  fi 
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dures  , qu’on  ne  fe  flatta  pas  long- 
Ann.  1431.  tems  de  pouvoir  traiter  avec  eux. 

Il  n’en  fut  pas  de  meme  du  duc  de 
Bourgogne  : fes  miniftres  & ceux 
du  roi  conclurent  une  trêve  pour  fix 
ans.  Charles  & Philippe  ratifièrent 
le  traité  par  des  lettres-patentes  re- 
vêtues de  leurs  fceaux.  A peine  la 
nouvelle  de  cet  accommodement  fi 
defiré  fe  fut-elle  répandue,  qu’on  en 
remarqua  les  plus  fenfibles  effets. 

On  vit  aufïl-tot  le  commerce  fe  ré- 
tablir entre  les  habitants  des  frontiè- 
res que  les  armes  aüoient  déformais  / 
refpetter.  Les  cultivateurs  accou- 
roient  labourer  ces  champs  fi  long- 
tems  abreuvés  de  fang  La  terre  fer- 
tilifée  par  leurs  mains  laborieufes  fe 
préparoit  à les  récompenfer , en  leur 
prodiguant  les  tréfors  de  la  nature  : 
mais  bientôt  le  renouvellement  des 
hoftilités  vint  faire  avorter  de  fi 
belles  efpérances.  Ces  compagnies 
de  Icelerats  , qui  n avoient  d autre 
intérêt  que  de  perpétuer  la  guerre , 

, leur  unique  élément , ne  fe  fervirent 

de  l’armiftice  que  pour  exercer  leurs 
brigandages  avec  plus  d’impunité. 

Les  uns,  fous  l’enleigne  Françoife, 
attaquoiepc  les  Bourguignons  j les 
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autres  arboroient  la  croix  de  Bour- 
gogne  pour  furprendre  les  Royaliftes  145t. 
avec  plus  d avantage.  Il  ne  fut  au 
pouvoir  , ni  du  roi , ni  du  duc  de 
Bourgogne , d’arrêter  ces  défordres. 

Obligés , malgré  leur  intention , de 
rompre  la  trêve  qui  ne  dura  pas  trois 
mois  , il  fallut  reprendre  les  armes, 

& recommencer  des  hoftilités  que  le 
malheur  des  tems  rendoit  inévita- 
ble-;. Les  auteurs  contemporains  ra- 
portent  qu’on  ne  reconnoilToit  plus 
dans  le  royaume , ni  raïfon  ni 
ce.  La  France  entière  étoit  livrée 
à la  barbare  avidité  des  gens  de 
guerre  ; rien  ne  pouvoir  aflbuvir  leur 
avarice  \ & Us  peuples  n'avoicnt  autre 
recours , Jinon  de  crier  miférabUment 
vengeance  à.  Dieu. 

Cependant  le  duc  de  Bedfort  Siège  de 
^ voyoit  avec  dépit  la  fortune  de  Char- 
les  prendre  chaque  jour  un  nouvel 
afcendant.  Arondel,Warwich , Lîle- 
Adam  & le  bâtard  de  Saint-Paul 
venoient  de  former  une  quatrième 
tentative  fur  Lagny.  Aprèsavoir rom- 
pu le  pont  , & détruit  le  boulevard 
qui  défendoit  la  ville  de  l’autre  côté 
de  la  Marne  , ils  livrèrent  plufieurs 
alTauts  , où  ils  furent  repoufles  avec 
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— — une  n grande  perte , que  leurs  fol-' 

Ann.  1451.  dacs  découragés  déferrèrent  en  foule 
& les  obligèrent  de  fe  retirer.  Cet 
affront  efïliyé  par  les  meilleurs  géné- 
raux que  les  Anglois  eulfent, -alors , 
fut  pour  le  régent  un  motif  de  pins 
d’émulation  & de  reffentiment.  Il 
fit  un  amas  prodigieux  de  machines , 

& vint  avec  fix  mille  combattants 
inveftir  Lagny  , réfolu  de  ne  pas 
lever  le  fiége  qu’il  ne  s’en  fût  rendu 
maître,  Ambroife  de  Lore , com- 
mandant , Foucaut  & un  capitaine 
EcofTois,  nommé  Quennedy,  dé- 
fendoient  la  ville  avec  une  garnifon 
de  huit  cents  hommes.  L’artillerie 
foudroya  la  place.  On  livra  plufieurs 
• affauts  que  les  affiégés  repoufsèrent 

toujours  avec  autant  de  bonheur  que  ^ 
de  courage.  L’efprit  d’un  prochain  ' '• 

fecours  redoubloit  leur  zèle.  La  place 
toutefois  n’auroit  pu  éviter  de  fe  ' 
rendre  ; un  fiége  de  cinq  mois  l’avoit 
réduite  aux  dernières  extrémités  , ' 

lorfque  les  maréchaux  de  BoufTac  & 
de  Rais  , le  bâtard  d’Orléans , Gau- 
court  , Xaintrailles  & Villandras  , 
raffemblèrent  dans  l’Orléanois  huit 
cents  hommes,  avec  lefquels  ils  paf- 
sèrent  la  Seine  à Melun  , arrivèrent 
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devant  Lagny  , forcèrent  un  des 
quartiers  des  ennemis,  firent  entrer 
un  convoi  dans  la  ville  fous  la  con- 
duite de  Gaucourt.  Les  François  , / 

après  cetre  heureufe  expédition , tra- 
versèrent la  Marne  & entrèrent  dans 
rifle  de  France.  Le  duc  de  Bedfort 
apréhendant  qu’ils  ne  s’emparafTent 
çe  quelques-unes  de  ces  places , & 
peut-être  même  de  Paris , dont  l’at- 
tachement des  habitants  lui  étoit 


devenu  fufpeéb , fe  hâta  de  décam* 

fer.  Il  le  fit  fi  précipitamment  que 
armée  laifla  une  partie  de  fes  bagai- 
ges,  quantité  de  munitions,  & toute 
m groffe  artillerie , qui  confiftoit  en 
canons  & bombardes.  Ces  dernières  - 


pièces  étoient  d’une  grandeur  pro- 
digieufe.  Les  hiftoriens  rapportent 
qu’une  de  ces  bombardes  rompit 
d’un  feul  coup  l’arche  du  pont  de 
Lagny.  J1  n’y  auroit  pas  eu  alors  de 
fortifications  à l’épreuve  de  ces  ma- 
chines énormes , fi  ceux  qui  les  fer- 
voient,  avoient  fu  en  diriger  l’effet, 
& calculer  avec  plus  de  précifion  les 
divers  degrés  de  force  & d’aétivité 
de  la  poudre.  Les  François  repafi- 
^rent  la  Marne , l’orfqu’ils  furent 
ijifotptés  que  le  duc  de  Bedfort 
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avoit  levé  le  fiége  & repris  le  chemia 
Ann.  i4}i.  de  la  capatale. 

Ptife  de  Tandis  que  le  duc  de  Bedforc  raf- 
^°"saYnt-cî-  Lagny , les  Anglois  s ecoient 

lérin  & de  emparés  par  furprife  de  Montargis. 
Combat*  de  ^^aville  & Guitry  accoururent,  re- 
Getberoy.  prirent  la  ville , attaquèrent  inutile- 
Sd^Arond™!  citadelle , où  les  ennemis 

lUd.  avoient  eu  le  tems  de  fe  fortifier. 
Onaccufa  la  Trémoille  d’avoir  né- 
gligé de  faire  partir  un  renfort  de 
troupes  qu’ils  avoient  fait  demander 
au  roi.  Oh  prétend  que  cette  négli- 
gence fut  l’origine  de  la  difgrace  de 
ce  feigneur , dont  la  faveur  com- 
mençoit  à diminuer.  Vers  le  même 
tems  le  comte  d’Arondel  vint  aflié- 
ger  Saint-Célérin  , c’étoit  pour  la 
quatrième  fois.  Après  trois  mois  il 
força  la  garnifon  de  fe  rendre  & fit 
rafer  la  forterelTe.  La  réduétion  de 
Louviers  , arrivée  à peu  près  dans 
le  même  tems , fut  fuivie  de  la  prife 
de  la  Hire , mais  il  fut  délivré  pref- 
qu  auffi-tot.  Sur  la  fin  de  l’année  il 
fe  joignit  avec  Xaintrailles.  Ces  deuit 
capitaines  ayant  ralTemblé  environ 
mille  hommes  fe  cantonnèrent  à 
Gerberoy , château  abandonné  dans 
le  Bcauvaifis.  Le  comte  d’Arondel 
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qui  venoit  de  faire  des  courfes  dans  — — ^ 
le  Maine  & d ’allîéger  SilLc-le-Guil-  ank. 
laume  , s’avança  dans  le  deflTein  de 
les  invertir.  La  Hire  & Xaintrailles 
ne  jugèrent  pas  à propos  de  fe  lailTer 
enfermer  dans  une  place  donc  les 
fortifications  n’étoient  pas  encore 
réparées.  Ils  forcirent  à la  tête  de 
toutes  leurs  troupes , dans  le  moment 
que  les  ennemis , occupés  à choilir 
leurs  portes  & à fe  loger,  s’atten- 
doient  le  moins  à cette  attaque  im- 
prévue. 11  fe  livra  un  fanglanc  combat. 

Arondel , malgré  la  fupériorité  du 
nombre  & fon  courage , fut  vaincu , 
fait  prifonnier , & mourut  peu  de 
jours  après  de  fes  blelTures. 

U ne  entreprife  exécutée  par  Am-  Ambroife 

broife  de  Lore,  avec  autant  de  bra-  ptenr&p^mê 
voure  que  de  bonheur , fut  fans  fo»te  de 
contredit  une  des  plus  glorieufes 
expéditions  de  cette  campagne.  11 
partit  du  Maine  avec  fept  cents  hom- 
mes , vint  palfer  la  petite  rivière 
d’Orne  à trois  lieues  au-delTus  de 
Caen.  On  tenoit  alors  la  foire  de 
Saint  - Michel  devant  l’abbaye  de 
Saint-Etienne,  qui  fe  trouve  aujour- 
d’hui renfermée  dans  le  fauxbourg , 
nommé  le  Bourg-V Abbé»  Cette  foire 
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acciroic  un  concours  prodigieux.  Les 
Ann.  i4ji.  Anglois  qui  la  gardoient  furent  en 
un  moment  tués  ou  faits  prifonniers. 
Le  pillage  fe  fit  avec  un  ordre  qu’on 
n’obfervoit  pas  communément.  Tan- 
dis qu’une  partie  des  fbldats  fe  char- 
geoit  du  butin  & emmenoit  les  pri- 
lonniers , de  Lorc  avec  cinquante 
lances  ôc  cent  archers  repoufloit  la 
garnifon  Angloife  qui  étoit  accourue 
au  fecours.  Quelques  hommes  d’ar- 
mes, en  pourfuivant  les  ennemis, 
entrèrent  dans  la  ville  : mais  fe 
trouvant  en  trop  petit  nombre  pour 
s’en  rendre  maîtres , ils  fe  retirèrent. 
Cependant  les  François  conduifoienc 
leur  prife.  De  Lore  avec  fes  cent 
cinquante  hommes  fit  toujxHirs  l’ar- 
rière-garde jufqu’au  palTage  de  la 
rivière.  Lorfqu’ils  l’eurent  traverfée, 
le  général  les  fit  arrêter  & leur  com- 
manda au  nom  du  roi  & du  duc 
d’Alençon  , donc  il  étoit  maréchal ^ 
de  rendre  la  liberté  à tous  les  ecclé- 
fiaftiques , ainfî  qu’aux  femmes , aux 
enfants,  aux  vieillards  & aux  labou- 
reurs. Cet  ordre  publié , fous  peine 
de  mort,  fut  ponékuellement  exé- 
cuté. Il  porta  la  précaution  jufqu’à 
faire  efcortex  ces  prifonniers , ainfi 

délivrés , 
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délivrés,  clans  l’appréhenfion  qu’ils  Ann.  x,ji; 
ne  fuiïent  repris  par  fes  foldats.  Les 
cruautés  & le  brigandage  qu’on  exer- 
çoit  alors  à la  guerre , prêtent  un 
nouveau  luftre  à ce  trait  d’humanité. 

Le  duc  de  Bedfort , malgré  fa  Embarras  rîu 

fermeté , voyoitavec  dépit  les  revers  ^ 
f I • ••  I • Il  > £T  fo".  Brouille- 

le  multiplier  chaque  jour.  11  s error-  ri-cn  Angic- 

çoit  en  vain  de  trouver  dans  fon  „ . 
genie  les  rellources  qui  lui  man-  Rym.  aa. 
quoient  d’ailleurs.  Le  fruit  que  l’An-  ♦ 

gleterre  avoit  recueilli  d une  guerre 
Il  longue  & fi  glorieufe  en  apparen- 
ce, avoit  été  de  s’épuifer.  Le  par- 
lement refufoit  abfolument  d’accor-  ’ 
der  des  fubfides  que  la  nation  ne 
pouvoir  plus  acquitter.  Le  jeune 
Henri  étoit  depuis  le  commence- 
ment de  cette  année  de  retour  à Lon-' 
dres , où  le  cardinal  de  Wincefter  l’a- 
voit  fuivi.  Les  démêlés  entre  ce  pré- 
lat & le  duc  de  Gloceftre  s’aigri (Toient 
de  plus  en  plus.  Le  duc  en  étoit  venu 
au  point  de  vouloir  aceufer  fon  rival 
du  crime  de  haute  trahifon.  Le  car- 
dinal irrité  vint  au  parlement,  offrir 
de  fe  juftifier,  demanda  qu’on  fît 
paroître  fes  délateurs.  Perfonne  n’ofa 
fe  préfenter.  Gloceftre , honteux  d’a- 
voir échoué  dans  une  démarche  plus 
Tome  XV . F 
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injurieiife  que  réfléchie,  eut  encore 
le  défagrémenc  de  voir  la  chambre 
des  pairs  & celle  des  communes 
combler  d’cioges  Wincefter  de  ce 
qu'il  foalageoit  les  befoin  de  l’Etat, 
en  prêtant  au  roi  une  fomme  de 
douze  mille  livres  fterlings. 

Le  mimftcte  Ànglois  occupé  de 
cette  querelle  perdoit  de  vue  les 
affaires  de  France.  D’un  autre  côté 
la  révolte  des  Gantois  excitoit  Dat- 
tention  du  duc  de  Bourgogne.  Ses 
intérêts  l’appcloient  en  Hollande. 
11  avoir  à défendre  fon  comté  de 
Namur  contre  les  Liégeois.  Différents 
partis  de  Royaliftes  défoloient  les 
frontières  de  la  Bourgogne  & du 
comté  d’Artois,  Ses  propres  affaires 
lui  caufoient  aflez  de  foins  pour 
l’empêcher  de  prendre  part  à celles 
des  Anglois  qu’il  n’aimoit  pas,  ôc 
dont  l’alliance  ne  lui  étoit  ni  hono- 
rable , ni  avantageiife.  Anne  de  Bour- 
gogne, ducheflede  Bedfort,  mourut 
d’une  maladie  de  langueur  à l’hôtel 
des  Tournelles  le  14  novembre  de 
cette  année  : elle  fut  inhumée  aux 
Ccleftins  dans  la  même  chapelle 
où  repofoit  le  corps  du  duc  d’Or- 
léans. La  .mort  de  cçtte  princelff 
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acheva  de  rompre  les  liens  qui  pou- 
voient  retenir  le  duc  de  Bourgogne,  Ann.  1451. 
& l’obliger  à conferver  quelques 
ménagements  pour  le  duc  régent  fon 
beau-frere.  Celui-ci  comprit  les  fui- 
tes fâcheufes  de  cette  perte  ; & cette 
idée  lui  lit  fentir  encore  plus  vive- 
ment la  privation  d’une  époufe  pour 
laquelle  fou  refpeél  égaloit  fà  cen- 
drelïè. 

Dans  ces  circonftances  tous  les 
j>artis  fatigués  de  ^ guerre,  hors /tfr**^*°”* 
il 'état  de  la  continuer  avec  vigueur,  Rymeraa. 
fembloient  devoir  être  portés  à s’ac-  4^ 
commoder,  linon  par  amour  pour 
la  paix,  du  moins  par  lafiîtude  de 
fe  battre,  & par  impuilTance  de  s’ex-  ' 
terminer.  On  travailloit  encore  au 
projet  de  leur  réunion.  Les  députés 
du  roi,  ceux  du  duc  de  Bourgogne 
& d’Angleterre  eurent  à ce  fujet  plu- 
lîeurs  conférences  en  préfence  du 
cardinal  légat  dans  la  ville  d’Auxerre, 
ôc  fuccelîîvement  dans  celles  de  Me- 
lun & de  Corbie  : mais  ces  pourpar- 
lers ne  furent  pas  plus  heureux  que 
les  précédents.Charlesdélîroir  lîncé- 
rement  la  paix;  elle  s’accordoit  avec 
fon  indolence  & fon  goût  pour  les 
plaifirs.  Le  duc  de  Bourgogne  n’avoit 

Fij 
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aucun  motif  qui  pût  l’en  détourner, 
Ann.  1452.  ^ les-Anglois  en  ne  confultant  que 
leurs  intérêts  dévoient  la  regatder 
comme  néceflaire.  Ce  fut  cependant 
Çar  leur  faute  que  les  négociations 
echouètent.  Us  ne  pouvoient  oublier 
qu’ils  s’étoient  vus  en  quelque  forte 
les  arbitres  du  royaume  : ils  ne  vou- 
loient  pas  confidérer  que  le  change- 
ment des  conjon^ures  ne  leur  per- 
mettoit  plus  le.s  memes  prétentions. 
Ils  s’obftinoienŸà  preferire  les  con- 
ditions du  traité  avec  la  même  hau- 
teur qu’ils  avoient  manifeftée  dans 
les  tems  de  leur  plus  grande  prof- 
périté.  Cette  fierté  qui  n’étoit  plus 
de  faifon  , leur  fut  préjudiciable.  Us 
pouvoient  démembrer  la  France,  ôc 
s’alTurer  de  la  polfeAion  des  provin- 
ces qu’on  leur  auroit  cédées  : ils 
réclamoient  fans  celle  leurs  droits 
fur  le  royaume  entier , en  vertu 
d’uiie  convention  que  le  malheur 
avoir  dictée,  & que  la  force  feule 
pouvoir  maintenir.  Us  poulTèrent  l’in- 
fiexibilité  jufqu’à  retufer  à Charles 
le  titre  de  roi,  prétendant  que  fatis- 
fait  de  la  jouilTance  de  quelques  pro- 
vinces, il  renonçât  aux  droits  qu’il 
tenoic  de  fa  nailfance  îk  des  conlti- 
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tutions  de  l’Etat.  Par  ce  qui  vient 
d’être  obfervé  fur  la  pofition  refpec-  r^5i. 
rive  des  piiilTances  belligérentes,  on 
a peine  à concilier  la  politique  du 
duc  de  Bedfort  avec  fa  conduite.  La 
fin  de  la  guerre  lui  étoit  plus  avanta- 
geufe  qu’à  fes  ennemis  ; il  devoir  le 
prévoir  ; il  devoir  fe  convaincre  que 
déformais  les  délais  ne  pouvoient 
plus  que  lui  être  préjudiciables  : ce- 
pendant fes  agents  oppofèrent  le  prin  - 
cipal  obftacle  à la  paix.  Les  plénipo- 
tentiaires fe  féparèrent  convaincus 
de  l’inutilité  de  leurs  efforts. 

On  avoit  perdu  toute  efpérance  AfTire.fc- 
de  parvenir  à la  paix.  Toutefois  les 
operations  de  la  guerre  pendant 
cours  de  cette  année  & des  deux  fui-  oihivanrs. 

r I • / Hjtoiredcs 

vantes  ne  turent  pas  plus  animces.  Cond(es. 
D’un  côté  l’inertie,  de  l’autre  l’épui-  , 

fement , ralentiffoient  involontaire- ^ ’ 

ment  les  hoftilités.  Cet  état  de  lan-  v 
gueur  nous  permet  d’employer  quel- 
ques inftants  à nous  rappeler  des  af- 
faires eccléfiaftiques , celles  qui  ont 
un  rapport  nécelfaire  à l’hiftoire  de 
notre  monarchie.  La  réformation  de 
l’Eglife  dans  fou  chef  & dans  fes 
membres,  qui  avoit,  aulîî-bien  que 
l’extinétion  du  fchifme  , été  annon- 

F iij 
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cée  comme  Tun  des  plus  importants 
Ann.  i4U*  objets  de  ralî'emblce  de  Conftance  > 
y fut  à peine  entamée  , quoique  les 
feflîons  eutfent  rempli  f'efpace  de 
trois  ans  ôc  demi.  i\.vant  que  de  fe 
réparer  les  pcres  convinrent  de  la 
tenue  du  prochain  concile  dans  la 
ville  de  Pavie.  Entre  plufieurs  dif- 
pofitions  réglées  pendant  celui  de 
Conftance,  le  nouveau  pontife  Mar- 
tin avoit  fait  divers  concordats  par- 
ticuliers avec  les  députés  des  nations 
chrétiennes.  La  France  refufa  d’ac- 
cepter celui  qui  lui  fut  préfenté  > 
comme  contraire  aux  libertés  del’E- 
glife  gallicane.  Ce  concordat  regar- 
doit  le  nombre  & la  qualité  des  car- 
dinaux , la  provifion  des  Eglifes  ÔC 
des  monaftcres,  les  réferves  du  fiége 
apoftolique , les  collations  de  béné- 
fices , les  grâces  expeftatives , la- con- 
firmation des  éleélions  , lesannates^ 
les  caufes  en  cour  de  Rome , les 
commendes  , les  indulgences  ôc  les 
difpenfes.  Nous  avons  dû  remarquer 
plus  d’une  fois  avec  quelle  confiante 
fermeté  notre  clergé  , nos  Univer- 
fités  & nos  magiftrats  fe  font  élevés 
contre  cette  multitude  de  préten- 
tions & de  droits  réclamés  par  l’Egli- 
fe  Romaine. 
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' Martin  V,  après  la  féparacion  du  ..  ' 

concile  , Te  rendit  en  Italie,  & sar-  Ann.  i4ji. 
rêia  long- tenu  a Florence  Ce  fut 
dans  cette  ville  cin’il  abolit  une  fecte 
de  nouveatnc  hmatiques  , formée  paf 
lin  Dominicani  nommé  Mjn‘rjJe. 

Ce  relicieux  s’étant  échauffé  l’ima- 

O 

gination  par  la  leéture  de  l’Apoca- 
lypfe,  avoir  cru  voir  dans  ce  myfté-  • 
rieux  livre  la  dllTolurion  prochaine 
de  i’imivers  & la  venue  de  l’Anter 
chrifl.  Ces  pleufes  rêveries  ann.on- 
cées  d’un  ton  cia  prophète  avoiene. 
fait  une  II  vive  imprelucn  fur  lesef- 

frits  , qu’il  ne  filtic  p.is  moins  que 
autorité  du  pontife  pour  engager  le 
moine  précurfeur  à renfermer  fes  ex- 
travagances dans  fon  cloître,  & pour 
difperfer  la  foule  de  fes  difciplcs. 

Les  ambalfideurs  de  l’empereur 
de  Conftantinople  trouvèrent  le  faint 
pereà  Florence.  Les  Grecs  occupés 

a L'îsr'orentin? , à ce  cjii’on  prérend  , s’ennuyè- 
rent du  long  féjour  que  le  pa^e  faifoit  dans  leur 
ville.  I s répandirent  plnSeuts  écrits  ('aritiquas  con- 
tre lui.  Il  eut  la  mortification  d’emcn.ltc  les  enfants 
chanter  dans  les  rues , Afarrmo  nou  r’j/  un 
qnart\no.  Mattin  tim'cfois^,  l’iin  des  p’us  refpecla- 
bles  üontif;s  Romains . écoit  par  fe»  vertu',  St  fes 
grandes  qualités  au  defTiis  de  ces  injures  groli^ies  : 
mais  qui  pourroit  contenir  l’ensportcmem  iiulil'cret 
d’un  peuple  dont  l’indépendance  enhardit  la  me- 
chancelé  5 liiji.  lied.  2'omc,  XXL  liv- 104. 
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■ à défendre  contre  les  T nrcs  les  débris 

Ann  1451.  trône  des  Conftancins  8>c  des 
Théodofes  , imploroient  fans  celfe 
le  fecours  des  puilTànces  chrétien- 
nes. Leurs  envoyés  éioient  chargés 
de  propofer  la  réunion  des  deux 
Eglifes.  Il  y eut  plufieurs  anibaiïades 
à ce  fujet  ^ tant  de  la  parc  de  Mar- 
tin , que  de  celle  de  l'empereur  : 
c’étoit  Manuel  Paléologue,  auquel 
fuccéJa  Jean  fon  fils.  Mahomet 
avoit  réparé  les  difgraces  de  Baja- 
let,  relevé  l’empire  Ottoman  » donc 
il  venoit  d’établir  le  fiége  à Andri- 
nople,  après  avoir  ajouté  de  nou- 
velles conquêtes  à celles  de  fes  pré- 
déceiTeurs.  Amurat  fon  fuccelfeur, 
accrut  encore  cette  puiifance  formi- 
dable. Les  Grecs  avoienc  fermé 
l’ifthme  de  Corinthe,  trop  foible 
barrière  pour  arrêter  ces  fiers  con- 
quérants. Le  pape  fit  alTurer  d’un 
puilTant  fecours  Manuel  Sc  Jean  fon 
fils  , afibcié  depuis  peu  à l’empire  : 
mais  il  exigeoit  qu’ils  commençaf- 
fenr  par  embraffer  la  croyance  des  • 
Latins.  Les  Grecs  propofèrent  un 
concile  compofc  des  prélats  des  deux 
Eglifes,  & demandèrent  en  même- 
-rems  que  cette  alTcmblée  fe  tînt  à 
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Conftantinople.  Martin  , après  avoir  — 

liéfîté  quelque  tems , y conreiuit,  • 43’-. 
pourvu  que  les  deux  empereurs  en 
nlfenc  les  frais.  Ceux-ci  au  contraire 
alléguoient  leur  impuilTance , pré- 
tendoient  que  c’étoit  au  pape  à fe 
charger  de  la  dépenfe.  Ces  ditîicultcs 
firent  avorter  une  négociation  dans 
laquelle  on  ne  cherchoit  de  part  Sz 
d’autre  qu’à  fe  furprendre.  Les  Grecs 
étoient  trçp  attachés  à leurs  princi- 
pes pour  exécuter  les  propofitions  de 
Manuel , & le  pontifh  Romain  pro-  , 
mettoit  ce  qu’il  ne  pouvoir  tenir , en 
offrant  d’armer  les  Occidentaux.  La 
guerre  c|ui  ravageoit  alors  prefque 
toute  rturope , rendoit  impratica- 
ble le  projet  d’une  croifade.  Ces  ex- 
péditions éloignées  n’excitoient  plus 
la  valeur  des  Européens , affez  occu- 
pés  de  leurs  guerres  particulières. 

On  reçut  avec  la  plus  grande  indif- 
férence la  nouvelle  de  trois  defcen- 
tes  confécLitives  du  foudan  de  Baby- 
lone  dans  l’île  de  Chypre  , la  défo- 
lation  entière  de  ce  royaume  , la 
prife  de  Jean  de  Lufignan , qui  fut 
contraint  de  payer  pour  fa  rançon 
deux  cents  mille  ducats.  Envain  l’on 
publia  en  Europe  un  prétendu  mani- 
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fefle’ du  prince  Mahomctan , conçu 
Ann.  i4ji.  les  termes  les  plus  injurieux  , 

a MoiiArclct  , hiitoricu  elliaié,  nous  a cranfniis 
cet  écrit.  Les  cxptcli'ions  buatrescti  nt  il  ell  rempli  , 
font  pat  leur  tiJicu!c  ciiijnes  de  ta  curiolîté  dci 
leitciirs , d'autant  plu*  que  ce  monument  prcfcnié 
' eoirme  authentique  par  un  autcui  d'atlleuss  alfea 

iiillruic  pour  le  cems , fcit  à faire  connoitre  l’ef- 
pntde  fou  lièele.  Le  soici  » Baldadcch  His  d’Aire  > 
s>  conneltablc  de  Jcrico  , prévoit  de  Paradis  terref- 
» tre  , n.-pveu  des  Dieux  , roy  desroys,  prince  de* 
î>  piiiiccs,  IdulJam  de Raliyloine , de  Perle,  de  Jc- 
i»  tulalcm  , de  Cha  déc  , de  Barbarie,  prince  d’Afti- 
n que  animal  d'Arcadie  , feigneur  deSiche  , des 
» Ainccs  , des  PayensSc  des  Matitaus  , maître  An* 
>•  cidgotel  i advoué  d’Amazone,  gardien  des  lies  » 
3>  Ji-ytiides  abbayes,  commandeur  des  temples  , 
3>  froilfeut  des  heaumes , fendeur  des  el'cus  , perceuc 
r>  des  haubers , rompeur  de  bacnois  6c  de  places, 
n lanilèurde  glaives,  edondeur  de  defttiers,  tref» 
» perceuf  de  prclîes , dcAruifeurde  chaAeaux,  fleuc 
» de  chevalerie , langliec  de  hardielTe , aigle  de  lar- 
» gcAc  , ertmeur  des  enntmis  , efpérance  d’amis, 
» recouvreur  des  deCconfits,  eAandart  de  Macho* 
»>  mer , feigneur  de  tout  le  monde  : aux  roys  d’Al- 
55  lemaigne  , de  Fiance  6c  d’Angleterre  , Ôc  à tous 
S5  les  aunes  roys  , ducs  & comtes  , 8c  généralement 
»à  tous  ceux  efquels  noAre  debonaircté  cA  à ad- 
s>  venir,  lalur  8c  dileûion  en  notre  grâce.  Comme 
» ainli  foit  qu’il  eA  bien  loiliblc  de  relcnquir  ( laif- 
55  fer  y erreur  par  fagelFe  qui  palTc  qui  veult  : vous 
55  mande  , que  vous  ne  laillez  nullement , ne  tardes 
55  avenir  par  devers  moy^  ôc  relevez  vos  fiefs  8C 
55  terres  de  ma  feigneiuie  , en  reniant  voAre  Dieu, 
55  6c  la  foy  chreAicnne;  délailfant  vos  erreurs,  ef- 
55  quelles  vous  8c  vos  devanciers  avez  été  envelop* 
>5  pés  trop  longucmeni  : ou  autrement  mon  indi~ 
55  gnation  6c  la  puiAance  de  ma  forte  épée  tournera 
55  fur  vous  aAez  briefvcmcnt , dont  (’aurai  vos  tef- 
55  tes  en  rançon  fans  rien  épargner.  Ces  lettres 
55  furent  donn-es  la  vigile  des  AmbaAadiens  , l’an 
55  dixième  de  noArc  couronnement , la  fécondé  an- 
55  née  après  noAre  noble  vidfoire  ôc  dcAïuâioada 
55  inalhcuicu.x  pays  de  Cbipte. 
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adreiïe  à tous  les  fouverains  de  la 
chrétienté  : ces  impoftures  avoient  Ann.  h,?. 
perdu  leur  crédit. 

Cependant  au  tems  marqué  le 
concile  s’alFembla  dans  la  ville  de 
Pavie  , d’où  quelque  rems  après , la 
contagion  obligea  de  le  transférer  à 
Sienne.  On  v renouvela  la  condam.- 
nation  des  erreurs  de  Wiclef  &.  de 
Jean  Hus.  Les  prélats  s’étoient  ren- 
dus en  très-petit  nombre  à cette  af-  ‘ 
femblée , ce  qui  fervit  de  prétexte 
au  faint  pere  pour  en  ordonner  la 
dilTolution.  Le  grand  projet  de  la 
réformation  fut  remis  au  concile  pro- 
chain, indiqué  à fept  ans  de  là  dans 
la  ville  de  Bâle. 

Durant  l’intervalle  de  ces  alTem-  ConcP.e  de 
blées  écuméniques  , on  tint  quel- 
ques  conciles  nationaux.  L’archevê-  lu  ville  de 
que  de  Sens  en  convoqua  un  à P.iris, 
dont  nous  allons  rapporter  quelques  Ument. 

- difpofitions  relatives  aux  moeurs  & 
à la  difcipline  eccléfiaftrque.  Les 
défenfes  tant  de  fois  publiées  de 
profaner  les  Eglifes  par  des  farces 
ridicules  , dont  rianorance  & la 
fuperftltioii  avoient  introduit  l’ufa- 
ge,  y furent  renouvellées , fans  qu’il 
fût  poflible  d’abolir  entièrement  ce? 
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coutumes  barbares  Le  meme  cou- 
Ann.  1451.  elle  ordonna  qu’à  l’avenir  les  évêques 
auroient  foin  d’avertir  dans  leurs 
diocèfes  ceux  qui  afpiroient  au  fou- 
diaconar  , que  cet  état  exigeoit  une 
continence  perpétuelle  : ce  quifem- 
bleroit  prouver  que  jufqu’alors  on 
avoir  cru  que  cette  obligation  n’im- 
pofoit  pas  un  devoir  de  rigueur.  On 
rappela  les  anciens  canons  , qui  in- 
terdifoient  auxeccléfiaftiquesl’ufure, 
le  commerce  , les  habits  rouges  ou 
verts  à queues  traînantes , rendus 
par  devant  ou  p.ar  derrière  au-delFus 
des  genoux  ; la  fréquentation  des 
jeujç , des  cabarets , &c  fur  tout  l’en- 
tretien des  concubines.  La  corrup- 
tion des  mœurs  étoit  fi  grande  qu’on 
ne  doit  pas  être  furpris  de  voir  les 
vices  des  féculiers  le  glilTer  parmi 
les  miniftres  de  l’autel.  Plufieurs  prê- 

a nies  étoient  regardées  dans  quelques  endroits 
comme  des  prérogatives  inviolables.  On  ponoit  ces 
excès  juiqu’a  la  plus  monilrueufe  indécence.  Dans 
la  Bretagne  les  ptêtres  accompagnés  de  laïques  , 
aiiflî  peu  fenfes  qu’eux  , entroient  de  force  dans  les 
maifons,  fainifoient  ceux  qu’ils  troiivoient  encore 
au  lit  , les  traînoient  nuds  jufqu’à  l’Eglife , les 
couchoient  fur  l’autel,  8c  ne  les  laifToient  échapper 
qu’après  les  avoir  couverts  d’un  déluge  d’eau.  La 
fécondé  des  fêtes  de  Pâques  étoit  paniculiérement 
affeûée  à cette  bu  rie  fque  cérémonie.  Preuves  peur 
fen  ir  à l'hiftoïre  de  Bretagne, 
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très  incontinents  imaginèrent  l’expé- 

dienc  d’entretenir  des  femmes  dans  H5Î-- 
des  maifons  étrangères  , perfuadés 
qu’à  la  faveur  de  ce  fubterfiige  ils 
farisfaifoient  littéralement  aux  règle- 
ments qui  leur  défendoient  d’avoir 
des  chambrières  che'^  eux.  Il  fallut 
s’expliquer  d’une  manière  plus  pré- 
cife  y mais  les  interprétations  de  la 
loi  n’arrêtèrent  pas  le  cours  de  ces 
defordres.  Une  funefte  expérience  ne 
nous  a que  trop  démontré  combien 
cet  abus  a caufé  de  préjudice  à la 
religion  dans  l’efprit  du  vulgaire , 
accoutumé  à ne  juger  de  la  fainteté 
du  culte  que  par  les  mœurs  de  fes 
. miniftres.  Au  lurplus , cette  défenfe 
qui  comprenoitles  féculiers  ainfîque 
les  clercs,  offre  une  fingularité  dont 
il  feroit  difficile  de  rendre  raifon. 

Un  prêtre  concubinaire  n’étoit  puni 
que  par  le  retranchement  d’une  par- 
tie de  fon  revenu , tandis  que  les  ca- 
nons condamnoient  un  laïque  à des 
peines  corporelles. 

Les  diverfes  règles  prefcrites  dans 
cette  aflemblée  nous  inftruifent  d’une 
infinité  d’ufages  ignorés  de  nos  jours. 

On  enjoignoit  aux  chanoines  un 
extérieur  de  dévotion  en  récitant 
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leurs  heures.  Il  leur  étoit  défend» 

Ann.  1,3!.  fous  peine  d’être  privés  de  leurs  ré- 
tributionSj  de  commencer  un  verfec 
que  le  précédent  ne  fut  achevé.  Com- 
me quelques-uns  d’entfeux  polfé- 
doient  plulieurs  canon  icats  en  mcme- 
tems  dans  différentes  Eglifes , il  ar- 
rivoit  fouvent  que  pour  ne  pas  man- 
quer leur  droit  de  préfence  ils  pré- 
cipitoient  leurs  oftices^on  lesvoyoit 
dans  les  rues  courir  d’une  collégiale 
à l’autre , revêtus  de  leurs  ornements, 
ce  qui  les  expofoit  aux  railleries  & 
foavent  aux  huées  de  la  populace. 
Les  chapitres  eurent  ordre  de  ré- 
primer l’indécente  avidité  de  ces 
coureursTle tén.Jices.  Plufieursdes  dif- 

f)offtions  concernant  la  modeftie  & 
a forme  des  habillements  , chauffu- 
res  , chaperons  & capuchons , nous 
aprennent  que  le  luxe  avoit  pénétré 
jufques  dans  les  monaftères.  On 
s’attacha  pareillement  à détruire  , ou 
du-moins  à diminuer  ces  nuées  de 
quêteurs  vagabons , qui  munis  de 
fauffes  bulles  , parcouroient  les  pro- 
vinces endiftribuant  des  indulgences 
à tout  prix. 

Dans  cette  multitude  de  regle- 
ments, la  plupart  très-fages,  il  s’en 
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trouve  quelques-uns  , conformes  à 

la  vérité  au  génie  du  fiècle  , mais  Ann.  i4i». 
que  le  nôtre  n’adopteroit  pas  aufli 
facilement.  Il  fufiira  d’en  citer  un. 
feul  exemple  pour  s’en  convaincre, 
Lorfqu’un  magiftrat  féculier  ayant 
faitemprifonner  un  clerc,refufoit  de 
le  rendre  à la  première  fommarion 
du  juge  eccléfiaftique  , on  cefl'oit  de 
célébrer  le  fervice  divin , non-feu- 
lement dans  la  paroifle  , mais  dans 
les  Eglifes  voifines  & dans  les  mo- 
iiaftères  \ de  manière  que  le  juge 
rebelle  & les  habitants  de  fon  ref- 
fort  étoient  également  excommu» 
niés.  Vainement  la  juftice  fécullère  » 
fécondée  par  la  plus  faine  partie  de» 
eccléfiaftiques , s’efforçoit  de  répri- 
mer l’abus  des  excommunications  5. 
ce  mal  invétéré  fubfiftoit  fous  deux 
abris  trop  puiffants,  le  fanatifme& 
l’avarice.  Cette  profcription  facrée  , 
accompagnée  de  rirs  propres  à inf- 
pirer  la  terreur  , en  impofoit  tou- 
jours à ceux  qu’elle  frappoit  jufte- 
ment  ou  fans  caufe  légitime.  On  la 
fulminoit  dans  l’horreur  des  ténè- 
bres au  fbn  de  routes  les  cloches  : 
après  avoir  jeté  à terre  la  Croix  & 
l’Evangile,  on  prononçoit  les  pluç 
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— -*■  ■ ' ~ effrayantes  imprécations.  Ces  malé- 

Ann  1431.  diétions  exprimées  dans  un  latin 
barbare  glaçoient  les  auditeurs.  Les 
noms  des  condamnés  étoient  infcrits 
fur  deux  tables , dont  Tune  pofée 
fur  l’autel , ou  contre  les  murs  de 
l’Eglife,  rendoit  l’infamie  publique. 
Ce  qui  augmentoit  le  fcandale , c’eft 
qu’il  n’y  avoir  riende  ficommunque 
ces  condamnations  ; on  les  prodi- 
guoit  pour  les  caufes  les  plus  légè- 
res & purement  civiles.  On  obte- 
noit  une  fentence  d’excommunica- 
tion contre  un  citoyen  , comme  on 
obtient  de  nos  jours  une  fentence 
du  châtelet  ou  des  confuls.  Les  rec- 
teurs des  Eglifes  avoient  des  regif- 
très  exads.  Ces  liftes , qui  conte- 
noient  les  noms  des  profcrits , étoient 
en  quelque  forte  des  rôles  de  con- 
tributions j car  l’argent  feul  avoir  le 
pouvoir  de  conjurer  la  foudre.  Il  y 
en  avoir  un  tarif.'  Le  malheureux 
pourfuivi  par  l’anathème,  obligé  de 
s’adrefter  au  Pon'--f:eau  pour  la  levée 
de  l’interdit  , donnoit  une  fomme 
proportionnée  au  délit  & à fes  facul- 
tés. S’il  manquoit  d’argent , il  pou- 
voir, en  promettant  d’acquitter  la 
taxe  dans  un  certain  tems  , obtenir 
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' qu’on  fufpendît  l’excommunication. 

À l’expiration  du  terme, fila  même  Ann.  1431. 
impuillânce  fubfiftoic , on  l’excom- 
munioit  denouveau.  C’eft  ainfi  qu’en 
fe  fervanc  indifcretcement  de  ces 
armes  fpirituelles,  deftinées  dans  les 
premiers  fiècles  pour  intimider  les 
grands  coupables  , on  accoutumoit 
infenfiblement  les  peuples  aies  moins 
redouter.  Il  eft  à propos  d’obferver 
qu’il  fe  tint  à peu  près  dans  le  même 
tems  divers  conciles  particuliers 
dans  plufieurs  contréesde  l’Europe, 
donc  les  décrets  font  conformes  aux 
règlements  de  celui  de  Paris  : témoi- 
gnage certain  que  les  abus  étoient^ 
par-tout  les  mêmes. 

La  rranflation  du  concile  de  Pavie  IbU* 
& la  diffolution  de  celui  de  Sienne 
avoienc  fait  murmurer  contre  le  pape, 
qu’on  accufoit  de  vouloir  éluder  la 
réforme.  Ce  motif  toutefois  n’étoic 
pas  vraifemblablement  le  feul  qui 
pouvoir  alarmer  le  pontife.  Lesref- 
tes  du  fdjifme  fubüftoient  toujours 
en  Aragon.  Il  éroic  d’ailleurs  alTez 
occupé  à pacifier  les  troubles  du 
faint  fiége  dans  Rome , à rétablir  la 
iplendeur  de  cette  capitale  du  monde 
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Ann.  i4ji.  chrétien , &à  recouvrer  les  terres 
ufurpées.  Les  franchiles  & les  liber- 
tés de  l’Eglife  Gallicane,  Hxées  dans 
deux  alLemblées  générales  du  clergé 
de  France  , fous  le  règne  précédent, 
étoient  trop  directement  oppofées 
aux  prétentions  ultramontaines,  pour 
que  la  cour  Romaine  ne  fît  pas  a^ir 
tous  les  relforts  qui  étoient  en  fon 
pouvoir , afin  d’en  obtenir  la  fup- 
prcllîon.  Les  envoyés  de  Martin  em- 
ployèrent à ce  fujet  de  fi  vives  inf* 
tances  auprès  du  roi , que  ce  prince , 

f»ar  égard  pour  fa  S.  S.  fe  rendit  à 
eurs  follicitations.  On  expédia  par 
fon  ordre  un  édit  de  révocation  de 
toutes  les  ordonnances  & arrêts  ren- 
dus pendant  le  fchifme  pour  afiurer 
les  libeités  de  notre  Eglife.  C’étoit 
les  détruire  entièrement,  & de  nou- 
veau ouvrir  là  porte  à tous  les  defor- 
dres  auxquels  on  avoir  eu  tant  de 
BuTilUt.  psine  à remédier.  Le  procureur  gé- 
Libtrté  de  néral  de  l’avis  des  gens  du  confeil  ôc 
lUaru.  l’avocat-général  , s’oppofa  forte- 

ment à l’enregiftrement  de  ces  let- 
tres données  y dit-il , par  U roi  notre 
Jire  par  inadvertance  , déclarant  qu  il 
était  prêt  y lorfque  S.  M.  le  lui  com- 
manderoit  , de  dire  les  caufes  de  fon 
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oppojîtion , & toujours  fuuf  l’honneur 
& révérence  du  roi  notre  Jire  & de  tous.  Ann.  14J1. 
Tel  étoic  alors  le  ftile  ufitc. 

Parmi  le  grand  nombre  des  incon- 
vénients  quiréfultoienc  du  droit  que 
les  pontifes  Romains  s’étoient  attri- 
bué , de  difpofer  des  bénéfices  , un 
des  plus  préjudiciables  pour  le  clergé 
de  France  étoit  de  les  voir  conférer 
à des  étrangers  qui  n’avoient  fou- 
vent  d’antre  titre  qu’une  proteébion 
acquife  par  l’intrigue,  ou  à prix  d ar- 
gent. Onavoit  toujours  réclamé  con- 
tre cet  abus  , & nos  fouverains  dan* 
plufieurs  ordonnances  avoient  décla- 
ré qu’à  l’avenir  aucun  étranger  ne  fe- 
roit  admis  a poffeder  des  .bénéfices 
dans  le  royaume.  La  violation  conti- 
nuelle de  cette  loi  fembloit  annoncer 
que  c’étoit  un  mal  fans  remède.  On 
la  renouvela  dans  le  tems  du  con- 
cile de  Confiance.  Les  ambafiadeurs 


de  France  la  firent  fignifier  aux  pré- 
lats qui  compo fiaient  l’aflemlée.  Cet- 
te fignification  fut  plufieurs  fois  réi- 
térée à Martin  V , pendant  le  cours 
de  fon  pontificat , & meme  à fon 
fiiccefieur  , & toujours  fans  fuccès. 
On  ne  peut  aceufer  que  la  condefceia- 
dancedu  monarque  de  l’inutilité  d’un 
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règlementfi  falutaire.  Pourenafllirer 
rexécucion,  il  aiiroit  écé  nécelïaire 
au’on  n’eûc  point  accordé  de  difpen- 
fe,  & que  la  facilité  avec  laquelle 
on  cédoit  aux  importunités  , n’eûc 
point  étouffé  la  loi  fous  une  multitu- 
de d’exceptions. 

xMartin  eut  enfinlaconfolationde 
voir  expirer  le  grand  fchifme  d’Oc- 
cident,  après  cinquante  ans  de  divi- 
fions  &:.de  fcandale.  Ce  fut  le  car- 
dinal de  Foix  , légat  du  faint  flége  , 
qui  terminacette grande  affaire  avec 
le  roi  d’Aragon.  Gilles  Alugnos , fuc- 
cefTeur  de  Pierre  de  Lune  , abdiqua 
en  prcfence  des  cardinaux  de  fon 
obédience.  Il  affemblaenfuite  le  con- 
clave , dans  lequel  O thon  Colonne  , 
fous  le  nom  de  Martin  V , fut  élu. 
Pour  le  dédommager  en  quelque 
forte  de  la  dignité  dont  il  venoit  de 
fe  démettre , le  pape  lui  donna  l’évê- 
ché de  Majorque. 

Cependant  la  fituation  de  l’em- 
pire de  Conftantinople  devenoit  de 
jour  en  jour  plus  déplorable,  Maho- 
met I étoit  mort.  Amurac  & Muf- 
tapha  fe  difputcrent  le  trône.  Ce  der- 
nier, quoiqu’appuyé  deî Grecs,  fur 
vaincu  , fait  prifonnier  & étranglé. 
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tantinople.  11  leva  le  fiége  après  qua-  Ann.  14}*, 
tre  mois  pour  marcher  contre  un  fé- 
cond Mullapha  , qui  éprouva  le  fort 
du  premier.  Cette  diverfion  donna 
quelque  relâche  à la  ville  impériale  ÿ 
mais  tour  annonçoit  fa  deftruélion 
prochaine.  Dans  ces  triftes  circonf- 
tances  JeanPaléologue  alla  en  Hon- 
grie implorer  l’alîiftance  de  Sigif- 
mond  , qui  lui-même  occupé  contre 
les  Hullites  n’avoit  pas  trop  de  rou- 
tes fes  forces  pour  leur  réfifter.  Pa- 
léologiie  convaincu  par  fes  propres 
yeux  de  l’impiiillance  de  l’empereur 
d’Occident,  eut  de  nouveau  recours 
au  pape  , qui  venoit  pour  lors  d’in- 
diquer le  concile  de  Bile  pour  l’an- 
née fuivante.  On  prelTa  les  Grecs  d’y 
envoyer  leurs  amballadeurs  pour  tra- 
vailler à la  réunion  des  deuxEglifes  j 
& le  faint  pere  offcit  de  défrayer  les 
députés.  On  les  alluraen  mème-tems 
d’un  puiffant  fecours  , immédiate- 
ment après  cette  réunion. 

Tandis  que  les  envoyés  rappor-  Mort  de  Mar- 
toient  cette  réponfeà  Conftantino-“"'^’{,-^ 
pie , Martin  V,  âgé  de  foixante-trois 
ans , mourut  à Rome  d’une  attaque 
d’apoplexie  , après  avoir  occupé  la 
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chaire  de  faint  Pierre  treize  ans  , 
iAnn.  143*”  trois  mois^&  douze  jours.  Ce  ref-  ' 
pedtable  pontife  mérita  les  titres 
glorieux  de  reûaurateur  de  Rome  & 
de  pacificateur  de  Tltalie.  11  éroic 
favant  pour  fon  fiècle  : la  littéra-  ; 
ture  & les  arts  trouvèrent  en  lui  un 

froteéleur.  11  confirma  parfes  bulles 
inftitution  de  TUniverfité  de  Lou- 
vain , que  Jean  , duc  de  Brabant , 
érigea  en  1 42  5 . La  célébrité  de  cette 
école  s’eft  perpétuée  jufquà  notre 
fiècle.  On  ne  doit  pas  oublier  que 
ce  fut  fous  fon  pontificat  que  les 
navigateurs  Portugais  • découvrirent 
nie  de  Madere  y & côtoyant  l’Afri- 
que, pénétrèrent  jufqu’aux  extrémi-  < 
tés  de  l’Orient,  Martin  accorda  aux 
rois  de  Portugal  la  propriété  des  ter- 
res dont  ils  le  renûroient  maîtres  , 
depuis  le  promontoire  de  Ganare 
julqu’aux  confins  des  grandes  In- 
des. Cette  conceflîon  fut  confirmée 
par  fes  fucceffeurs.  11  n’eft  pas  du 
rellort  de  l’hiftoire  d’examiner  i 
quel  titre  le  faint  pere  difpofoit  de 
cette  partie  du  globe  en  faveur  d’un 
conquérant  , qui  n’y  avoit  lui- me- 
me d’autre  droit  quç  celui  du  plu« 
fort. 
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Après  la  mort  de  Martin  lescardi- 1^1—* 
naux  alFemblés  lui  donnèrent  pour 
fuccefleiir  Gabriel  Gondolmcrc , V éni- 
fien  , qui  prit  le  nom  d Eiigene  IV.  a’Eugcne  iv. 
Les  Colonnes , mécontents  d’une  re- 
cherche  qu’on  fit  des  tréfors  du  feu 
pape  , excitèrent  une  fcdition  dans 
Kome.  Un  Cordelier,  ou  un  Béné- 
dictin , nommé  le  petit  Moine  , en-  Monftrtîet, 
creprit  de  leur  livrer  le  château  Saint- 
Ange.  Le  complot  fut  découvert. 

Les  Colonnes , après  avoir  livré  quel- 
ques combats  furent  contraints  de 
fuir.  Le  moine  fut  écartelé. 

Quelque  tems  avant  fa  mort  Mar- 
jcin  V avoit  donné  plein  pouvoir  au 
cardinal  Julien  Céjarini , fon  légat 
en  Allemagne  , de  célébrer  le  con- 
cile qui  devoir  s’alTembler  cetre 
même  année  dans  la  ville  de  Bâle 
& d’y  préfider  en  fon  nom.  Ce  choix 
fut  d’abord  confirmé  par  Eugene. 

Julien  , chef  de  la  croifade  contre 
les  hérétiques  de  Bohême , marchoit 
Rlors  contr’eux  avec  une  armée  de 
quarante  mille  cavaliers  Allemands, 
commandés  par  Frédéric  , élcéteur 
de  Brandebourg.  Les  Hullltes  n’eu- 
rent qu’à  fe  préfenter  pour  dilîiper 
iCette  multitude  de  croifés,  donttouç 
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les  exploits  s’étoient  bornés  à com- 

Ann.  J431.  mettre  les  plus  affreux  brigandages, 
fans  refpeét  pour  l’humanité.  Après 
cette  déroute  Sigifmond  perdit  toute 
efpérance  de  dompter  les  rebelles  par 
la  force  des  armes  : il  effaya  , en  les 
invitant  d’envoyer  leurs  députés  au 
concile  , de  les  ramener  par  les  voies 
plus  douces  de  la  per fuafion,  moyens 
qu’il  eût  été  fans  doute  plus  avan- 
tageux d’employer  d’abord.  Il  leur 
écrivit  pour  les  engager  à cette  dé- 
marche. Il  leur  rappeloit  dans  fa 
lettre  qu’il  étoit  né  parmi  eux , il  les 
exhortoità  lui  rendre  leur  confiance. 
H leur  marquoit  qu’il  pafToit  incef- 
famment  en  Italie  , afin  de  leur 
laiffer  l’entiere  liberté  de  fe  rendre 
à Bâle  avec  une  fuite  affez  confidé- 
rable  pour  garantir  leur  fureté.  Il 
vouloit  par-là  prévenir  de  trop  juftes 
foupçons.  On  n’avolt  pas  perdu  le 
fouvenir  du  fupplice  de  Jean  Hus  & 
de  Jérome  de  Prague.  Les  précau- 
tions que  l’empereur  offroit  de  lui- 
mème  aux  envoyés  des  Bohémiens  , 
étoient  un  aveu  humiliant  de  l’incer- 
titude de  fa  foi. 

Le  cardinal  Julien  vint  à Bâle  fur 
la  fin  de  1431.  L’ouverture  du  con- 
cile 
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cilefe  fit  le  1 4 décembre  de  cette  an- 
^ née.  On  peut  regarder  cette  afiem- 
blée  comme  une  fuite  de  celles  de 
Confiance , de  Pavle  & de  Sienne. 
Les  objets  qui  dévoient  s’y  traiter  fe 
réduifent  à fix  principaux  ; l’extirpa- 
tion des  héréfies  , la  réunion  de  tous 
les  chrétiens  à l’Eglife  catholique , 
rinfiriiétion  des  fidèles  , les  moyens 
de  procurer  la  paix  entre  les  princes , 
la  réformation  de  l’Eglife  dans  fon 
chef  & dans  fes  membres , enfin  le 
rétablilfement  de  l’ancienne  difci- 
pline.  11  ne  faut  pas  omettre^  une 
particularité  intérellànte  pour  notre 
hifioire  littéraire  j les  manufcrits 
étoient  alors  fi  rares , que  les  peres 
du  concile  furent  obligés  d’emprun- 
ter de  l’abbé  de  Cluny  divers  ou- 
vrages de  faint  Augufiin , & de  faint 
Ambroife  , de  faint  Fulgence  & de 
faint  Anfelme , qui  leur  manquoient , 
offrant  de  donner  toute  fureté , ainfi 
que  de  payer  les  frais  du  tranfport 
Je  ces  volumes. 

Des  la  première  feflîon  on  renou- 
vella  les  décrets  du  concile  de  Conf- 
tance  contre  tous  ceux  qui  par  intri- 
gue ou  par  violence  entreprendroient 
de  rompre  l’alfemblée.  Ces  mefures 
Tome  XV,  G 
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— ' -•  regardoient  indiredtement  le  faine 

Ann.  i4ji.  pere,  qui  craignant  qu’on  n’attentât 
à fon  autorité , paroilloit  déjà  fonger 
à taire  une  nouvelle  convocation  de 
prélats  dans  quelque  ville  d’Italie, 
où  fon  pouvoir  auroit  vraifembla- 
blement  plus  d’influence  que  fur  les 
bords  du  Rhin.  Il  avoir  même  in- 
diqué la  ville  de  Bologne  ; mais  le 
cardinal  Julien  lui  écrivit  fi  forte- 
ment , qu’il  fut  obligé  pour  lors  de 
renoncer  à ce  deflein  , d’autant  plus 
que  la  plupart  des  puiflances  de  l’Eu- 
rope , qui  avoient  envoyé  leurs  am- 
balfadeurs  au  concile  , concouroient 
à ce  qu’il  ne  fût  point  transféré  hors 
de  Bâle.  Cette  réfolution  venoit 
récemment  d’être  confirmée  dans 
l’airemblée  du  clergé  de  France  tenue 
à Bourges.  Le  roi  en  conféquence 
avoir  écrit  à l’empereur  Sigifmond , 
ainfi  qu’aux  ducs  de  Miîan  & de 
Savoie.  La  même  aflemblée  de  Bour- 
ges députa  l’archevêque  de  Lyon  au 
pape  pour  lui  faire  approuver  fa  dé- 
libération. Ainfi  l’on  pouvoir  entre- 
voir les  premiers  germes  de  divi- 
fion  entre  Eugene  & le  concile.  Nous 
aurons  foin  d’en  rapporter  les  prin- 
cipales circonflances , à mefure  que 
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les  évènements  de  cette  hiftoire  en 
exigeront  le  récit.  Ann.  14J1. 

La  fagelTe  & la  fermeté  que  le  toi  Difgrace  fie 
avoit  fait  voir  en  excluant  les  étran-  cu"a°‘iê[é 
gers  de  la  polTeflîon  des  bénéfices , à chînon. 
en  adhérant  aux  remontrances  des 

1»  rr  • Chron.dc  ti* 

magmrats  dans  1 affaire  concernant 
le  maintien  des  libertés  de  notre 
•Eglife  contre  les  prétentions  de  la 
cour  Romaine  , & récemment  en 
traverfant  l’oppofition  du  pape  à la 
tenue  du  concile  de;  Bâle  , prouvent 
que  ce  monarque  étoit  capable  de 
juger  fainement , lorfque  débarralfé 
des  gens  qui  abufoient  de  fa  facili- 
té , il  ne  confultoit  que  fes  lumiè- 
res ou  celles  de  miniftres  définté- 
relTés.  Cette  molle  complaifance  , 
ui  le  livroit  fans  celTe  aux  dangers 
e robfeffion  , continuoit  de  remplir 
fa  cour  d’intrigues  & de  cabales.  La 
Trémoille  jouilfok  toujours  d’un  cré- 
dit qu’il  devoit  moins  à l’inclination 
de  fon  maître , qu’à  l’afcendant  qu’il 
avoit  ufurpé  fur  lui.  Charles  ne  l’ài- 
moit  plus  , mais  il  le  fouffroit  par 
habitude.  Dans  l’ivrefle  d’une  lon- 
gue profpérité  l’imprudent  favori 
n’envifageoit  que  la  grandeur  appa- 
rente qui  l’éblouilToit  J tandis  que 
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■ ■ '1””  la  jaloufîe,  la  vengeance  méditoient 

Ann.  1431.  perte  : il  s’ctoit  fait  des  ennemis 
de  prefque  tous  les  courtifans.  Le 
connétable  le  déteftoit  j il  avoir  tout 
à redouter  de  la  part  du  duc  de  Bre- 
tagne qui  venoit  de  conclure  le  ma- 
riage de  Pierre  , fon  fécond  fils  , 
avec  l’héritiere  de  Thouars , Fran- 
çoife  d’Amboife.  Cette  alliance  de- 
voir engager  le  duc  à partager  le 
relfentiment  de  l’afFront  que' la  Tré- 
moille  avoir  fait  au  pere  de  cette 
demoifelle  , qu’il  ofoit  encore  rete- 
' nir  dans  les  fers.  Rien  ne  démontre 

mieux  combien  les  hommes  parve- 
nus au  faîte  de  l’élévation  auroient 
befoin  de  s’attacher  des  amis , que 
l’exemple  de  ce  feigneur.  On  conju- 
roit  fa  ruine  prefque  fous  fes  yeux , 
fans  que  parmi  cette  foule  d’adora^ 
' teurs  de  fa  fortune , il  s’en  trouvât 
un  feul  qui  eût  le  courage  de  l’aver- 
tir de  ce  qui  fe  tramoit.  Charles 
d’Anjou  , comte  du  Maine  , beau- 
frere  du  roi  ,•  paroiflbit  à la  tcte  du 
complot,  dont  Richemont,  quoi- 
qu’abfent , étoit  l’ame.  La  reine  de 
Sicile  entra  dans  le  projet  : la  reine 
en  fut  informée  ; mais  cette  ver- 
rueufc  princelfe  refufa  d’y  prendre 
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part.  Le  lire  du  Bueil , neveu  de  la 
rrémoille  , Jfe  montroit  un  des  plus  Ann.  1451. 
animés  , & fe  chargea  lui-même  de 
conduire  l’exécution.  On  choific  le 
tems  que  la  cour  étoit  à Chinon.  Gau- 
court  , gouverneur  de  la  place  j livra 
' unefaulî'e  porte  du  château.  A l’heure 
marquée  du  Bueil  Chaumont , Coi- 
tivy  , la  Varenne  , Rofnyvinen  , fui- 
vis  d’une  troupe  déterminée  , font 
introduits  par  Frétai , lieutenant  de 
Gaugourt,  montencà  l’appartement, 
enfoncent  les  portes.  La  Trémoille 
éveillé  par  le-bruit,  fe  précipite  de  ‘ 
fon  lit , veut  fe  mettre  en  défenfe , 
reçoit  un  coup  de  dague  dans  le  ven- 
tre , eft  faifi , chargé  de  fers  &:  con- 
duit au  château  de  Momrefor.  Fan- 
dis  qu’on  l’emmene  , du  Bueil 
Coitivy  vont  trouver  le  roi , lui  dé- 
clarent ce  qui  s’eft  palfé , l’aflTurent 
qu’ils  n’ont  rien  entrepris  que  pour 
(on  fervice  & celui  de  l’État.  Char- 
les paroît  quelque  tems  incertain  , 
s’il  doit  approuver  ou  condamner  une 
aétion  Ci  hardie  , qui  en  le  délivrant 
d’un  homme  importun  , attentoit  à 
fon  autorité.  La  reine  furvient  , apr 
paife  fon  relîentiment.  Le  comte  du 
Maine  prend  auprès  du  roi  la  place 

G iij 


•A 


Digitized  by  Google 


150  Histoire  de  France. 

?T"*— de  la  Trcmoille , & la  difgrace  de  ce 

Ann.  1431.  feigneur  produific  à peine  i’impref- 
fion  léeere  d’un  orage  palTager.  Les 
courtilans  l’oublièrent  en  celîanc  de 
le  craindre^  le  monarque  lui-mème 
en  aiiroit  audî  facilement  perdu  la 
mémoire  , fi  dans  les  Etats  convo- 
qués à Tours  , quelque  tems  après 
cet  évènement,  on  ne  l’avoit  engagé 
à.  faire  déclarer  par  le  chancelier  qu’il 
avouoit  l’attentat  commis  par  Us  Jires 
du  Bucil  & de  Coitivy  & qu  il  Us 
retenait  dans  fes  bonnes  grâces.  Appro- 
bation aufli  peu  féante  à la  majefté 
fouveraine  qu’inutile  à fes  intérêts. 
Au  furplus , il  réfulta  de  ce  change- 
ment un  avantage  qui  depuis  long- 
tems  formoit  l’objet  des  vœux  de 
toute  la  France.  Ce  fut  le  rappel  du 
connétable  que  le  comte  du  Maine 
ménagea.  L’éloignement  de  ce  prin- 
ce, premier  officier  de  la  couronne  > 
cauioit  un  préjudice  que  le  roi  s’efFor- 
çoit  en  vain  de  fe  dilîîmuler.  Riche- 
mont  éroit  un  des  plus  grands  hom- 
mes de  fon  fiècle  ; adoré  des  troupes  , 
général  expérimenté , fon  génie  éga- 
loit  fon  courage  ; il  aimoit  l’honneur 
& fa  patrie , fidèle  à fes  engagemens  , 
magnanime , d’une  probité  incorrup- 
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tlble , fes  vertus  fubjuguoienc  l’efti- 
me  ôc  radmiracion  de  ceux-mêmes  Ann.  1431, 
qui  redoLitoienc  l’auftéritc  de  fon 
caractère.  11  avoir  tout  pouvoir  fur 
l’efprit  du  duc  de  Bretagne  fon  frere  j 
le  auc  de  Bourgogne  qui  le  connoif- 
foit  avoir  pour  lui  la  plus  haute  con- 
lîdération.  Charles  en  lui  rendant 
fa  colifiance  , ne  tarda  pas  à recueil- 
lir le  fruit  d’une  démarche  générale- 
ment applaudie  qui  s’accordoit 
également  avec  le  foin  de  fa  gloire 
& le  falut  de  fon  état. 

Les  prétentions  refpedlives  oppo-  Souicvemeni 
foient  à la  paix  un  obftacle  infurmon- 
table  ; l’impuiflance  de  continuer  la 
guerre  avec  des  forces  décihves  avoir 
fait  dégénérer  les  expéditions  en 
courfes  d’aventuriers  ôc  de  brigands. 

Le  miniftère  Anglois  étoit  réduit  à ^a. 

cette  néceflItéd’exŸédiens,  que  le  duc  4* 

de  Bedfort  & l’évêque  de  Thcrouan-  '** 
ne , Jean  de  Luxembourg , avoient  été 
contraints  de  mettre  en  gage  leur 
vaillelle  & leurs  plus  précieux  bijoux 
pour  le  paiement  des  troupes.  11  fe 
tint  de  nouvelles  conférences  avec 
auflî  peu  de  fuccès  que  les  précéden- 
tes. L’archevêque  de  Reims , chan- 
celier de  France  , fe  retira  très-mé- 
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^^■■***^  content  de  la  hauteur  avec  laquelle 

Ann.  I4J1.  l’cvêque  de  Thérouanne  annonça  les 
propolîtions  du  duc  de  Bedfort.  Ce- 
pendant les  ennemis  recevoient  jour- 
nellement quelqu’cchec  qui  les  aver- 
tilïoit  de  fonger  à profiter  des  avan- 
tages qui  leur  reftoient.  Peu  s’en  étoit 
fallu  qu’ils  n’euiïent  perdu  la  Nor- 
mandie entière  par  le  foulèvement 
général  des  peuples  de  cette  pro- 
^ vince  , excédés  de  leurs  vexations  & 
de  la  dureté  de  leur  gouvernement. 
Les  payfans  s’attroupèrent  dans  les 
environs  de  Caen  & de  Bayeux,  au 
nombre  de  foixante  mille  hommes  j 
mais  faute  de  chefs  , ils  fe  difperfè- 
rent  auflî  facilement  qu’ils  s’étoient 
aflTemblés  j en  forte  qu’ils  ne  s’en  trou- 
va plus  que  cinq  mille  à l’arrivée 
d’Ambroife  de  Lore,  envoyé  par  le 
duc  d’Alençon  pour  les  commander. 
11  étoit  impolTible  de  tenter  une  en- 
treprifeconfidérable  avec  une  milice 
/ipeunombreufe  & fi  maldifciplinée. 
De  Lore  fe  retira  dans  le  Maine  , 
Sc  les  Anglois  achevèrent  aifément 
de  diffiper  ce  foible  refte  de  rebelles, 
trop  heureux  de  profiter  de  l’amnif- 
tie  qu’on  leur  accorda.  Il  n’en  fut 
pas  de  même  d’une  fédition  excitée 
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dans  la  haute  Normandie.  Le  marc- 

chai  de  Rochefort  ayant  reçu  ordre  Hî*'* 
de  fe  mettre  avec  quelques  troupes 
réglées  à la  tête  des  révoltés , s’em- 
para de  la  ville  de  Dieppe , & peu 
de  rems  après  de  Fccamp , de  Mon- 
tivillicrs , de  Tancarville , de  l’Ile-  ' 
bonne  & de  Harfleur , la  première 
des  places  conquifes  fous  le  règne 
précédent.  Plufieurs  forts  moins  im- 
portants furent  enveloppés  dans  cette 
révolution.  Les  Anglois  accoururent 
pour  en  arrêter  les  progrès.  Ce  mou- 
vement expofa  au  ravage  route  cette  . 
partie  de  la  Normandie  qu’embraf- 
lent  la  feine , l’Océan  , le  Ponthieii 
&c  la  Picardie , qui  fut  également  dé- 
vaftce  par  les  gens  de  guerre  des 
deux  partis.  L’auteur  des  chroniques 
de  France  rapporte  »>  <juil  ne  demeura, 
n en  tout  le  pays  de  Caux^t  homme  ni 
JS  femme  ^jinon  les  garnifons  qui  gar- 
» dolent  les  forterejfes  «.  En  confidé- 
rant  la  maniéré  dont  on  faifoit  la  ' 
guerre  , la  férocité  des  foldats  , l’a- 
charnement avec  lequel  de  part  & 
d’autre  on  fe  difputoit  le  terrein  pied 
à pied , on  eft  forcé  de  convenir  que , 
malgré  la  fupériorité  que  Charles 
paroiffoîc  reprendre  fur  les  ennemis , 
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Mariage  du 
duc  de  Bed- 
fortavec  Jac- 
queline de 
Luxembourg 
Méconrente- 
menc  du  duc 
de  Bourgo- 
gne, 

Ibid. 
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Il  France  ne  pouvoir  rentrer  fous 
la  domination  de  fes  anciens  fouve- 
rains  qu’après  la  deftrndion  des  trois 
quarts  de  fes  habitants.  Le  falut  du 
royaume  exigeoit  qu’une  caufe  plus 
agiffante  concourût  avec  le  zèle  des 
fujets  au,  rétablitrement  de  la  mo- 
narchie. On  ne  pouvoir  l’efpérer  tant 
que  les  Anglois  feroient  appuyés  de 
l’alliance  du  duc  de  Bourgogne. 

Le  refroidilTement  , qui  depuis 
quelque  tems  fubfiftoir  entre  ce 
prince  & le  duc  de  Bedfort  s’étoit 
encore  accru  par  la  môrt  de  l’époufe 
de  ce  dernier.  Le  mariage  du  régent 
avec  Jacqueline  de  Luxembourg , 
fille  aînée  du  comte  de  faint-Paul  » 
ne  tarda  pas  à faire  dégénérer  cette 
froideur  eiîmcfintelligence  déclaréev 
Le  duc  de  Bourgogne  fe  plaignit  hau- 
tement d’une  alliance  contractée  à 
fon  infçu  avec  la  maifon  de  Luxem- 
bourg , dont  le  chef  étoit  fon  parent 
& le  premier  de  fes  vafiaux.  Il  eft  â 
préfumer  que  le  duc  de  Bedfort  en 
cette  occafion  confulta  moins  fa  po- 
litique que  fon  penchant.  Car  la  fille  , 
dit  Monftrelet,  étoit  frifque , belle  & 
^racieufe , âgée  de  dix^fept  ans.  L’éve* 
de  Thérouanne,  Jean  dé  Luxena- 


Digitized  by  GooJ' 


Charles  VIT.  155 
tourg,  qui  avoit  ménagé  cette  union, 
donna  la  bénédiétion  nuptiale  aux 
deux  nouveaux  époux  dans  fa  Cathé- 
drale Les  noces  furent  célébrées  dans 
le  palais  épifcopal  avec  une  magnifi- 
cence extraordinaire.  Le  duc  eni- 
vré de  fon  bonheur,  prodigua  les 
marques  de  fa  libéralité.  Entre  plu- 
Eeurs  préfents  qu’il  diftribua,  on  ad- 
mira fur-tout  » deux  cloches  moult 
M riches  & notables  <^u  il fit  venir d' An- 
» gUterre , 6'  qu  il  donna  à l'E^Ufe 
« de  Thérouanne  , pour  la  joie  & le 
« plaijir  quil  print  de  fon  mariage. 
Cependant  le  cardinal  de  Wincef- 
ter  prévoyant  les  fuites  fâcheufes 
qu’entraîneroit  néceflairement  la  di- 
vifion  des  ducs  de  Bedfort  & de 
Bourgogne  , eflaya  d’interpofer  fa 
médiation  pour  les  réunir.  Il  les  fit 
confentir  l’un  & l’autre  à fe  trouver 
à Saint-Omer.  Ils  y vinrent  en  effet; 
mais  le  refus  mutuel  de  fe  rendre  la 
première  vifite,  rompit  l’entrevue, 
malgré  les  efforts  que  le  cardinal 
employa  pour  furmonter  cette  diffi- 
culté. Ces  deux  princes  qui  s’étbient 
vus  fi  fouvent  fans  faire  attention 
aux  vaines  formalités  du  cérémonial^ 

G vj 
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Les  ducs  de 
Bedfort  & de 
Baurgogne  fe 
trouvent  àSt- 
Omer,  & rc- 
fufent  de  fe 
voir. 

Ibid, 
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n’auroient  jamais  foupçonné  qu’ils 
diiifent  un  jour  être  arretés  par  un 
femblable  obftacle.  Ils  fe  ferrèrent 
moins  difpofés  que  jamais  a renou- 
veller  les  nœuds  de  l’ancienne  ami- 
tié qui  les  avoit  unis.  Le  duc  de  Bed- 
fort  comprit  toute  l’étendue  de  la 
faute  qu’il  avoit  commise , mais  dé- 
formais elle  étoit  irréparable. 

Ces  mécontentements  réitérés  en 
irritant  le  duc  de  Bourgogne  le  dif- 

fiofoientinfenfiblementà  traiter  avec 
e roi.  La  fin  des  malheurs  de  la 
France  étoit  attachée  à cette  récon- 
ciliation. Il  pouvoit  difpofer  du  fort 
de  fa  patrie.  Philippe  étoit  généreux , 
il  gémiffoit  en  fecret  des  cruelles 
extrémités  où  l’avoit  entraîné  la  fata- 
lité des  circonftances.  Le  royaume 
aux  abois  , des  torrents  de  fang , 
des  cruautés,  des  crhnes  , des  atro- 
cités en  tout  genre  , un  million  de 
viélimes  immolées  aux  mânes  de  fon 
pere  ne  l’avoient  que  trop  vengé.  Son 
refientiment  s’afroiblifiant  avec  le 
tems  ne  l’aveugloit  plus  au  point  de 
ne  pas  voir  ce  qu’il  devoir  à fon  légi- 
time fouverain , au  fang  dont  il  for- 
toit,  à fa  gloire,  à fon  intérêt  mc- 
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me.  Arbitre  d'une  paix  , dont  il 
. pouvoit  dider  les  conditions  , il  ne  Ann. 
tenoit  qu’à  lui  d’en  cimenter  les  ar- 
ticles par  un  traité  avantageux , & 
de  fatisfaire  à-la-fois  fon  honneur 
& fon  ambition.  S’il  étoit  encore  re- 
tenu par  fes  premiers  ferments , la 
conduite  altiere  de  fes  alliés  , leur 
ingratitude  ne  l’avoient  que  trop 
fouvent  affranchi  de  l’obfervation  de 
ces  promefTes  imprudentes.  Il  héfi- 
toit  toutesfois  ; mais  on  pouvoit  s’a- 
percevoir de  fes  véritables  difpofi- 
tions.  11  ne  faut  attribuer  fes  incer- 
titudes qu’à  l'embarras  des  conjonc- 
tures aduelles  , qui  fufpendoient 
haccomplilfement  d’une  réfolution 
déjà  formée.  Ce  n’étoit  pas  aficz  que 
'le  duc  de  Bourgogne  fe  déterminât 
à ce  changement  : il  étoit  néceflàire 
que  la  noblefle  & les  peuples  de  fes 
domaines  , ceux  des  Pays-Bas  fur- 
tout  , liés  par  le  commerce  avec  les 
Anglois,  y concouruflent  également  j 
que  fes  grands  vaffaux  & cette  mul- 
titude de  partifans  qui  avoient  em- 
braffé  fa  querelle /agréaffent  une  ré- 
conciliation qui  ne  s’accordoit  peut- 
être  pas  avec  leurs  engagements  par- 
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ticuliers.  Nous  avons  vu  précédem- 

Ann.  14}!.  ment  ce  prince  obligé  de  rompre 
une  trêve  qu’il  venoic  de  conclure. 
Il  falloir  concilier  les  oppofitions  de 
cette  foule  de  chefs  de  compagnies 
& de  capitaines  de  Brigands  , ac- 
- coutumes  à ne  fubfifter  que  de  pil- 
lage , qui  ne  faifoient  la  guerre  que 
pour  leur  compte  , fur  ïefquels  le 
duc  n’avoit,  pour  ainli  dire,  qu’une 
autorité  conditionnelle  & dépen- 
dante de  leurs  intérêts.  Ajoutons  à 
ces  difficultés  la  crainte  de  paroître 
fe  démentir  , cette  mauvaife  honte 
qui  furvit  à nos  paflions , & qui  nous 
porte  à rougir  de  réparer  les  fautes 
qu’elles  nous  ont  fait  commettre. 
Ces  divers  motifs  prolongèrent  donc 
encore  pendant  quelque  tems  les 
négociations  & les  hoftilirés  que 
nous  allons  rapporter , d’autant  plus 
fuccintement , que  la  plupart  de  ces 
expéditions  militaires , peu  intéref- 
fantes  par  leur  uniformité , placées 
d’ailleurs  par  les  écrivains  contem- 
porains fous  des  dates  incertaines  , 
n’çffrent  qu’un  très-petit  nombre  de 
particularités  dignes  d’être  remar- 
quées. 
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Jean  duc  de  Bourbon  étoif  mort 
à Londres  en  14^3  a.  Les  Anglois 
perdirent  par  cerce  mort  les  avanta- 
ges qu’ils  eulTent  pu  tirer  de  fa  déli- 
vrance , en  convenant  avec  ce  prince 
d'une  rançon  raifonnable  j au-lieu 
d’en  exiger  des  conditions  qu’il  ne 
pouvoit  exécuter.  Charles  , l’aîné  de 
fes  enfants , devenu  duc  de  Bourbon , 
avoir  époufé  Agnès , fœur  du  duc 
de  Bourgogne  : il  fe  plaignoit  qu’on 
n’avoit  pas  rempli  les  conventions 
matrimoniales  ; & fous  ce  prétexte 
il  entra  en  Bourgogne  les  armes  à la 
main  , fournit  plufieurs  places  , & 
pénétra  jufqu’en  Franche-Comté.  Le 
duc  de  Bourgogne  reçut  en  Flandre 
la  nouvelle  de  cette  irruption  : il 
marcha  fans  perdre  de  tems  avec  tou- 
tes fes  forces  contre  fon  beau-frere. 
La  partie  n’étoit  pas  égale.  Charles 
perdit  fes  conquêtes  plus  prompte- 
ment qu’il  ne  les  avoir  faites , & fe 
trouva  bientôt  réduit  à la  nécelllté 
de  défendre  fes  propres  domaines. 
Environ  vers  ce  même  tems  Gilles 
de  Poltel , convaincu  d’avoir  voulu 

a tl  fut  inhumé  dans l’Egtife  desFrcrcs  mineurs  de 
Londres  , & i8  ans  après  tranfporté  en  France  dans 
la  chapelle  du  prieuré  de  Souvigny , où  l’on  voit 
ion  tombeau,  Rym.  ad-  pub,  tom,  {• 
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guette  entre 
les  ducs  de 
Bourgogne  6c 
de  Bourbon. 

Mi<njlrelet, 
Chron,  de  Fr- 
Journal  de 
Charles  VII, 
Hiji-  d'An- 
gleterre. 

A3,  pub, 
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afiàflîner  le  duc  de  Bourgogne , fur 

Ann.  I4U*  décapité  à Mons.  On  foupçonna  la 
k 1454.  comtelTe  douairière  de  Hainaut  de 
l’avoir  excité  à cet  attentat. 

Idem.  Ibid.  Cependant  les  François  efcaladè- 
rent  Saint  Vallery  dans  le  Ponthieu 
ëc  Crefpy  en  Valois.  Le  bâtard  de 
Thian,  gouverneur  de  cette  dernière 
place , fut  fait  prifonnier  de  guerre, 
ainfi  que  la  garnifon.  Le  comte  de 
faint-Paul  reprit.  Saint -Vallery  par 
compofition , après  un  fiége  de  trois 
femaines  , & mourut  peu  de  jours 
après  d’une  maladie  contagieufe  dont 
les  ravages  affreux  concoproient  alors 
avec  ceux  de  la  guerre  à la  deftruc- 
tion  de  l’efpece  humaine.  Le  jeune 
comte  de  faint-Paul  , conduit  par 
Jean  de  ‘ Luxembourg  , comte  de 
Ligny  , fon  oncle  , entra  dans  le 
Laonnois  avec  cinq  mille  combat- 
tants, mit  tout  à feu  & à fang  juf- 
qu’aux  portes  de  Laon.  On  fit  dans 
un  comoat,  qui  fe  livra  près  de  cette 
ville , plufieurs  prifonniersqui  furent 
martacrés.  Le  comte  de  Ligny  en  fit 
tuer  quelques-uns  par  fon  neveu, 
âgé  pour  lors  de  quinze  ans , lequel  y 
dit  Monftrelet , y prenait  grand plai- 
Jir,  C’étoit  vraifemblablement  pour 
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l’accoutumer  au  carnage.  Quel  plan 
d’éducation  ! D’un  autre  côté  la  Hire , 
Chabanne  , Blancheforc , Flavy  & 
Longueval , fuivis  de  quinze  cents 
combattants  , ravagèrent  l’Artois  & 
le  Cambrelis , faccagèrent , brûlèrent 
tout  ce  qui  fe  trouva  fur  leur  palTa- 
ge , emmenèrent  une  multitude  de 
prifonniers , & revinrent  à Laon  par- 
tager leur  butin.  C’eft  toujours  le 
même  tableau.  Les  Bour<nii^nons  fe 
rendirent  maîtresde  Provins  paiefca- 
lade  , tandis  que  les  Royaliftes  fur- 
prenoient  pour  la  fécondé  fois  Saint- 
Vallery,  que  Jean , comte  de  Nevets, 
reprit  peu  de  tems  après* 

Sur  ces  entrefaites  Talbot , nou- 
vellement débarqué  en  Normandie 
avec  huit  cents  hommes  d’armes,  fe 
joignit  à rifle-Adam , à l^vêque  de 
Thérouanne  & au  Gallois  d’Aunay. 
Ils  s’emparèrent  de  Beaumont-fur- 
Oife , dont  ils  détruifirent  la  cita- 
delle, de  Creil , de  Neuville,  de 
Crefpy  en  V allois  & de  Clermont  en 
Beauvaifis.  Les  Royaliftes  eurent  leur 
revanche  par  la  prife  de  Ham-fur- 
Somme,  place  très-importante,  ap- 
partenante au  comte  de  Ligny , & 
qui  leur  livroit  l’entrée  du  V^crman- 


Ann.  T4Î3. 
& 1434. 


Digitized  by  Google 


i<jz  Histoire  de  France; 

z:'  dois  , de  l’Artois  & du  Cambrefis; 

Ann.  143).  Boureogne , que  dès  lors 

^ on  ménageoit , dans  i’efpérance  d’un 

accommodement  prochain,  pria  le 
comte  de  Richemond  de  lui  faire 
reftituer  cette  Ville  : elle  fut  remife 
à Luxembourg,  moyennant  quarante 
mille  écus , qui  furent  diftribués  aux 
troupes.  Cette  contribution  fournit 
au  duc  de  Bourgogne  un  prétexte  de 
lever  une  taille  générale  fur  fes  Etats 
d’Artois. 

'La  Hire  , Vignoles  fon  frere,  & 

JJcrn*  Ibid‘  i v - j j i 

Chabanne  continuèrent  de  ddoler 
les  frontières  de  l’Ifle  de  France  Sc 
de  la  Picardie.  Us  s’approchèrent  de 
Clermont  en  Beauvaifis , où  com- 
mandoit  le  feigneur  d’Auffemont , 
qui  les  pria  de  s’arrêter  & leur. fit 
porter  des  rafraîchiflTemens.  Non  con- 
tent de  ces  témoignages  d’amitié , 
cet  imprudent  gouverneur  fortir  de 
fa  forterelTe  pour  entretenir  la  Hire, 
.jadis  fon  compagnon  d’armes.  A pei- 
ne fe  fut- il  approché , que  la  Hire  le 
fiifit , l’enchaîna , le  contraignit  à lui 
livrer  la  place , & le  fit  fur-le-champ 
defcendre  dans  une  bajfc-fojfe  , où  il 
le  retint  pendant  un  mois  dans  la  plus 
dure  captivité.  Vainement  le  roi 
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écrivît  plufieurs  fois  iui-mcme  à la 
Hire  , pour  l’engager  à lui  rendre  la  Ann.  14}}. 
liberté  fans  rançon  - jamais  il  ne  vou-  ^ '4H. 
lut  le  relâcher  qu’il  n’eût  payé  qua- 
torze mille  faluts  d’or  »,  & un  che- 
val elfimé  la  valeur  de  vingt  queues 
de  vin.  Quelque  tems  après  la  Hire 
fut  arreté  pat  furprife  , jouant  à la 
paume , ik  traité  à peu  près  de  la 
même  maniéré.  On  peut  conjedurer 
par  ces  exemples  qui  étoient  fort  fré- 
quents, à quoi  fe  réduifoit  l’autorité 
des  princes  fur  ces  farouches  guer- 
riers qu’ils  étoient  encore  forcés  de 
ménager. 

Le  duc  de  Bourbon  n’avoit  pas 
tarde  a le  repentir  de  1 invalion  qu  il  Bourgogne&: 
avoir  faite  en  Bourgogne  fur  un  pré-  Routboo. 
texte  aflez  leger.  L armee  Bourgui- 
gnone  étant  entrée  dans  fes  Etats , 
vint  fe  préfenter  en  bataille  jufques 
fous  les  murs  de  Villefranche  où  il 
s’étoit  renfermé.  Il  rît  réponfe  qu’il 
ne  fe' battoir  point,  puifque  le  duc 
de  Bourgogne  ne  s’y  trouvoit  pas  en  ' 

a Les  faliits  étoient  ainiî  nommés,  parce  qu’ils 
portoîent  l’empreinte  de  la  Vierge  recevant  la  falu- 
tation  de  l’Ange,  Ce»  efpèces  frappées  foui  la  fin  du  ^ 
règne  de  Charles  VI , 8c  fous  celui  de  Henri  VI  , 
roi  d’Angleterre,  étoient  de  foirante  trois  au  marc  , 

& valoicut  vingt-cinq  fous  tournois. 
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perfünne  j & pour  donner  une  preuve 
de  fon  refus,  il  ht  forcir  quelques 
troupes  de  la  ville , & vint  enuiite 
mo!  té.  Jur  un  excellent  courjitr  j J ans 
armures  , vêtu  d'une  longue  robe  , un 
bâton  en  fon  poing  , pour  faire  rentrer 
fes  gens.  Les  Bourguignons  ne  jpou- 
vant  le  forcer  au  combat , fe  répan- 
dirent dans  le  Bourbonnois , qu’ils 
ravagèrent.  Cependant  le  Comte  de 
Richemont  & celui  de  Nevers , fait 
depuis  peu  comte  d’Etampes , s’en- 
tremirent de  la  réconciliation.  Leurs 
agents  dans  une  conférence  tenue  à 
Mâcon  arrêtèrent  que  les  deux  beaux- 
freres  fe  trouveroient  dans  la  ville 
de  Nevers.  Le  duc  de  Bourgogne  y 
vint  le  premier , & combla  de  caref- 
fes  le  duc  & la  duchelTe  de  Bourbon, 
qui  arrivèrent  quelques  jours  après , 
accompagnés  du  Maréchal  de  la 
Fayette  & de  Chriftophe  d’Harcourt, 
Le  fujet  de  la  querelle  étoit  de  fi  peu 
d’importance  qu’elle  fut  terminée  en 
uneléance.  Cette  entrevue,  à laquelle 
le  comte  de  Richemont  aflîfta , fe 
palTa  en  fêtes.  'On  y danfa  dit 
Monftrelet  ^ & y eut  moult  grand 
foi  fon  de  morneurs  & farceurs.  Ce  qui 
fit  dire  à un  chevalier  de  Bourgogne  : 


.» 
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Entre  nous  autres  fommes  bien  mal 

confeille'^  de  nous  adventurer  & mettre  HîJ» 

en  péril  & danger  de  corps  & d'ame  , ^ 

pour  les  fingulieres  voulentc^  des  prin^ 

ces  & grands  feigneurs , lefquel v , quand 

il  leur  plaïji  jfe  reconfeillent  L'un  avec'- 

ques  l'autre  , & fouventes  fois  advient 

que  nous  en  demeurons  poures  & def- 

truits» 


Quelque  tems  avant  que  la  con- 
férence le  féparât,  Regnaut  de  Char- 
tres , archevêque  de  Reims , chan- 
celier de  France , accompagné  de 
quelques  feigneurs  du  confeil , fe 
rendit  à Nevers.  Les  ducs  de  Bour- 


gogne & de  Bourbon  allèrent  le  rece- 
voir hors  de  la  ville  & le  conduifî- 


rent  jufqu’au  logis , qui  lui  avoir  été 
préparé.  On  tint  plufieurs  confeils 
lecrets  où  furent  jettés  les  premiers 
fondements  de  la  paix  générale.  Le 
duc  de  Bourgogne  ne  parut  pas  éloi- 
gné des  propontions  que  l’archevê- 
que lui  fit  de  la  part  du  roi  j mais 
comme  il  ne  vouloir  pas  que  les 
Anglois  puflent  lui  reprocher  d’avoir 
traité  fans  leur  participation , on 
convint  qu’ils  feroient  appelés  pour 
difcuter  conjointement  avec  eux  les 
intérêts  réciproques.  Ils  demandèrent 
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g— d’abord  qu’on  s’afTemblât  à Calais  j 
Ann.  I4JJ.  ôc  confencirent  enfuite  que  le  con- 
& 14H.  grès  fe  tînt  dans  la  ville  d’Arras  , 
ainfi  que  les  miniftres  de  Charles  en 
croient  demeurés  d’accord  avec  le 
duc  de  Bourgogne.  On  fit  part  de 
cette  nouvelle  au  pape , au  concile 
de  Bâle , ainfi  qu’à  toutes  les  puif- 
fances  de  l’Europe. 

Retraite  du  On  vit  cettcannée  un  de  ces  fameux 

i Ripame^*'  exemples  du  mépris  des  grandeurs  : 
U>id,  évènements  que  les  hommes  admi- 
rent, parce  qu’ils  n’ont  que  des  idées 
faulTes  du  bonheur  que  comporte 
leur  exiftence  : Amé  VllI,  furnom- 
mé  le  pacifique  , premier  duc  de  Sa- 
voie , fatigué  des  foins  du  gouverne- 
ment , forma  le  projet  d’abdiquer  & 
de  fe  retirer  à Ripaille , féjour  de 
plaifance  à une  demi-lieue  de  diftan- 
ce  de  Thonon.  11  réfignala  couronne 
ducale  à Louis  fon  fils  aîné , fe  réfer- 
vant  toutefois  le  pouvoir  de  la  re- 
prendre , ôc  donna  le  comté  de  Genè- 
ve au  fécond.  Après  avoir  réglé  avec 
les  Etats  de  fes  domaines  tout  ce  qui 
concernoit  l’adminiftration , il  fe  ren- 
ferma dans  la  retraite  qu’il  avoit  choi- 
fie , où  il  prit  l’habit  de  l’ordre  de  faint 
Maurice,  fondépar  fes  prédéceflTeurs* 
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Les  auteurs  contemporains  nous  ont  ■ 

tranfmisla  defcription  de  cet  habille-  ann.  t4j5, 
ment.  C étoït  une  grife  robe  , un  long  8c  i4j4. 
mantcl  j un  chaperon  gris  6*  courte 
cornette  d'un  pied  , un  bonnet  vermeil 
par  dejfus  le  chaperon  jfur  la  robe  une 
ceinture  dorée  , & par  deffus  le  man- 
tel  une  croix  d’or  pareille  à celle  que 
portaient  les  empereurs  (P Allemagne, 

Deux  de  fes  courtifans  embraffèrent 
cette  vie  religieufe , dont  toute  l’auf- 
térité  ne  conhftoit  que  dans  l’exté- 
rieur. Amé  avoir  moins  deflein  de 
fe  confacrer  à la  mortification  & à la 
pénitence , que  de  jouir  fans  trou- 
ble de  tous  les  agréments  d’un  loifir 
voluptueux.  IL  Je  faifoit  fervir  , ainfi 
que Jes  compagnons , dit  Monftrelet , 
au  lieu  de  racines  ô'  d'eau  de  fontaine , 
du  meilleur  vin  & des  viandes  les  plus 
exquifes  qu'on  pouvait  rencontrer.  11 
rendit  fon  féjour  célèbre  par  la 
bonne  chere  j & le  peuple  fe  fert  enco- 
. re  de  nos  jours  de  cette  expreffion  pro- 

verbiale yairc  ripaille^  pour  défigner 
les  délices  de  la  table.  Après  qua- 
rante trois  années  d’un  règne  florif-' 
fant  , il  feroit  injufte  de  blâmer  ce 
prince  d’avoir  cherché  loin  du  trône 
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un  repos  incompatible  avec  l’exerci- 
ce  du  pouvoir  fuprcme. 

~ Après  l’accommodement  conclu  à 

NN.  Ig  Jyg  BOUtbOU  , iC 

duc  de  Bout^  Bourgogne  revint  dans  fes 

gogne  en  Etats  de  Flandre  à delTein  de  répri- 
vicm  à*p  habitants  d’Anvers, 

occafionnée  par  une  impofition  qu’il 
avoir  établie  fur  le  commerce  mari- 
time. Les  rebelles  prirent  de  fi  juftes 
mefures  6c  firent  paroître  tant  de  ré- 
folution , que  le  duc  fut  obligé  de 
compofer  avec  eux.  Cette  affaire  ter- 
minée J il  difpofa  les  préparatifs  né- 
cefiaires  pour  le  congrès  qui  devoir 
incelTàmment  fe  tenir  à Arras.  Tan- 
dis qu’il  envoyoit  les  feigneurs  de 
Lannoy  6c  de  Crevecœur  en  Ambaf- 
fade  vers  le  roi  d’Angleterre  , il  fc 
rendit  à Paris  dans  le  deffein  de  fe 
concerter  avec  le  duc  de  Bedfort.  De 
l’aveu  de  tous  les  écrivains  de  ce 
fiècle  le  farte  du  duc  de  Bourgogne 
effaçoit  celui  des  autres  princes.  Son 
cortège , lorfqu’il  vint  à Paris , où 
il  affeâra  même  de  tenir  ce  qu’on 
ap|>eloit  cour  plenîere  , pourra  nous 
donner  une  idée  de  l’efpèce  du  luxe 
qui  régnoit  alors  : Outre  le  jeune 

I)  comte 
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» comte  de  Charolois , il  conduifoit  ■ 

Tl?  d‘  T'  Anh.  i4if. 

« belle  Pucelle.  fois  chariots  cou- 

» verts  de  draps  d or  fervoient  pour 
«porter  la  duchelTe  & quelques 
« dardes  de  la  fuite  : les  autres 
” «oient  montées  fur  haquenées, 

» Cent  vingt  charrettes  & cent  cha- 
« nots  le  Envoient  chargés  d armu- 
« , artillerie , chair  fallée , poilTon 

*>  laüe , fromages  & vins  de  Bour- 
r niagiftrats  & l’Univer- 

hte  le  haranguèrent.  11  feroit  iniufte 
de  priver  ks  habitants  de  Paris  de 
1 honneur  que  leur  fit  une  démarche  ■ 

<3ui  cara^erife  la  noblelTe , la  dou- 
ceur & l’honnêteté  fi  naturelles  au 
beau  fex«  de  cette  capitale.  Elles 
4iUe^nt  en  corps  fe  préfenter  à la  du- 
chelTe  de  Bourgogne  ; elles  embraf- 
«crent  fes  genoux , & la  fupplièrent , ' 
en  verfant  des  torrents  de  larmes  , •*  * 
d engager  fon  époux  à procurer  la  • 

princelTe,  atten- 

dried  une  feene  fi  touchante,  leur  dit:  ^ • 

^neshonnes  amies , la  paix  eft  une  des  ‘ 
hofes  de  ce  monde  dont  j'ai  le  plus 

fe'i^i  plus  mon^ 

i k duc,  & jour  & nuit , pour 
trh^grandjefoin  que  je  vois  qu'il  en 
1 orne  XF,  fj  ^ 
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ejè  ; & pour  certain  je  /fais  tien  que 
monfeigneur  en  a très- grande  volonté 
d'y  expofer  corps  & chevance.  Cetre 
particularité  rapportée  par  un  té- 
moin oculaire , fait  aflTez  prelFentir 
quelles  croient  alors  les  véritables 
intentions  du  duc  de  Bourgogne.  Les 
leébeurs  jugeront  p.ir  le  récit  fidèle 
de  ce  qui  fe  pafîà  au  congrès , fi  ce 
prince  en  donnant  la  paix  à fa  patrie 
mérite  les  reproches  d’infidelité  , 
dont  quelques  écrivains  ont  voulu 
flétrir  fa  mémoire. 

On  n’avoit  pas  vu  depuis  plufieurs 
fiècles  une  aüemblée  aufli  célèbre. 
Les  cardinaux  de  Sainte-Croix  & de 
Chypre  y aflilfêrent  de  la  part  d’Eu- 
gène & du  concile  de  Bdle.  La  plu- 
part des  puiflances  de  l’Europe  y en- 
voyèrent leurs  ambaflàdeurs.  Le  duc 
de . Bourgogne  ’ y parut  dans  tout 
l’éclat  • qui  pouvait  flatter  le  prince 
lè  plus  avide  de  gloire.  Arbitre  entre 
Charles  & Henri , il  décidoit  de  la 

V-  -■  ■ ■ I ' 

a La  duchefTe  de  Bourgogne  fît  fon  entrée  dans 
une  litière  découverte  : elle  étoit  habillée  des  plus 
fiches  draps  8c  de  jopaut.  Trois  chats  dé  parade 
la  fiiiVoient , dans  leUjiiels  ctoient  portées  la  coaf- 
reffe  de  Namut  8c  les  pcrfonncsles  plusdiftinguces- 
Les, autres  dames  & dcmoifeltes , vêtues  de  robes 
8c  chaperons  uniformes , chevauchoient  fur  haqu»^ 
nées.  Leurs  habits  ctoient  charges  à'orjaiyeries* 
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fupériorité  en  faveur  de  celui  des  *"**"™*^ 
deux  rois  pour  lequel  il  alloit  fe  dé-  /Inn.  1455, 
dater.  Les  plénipotentiaires  du  roi 
de  France  étoient  le  duc  de  Bourbon , 
le  comte  de  Richemont , connétable 
de  France , lefquels  avoient  époufc 
deux  des  fœurs  du  duc  de  Bourgogne, 
le  comte  de  V endôme , l’archevc- 
que  , duc  de  Reims  , chancelier 
de  France  , Meflire  Chriftophe  de 
Harcourt , Melïire  Théolde  de  Val- 
leperge , le  feigneur  de  la  Fayette , 
maréchal  de  France , le  feigneur  de 
Saint-Pierre,  le  feigneur  duChaftel, 
meflîre  Jacques  du  Bois , meflire  Jean 
de  Chaftillon , bâtard  de  Dampierre, 
meflire  Paillard  du  Fié , le  feigneur 
de  Raillicq , le  feigneur  de  Rom- 
met , le  leigneur  de  Courfelles  , 
maître  Adam  de  Cambrai,  premier 
préfident , le  doyen  de  Paris , nom- 
mé maître  Jean  Tuder , le  tréforier 
d’Anjou , le  borgne  Bleflet , maître 
Jean  Charretier , le  feigneur  de  Clé- 
tel , feigneur  de  la  Mothe , • maî- 
tre Adam  le  Queux,  maître  Jean  de 
TailTé.Pn  a cru  qu’il  étoît  jufte  de 
placer  ici  les  noms  de  ceux  qui  con- 
clurent un  traité  lî  néceflaire  au 
bonheur  de  la  France.  Il  eft  cgale- 

H 2. 


Digitized  by  Google 


AWN.  143  Î' 


Jlym,  â3. 
puh.  tom.  $. 
part-  2< 


Rap.  de 
’J'hoyras, 


171  Histoirï  de  France; 
ment  honorable  de  fervir  fa  patrie 
par  fon  courage  & par  fon  génie, 
îyQS  principaux  miniftres  & confeiU 
1ers  du  duc  de  Bourgogne  croient  les 
évêques  de  Liège,  de  Cambrai  &c 
d’Arras  , le  duc  de  Gueldre  , les 
comtes  d’Etampes  , de  Saint-Paul , 
de  Ligny  , de  Vaudemoiit  , de 
Meurs,  de  NalTau,  de  Montfort, 
de  Megue  , Roüin , chancelier  de 
Bourgogne.  Le  nombre  des  gens  qui 
compoloient  la  fuite  de  cette  multi- 
tude de  princes  , de  prélats  & de 
miniftres  montoit  à plus  de  dix  mille 
hommes.  Le  cardinal  de  Wincefter, 
chef  des  plénipotentiaires  Anglois  , 
avoir  feul  le  iecret  de  la  négocia- 
tion : car  les  pouvoirs  donnés  au 
duc  de  Bourgogne , de  traiter  pour 
l’Angleterre , n’étoient  qu’un  témoi- 
gnage apparent  d’une  confiànce  qu’oii 
n’avoit  pas  en  lui.  C’eft  ici  où  l’hif- 
torien  d’Angleterre  commence  i 
manifefter  fa  partialité.  Il  ofe  avan- 
cer que  le  duc  de  Bçdforp  &c  le  con* 
feil  étoient  perfuadés  que  le  duc  dç 
Bourgogne  agiftbit  de  bonne  foij  & 
que  cela  paroît  en  ce  qu’on  lui  avoip 
confié  le  lecret  de  l’ambaflade.  Pour 
démontrer  l’infidélité  4e  l’écrivain  , 


f 


Chaulés  VII. 
il  fuffira  de  rapprocher  deux  dates 
des  ades  recueillis  par  Rymer.  Le  Ahn. 

20  Juin  1435  on  expédie  à Lon- 
dres ce  pouvoir  qu’on  envoie  en 
France  au  duc  de  Bourgogne  3 & 
le  1 5 Juillet  de  la  même  année  le 
pape  Eugène  répond  au  roi  d’Angle- 
terre fur  les  plaintes  que  lui  avoit 
faites  le  miniftre  de  cette  cour  de  ce 
qu’il  avoit  , difoit-on , affranchi  le 
auc  de  Bourgogne  de  lès  ferments. 

Rapin  Thoyras  qui  rapporte  ces  deux 
aétes , n’a  pas  voulu  s’appercevoir  de 
leur  proximité,  qui  prouve  invinci- 
blement que  dans  le  même  tems 

Su’on  paroifToit  avoir  tant  de  con- 
ance  dans  le  duc  de  Bourgogne  , 
on  le  foupçonnoit  d’avoir  des  vues 
entièrement  oppofées  aux  intérêts  du 
monarque  Anglois.  Aurefte,  c’eft 
moins  par  ménagement  pour  la  mé- 
moire du  prince  François , quelque  ’ 

digne  qu’il  foit  à beaucoup  d’égards 
des  éloges  que  les  hiftoriens  lui  ont 
donnés,  qu’on  s’attache  à le  juftifier, 
que  par  refpeét  pour  la  vérité.  Quoi- 

3ue  les  Anglois  affeélaffent  roujourt 
e refufer  à Charles  le  titre  de  roi 
de  France , on  vit  toutefois  les  rois 
d’armes  & les  hérauts  de  tous  les 
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174  Histoire  de  France. 
?*^"**'*"  princes,  les  leurs  même.,  reconnoîcre 
Ann.  143  j,  pour  leur  chef  Montjoie^  roi  d’armes 
de  notre  monarque. 

Idem, Ibid.  Les  deux. légats  ouvrirent  les  con- 
férences par  un  difeours  pathétique 
& conforme  à la  fainteté  de  leur 
miniftère.  Ils  retracèrent  les  défor- 
dres  occafionnés  par  les  fanglantes 
, querelles  qui  depuis  li  longs- rems 
ravageoient  les  plus  fertiles  contrées 
de  l’Europe.  Ils  employèrent  les 
puilTants  motifs  de  religion  & d’hu- 
manité pour  engager  les  miniftres 
qui  repréfentoient  les  puillances  in- 
.térelTées , à concourir  fincèrement  au  ‘ 
bien  de  la  paix.  Ils  exhortèrent  fur- 
tout  , chacun  d’eux , à faire  des  re\ 
quêtes  fi  courtoifes  & fi  raifonnables  , 
qu  ïls pi  pufient  accorder  les  uns  avec 
les  autres. 


Les  Anglois 
rejettent  les 
All'rss  de  la 
Fiance. 

Ibid, 


On  travailla  enfuite  à rédiger  les 
propofitions.  Celles  des  rois  de  Fran- 
ce & d’Angleterre  parurent  Ci  éloi- 
gnées, qu’elles  firent  perdre,  dès  l’ou- 
verture du  congrès,  l’efpérance  de  les 
concilier.  Les  plénipotentiaires  de 
Charles  ofiFrirent  la  ceflîon  de  la  Nor- 


mandie & de  la  Guienne , en  toute 
propriété , fous  la  claufe  de  l’hom- 
mage à la  couronne  ^ à condition 
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que  de  fon  côté  le  roi  d’Angleterre 
renonceroit  à toutes  fes  prétentions , 
Sc  principalement  à la  qualité  de  roi 
de  France.  Les  miniftres  Anglois 
rompirent  la  conférence  , fans  dair 
gner  même  communiquer  leurs  de- 
mandes. Ils  prétendoient  ( c’eft  l’hif- 
torien  d’Angleterre  qui  nous  inftruit 
lui-même  du  plan  fur  lequel  il« 
étoient  réfolus  de  traiter,  Sc  cé  plan 
n’étoit  qu’une  répétition  d’un  projet 
extorqué  au  duc  d’Orléans  deux  ans 
auparavant , fous  l’efpoir  de  lui  ren- 
dre la  liberté;)  ils  prétendoient:, 
dis-je,  que  Charles  fatisfait  de  la 
qualité  de  dauphin  Sc  de  quelques 
provinces , à titre  d’apanage , leur 
abandonnât  le  refte  de  la  France.  1 11 
étoit  manifefte , difoient-ils , qu’on 
ne  vouloir  point  de  paix  avec  eux , 
puifqu’on  ne  leur  offroit  que  deux 
provinces  qu’ils  poflTédoient  entiè- 
res J & qu’on  exigeoit  pour  équiva- 
lent d’une  ceflîon  imaginaire , la 
reftitution  de  ce  qu’ils  tenoienteiv 
cote  dans  les  autres  parties  du 
royaume. 

Pour  démontrer  combien  ces  re^- 
proches  font  abfurde»,  qu’il  nous 
foit  permis  d’obferver  quelle  étoix 
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alors  la  pofition  des  Anglois.  Paris 
Akn.  ï4jy.  étoit  en  leur  pouvoir,  ainfi  que  plu- 
fieurs  places  dans  l’ile  de  France  ; 
mais  les  Royaliftes  en  occupoient 
un  plus  grand  nombre,  enforce  qu’on 
pouvoir  dire  qu’ils  étoient  au  moins 
en  parité  de  forces  , quoiqu’ils  ne 
funent  pas  maîtres  de  la  capitale , 
prefque  ruinée  par  la  fureur  des  fac- 
tions, par  les  guerres,  par  les  mala- 
dies épidémiques , & qui  achevoit 
|ourneilement  de  fe  dépeupler.  Cette 
grande  ville,  à moitié  déferre  , fe 
trouvoit  bloquée  par  les  garnifons 
des  places  voifînes  : les  troupes  du 
roi  venoient  récemment  de  s'empa- 
rer de  Saint-Denis , & les  gouver- 
neurs , en  l’abfence  du  duc  de  Bed- 
fort,  avoient  député  vers  ce  prince 
pour  lui  demander  un  prompt  fe- 
fours.  A l’égard  des  provinces  voifî- 
nes de  l’Ile  de  France,  telles  que  le 
Beauvafis  , le  V ermandois , la  Pi- 
cardie, la  Champagne,  le  roi  & le 
duc  de  Bourgogne  étoient  les  maîtres 
de  la  plupart  des  villes  importantes. 
A quoi  fe  réduifoit  donc  ce  qui  ref- 
toit  au  roi  d’Angleterre?  A laGuien- 
ne  & à la  Normandie  ; encore  falloic- 
il  retrancher  de  cette  dernière  1« 
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Mont-Saiiit-Michel , forterelTe  inex-  - 
piignable  que  les  ennemis  avôient  Ann.  i43f. 
plufieurs  fois  alTîégée  fans  fuccès  , 

Dieppe,  Harfleur  & les  autres  places 
nouvellement  conquifes  par  le  maré- 
chal de  Rochefort.  En  offrant  d’alTu- 
rer  par  un  traité  la  jouiflance  entière 
de  ces  deux  provinces  au  roi  d’Angle- 
terre , on  lui  confervoit  tous  les 
avantages  dont  ilétoit  réellement  en 
poffellion;  car  il  ne  pouvoir  comp- 
ter fur  Paris  qu’autant  que  les  parti- 
■fins  de  la  maifon  de  Bourgogne 
conrinueroient  de  s’oppôfer  au  plus 
grand  nombre  des  habitants  , dont 
les  vœux  ne  tendoient  qu’à  rentrer 
fous  la  domination  de  leur  fouve- 
rain.  Sur  quel  fondement , continue 
de  dire  l’infidèle  Rapin  Thoyras , 

Charles , qui  depuis  trois  ans  fc  trou- 
\oit  hors  d'état  de  mettre  une  armée  en 
campagne  , ■ aurait  - il  pu  faire  une 
pareille  propojition  f Ce  n’étoient  pas 
les  troupes  qui  manquoient  au  roi  , 
mais  les  fonds  pour  les  payer.  On  a 
dû  remarquer  dans  le  récit  de  ce  qui 
s’eft  paffé  pendant  ces  trois  aimées , 
que  répuifement  de  fes  - ennemis 
n’é toit  pas  moindre.  Durant  le  cours 
de  cette  longue  guerre  , dans  toutes 
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les  négociations,  dans  tous  les  traités,' 

on  peut  s’appercevoir  que  les  An- 

elois  attachoienc  à leurs  moindres 
? \ • 

lucces  une  importance  toujours  au- 
delFus  de  la  réalité.  Ces  faulTes  idées, 
dont  leur  fierté  ne  pouvoir  fe  dépar- 
tir, leur  firent  commettre  des  fautes 
irréparables.  Ils  ne  vouloient  pas 
voir  qu’il  étoit  impoflible  que  1« 
même  prince  portât  long-tems  les 
deux  couronnes  ; & que  dans  le  cas 
où  il  auroit  été  indifpenfable  qu’une 
des  deux  monarchies  fût  fubordon- 
née,  ce  n’étoit  pas  certainement  la 
France  , infiniment  plus  étendue , 
plus  riche  alors , plus  peuplée , plus 
féconde , inépuifable  en  relFources , 
qui  feroit  devenue  une  province 
d’Angleterre. 

Le  duc  de  Bourgogne  employa 
vainement  fa  médiation  pour  enga- 
ger les  plénipotentiaires  Anglois  à 
faire  du  moins  leurs  propofitions. 
Ils  s’obftinèrent  à garder  un  filence 
dédaigneux.  Ils  fe  retirèrent  bruf- 
queme/it  , ne  voulant  pas  être  té- 
moins d’une  paix  qu’ils  prévoyoient 
devoir  fe  conclure  fans  leur  parti- 
cipation. En  effet  , quinze  jours 
après  leur  départ , cette  réconcilia- 
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tion  que  la  France  fouhaicoit  depuis 
lî  long-rems  fur  fcellée  par  un  traite  ann*  >4J** 
authentique.  Pour  juftifier  le  duc  de 
Bourgogne  des  aceufations  de  perfi- 
die dont  on  s’eft  eftorcé  de  flétrir  fa 
réputation,  il  fuflira  de  fe  rappeler  les 
frequents  fujets  de  mécontentemenj: 
qu’il  avoir  reçus  de  la  part  des  An*- 
glois.  Ils  fembloient  eux- mêmes  s’êr 
tre  attachés  à lui  rendre  leur  alliance  - 
onéreufe  & humiliante.  Ils  avoienc 
été  les  premiers  infraéteurs  <le  cette  ^ ■ 
alliance  , toute  avantageufe  qu’elle 
leur  étoit,  lorfque  le  duc  de  Glocef- 
rre,  protedeur  d’Angleterre^  partar 

Î;cant  la  tutelle  du  jeune  Henri  avec 
e duc  de  fiedfort , étoit  entré  à main 
armée  dans  les  Pays-Bas.  RavilTeur 
d’une  princeflede  lamaifonde  Bour- 
gogne , il  avoir  tout  tenté  pour  ufur-* 
per  fes  États.  Cette  invafion  n’étoit-  Bym.  «<?. 
elle  pas  une  violation  manifefte  du  ^ 

traité  deTroics,  & de  celui  .précé- 
demment conclu  entre  le  duc  de 
Bourgogne  & Henri  V ? Eft-il:»C'-  • 
ceflaire  d’ajouter  à cette  première 
injuftice  des. injures  ;plus  récentes  j 
des  marques  dhngraatude  accumu- 
lées , pour  démontrer  que  depuis 
k>ng-cems  les  ennemis  de  la  Franco 

H (î 
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avoientperduledroitdereclamercles. 
•Ami»  143  J.  engagements  qu’ils  ne  refpeftoient 
qu’autant  que  leur  obfervacion  rigou- 
reufe  s’aecordoit  avec  leurs  intérêts» 
Mais  c’eft  trop  s’arrêter  à combattre 
des  reproches  qui  fe  détruifent  d’eux- 
mêmes.  Loin  que  de  duc  de  Bour- 
gogne , ainfî  que  quelques  écrivains 
ont  ofé  l’avancer , fut  coupable 

'TL  „ infigne  perfidie  envers  V Aneleterre  , 
Ka^.Thoyr.  J 6'  ■» 

en  le  détachant  de  Ion  aihance  , on 
■ ♦ peutaucontraire  affirmer  que  les  loix 
de  la  politique  & de  l’équité  lui  fai- 
foient  également  un  devoir  de  cette 
rupture.  Si  la  conduite  de  ce  prince 
eft  répréhenfîble , c’eft  d’avoir  différé 
jfi  long-tems  d’ab)urer  une  conven- 
tion nulle  par  fa  nature,  puifqu’elle' 
yioloit  la  première  & la  plus  fainre 
des  obligations  , la  fidélité  due  au 
fouverain  & à la  patrie  : voilà  le 
' crime  du  duc  de  Bourgogne  j rien 
ne  pourroit  en  diminuer  la  honte, 
s’il  n’y  avoit  en  quelque  forte  été 
pottlfé,  malgré  lui-même,  pat  le  plus 
excufable  des  refTenciments , le  defir 
de  venger' IfalTaflinat  d’un  père.  Ce 
feroir  imiter- la-partialité  dont  nous 
acculons  les  hiuoriens  étrangers  , 
que  de  prétendre  jufiifier  ce  prince 
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dans  coures  fes  démarches.  11  y au- 
roit  eu  fans  doute  plus  de  généro-  ahn.  145 
lîté  de  fa*parc  à fe  prévaloir  moins 
des  malheurs  du  royaume.  Il  auroic 
pu  témoigner  plus  de  défintérelTe- 
ment,  ménager  davantage  l’honneur 
du  trône  , exiger  des  conditions 
moins  dures  en  traitant  avec  fou 
roi , ne  pas  faire  dire  enfin  , qu’il 
l’avoit  contraint  de  figner  une  paix 
humiliante  ; car  on  a porté  l’injuftice 
jufqu’à  rejetter  fur  Charles  VU  l’i- 
gnominie de  ce  traité,  auquel  toute’- 
fois  le  rétablilTement  de  la  monar- 
chie paroifloit  attaché , comme  fi  la 
véritable  gloire  d’un  monarque  ne 
confîftoit  pas  à tout  facrifier  pour  le 
falut  de  l’Etat.  Dans  ces  conjondures 
critiques,  où  il  s’agit  de  décider  du 
fort  d’une  nation , il  y a plus  de  génie 
& de  grandeur  réelle  à favoir  plier 
fous  la  loi  der  la  néceflité , qu’à  fe 
perdre  en  luttant  contre  fa  force 
irréfiftible.  C’ell  dans  ce  point  de 
vue  qu’il  faut  confidérer  la  paix  d’Ar- 
ras , dont  les  claufes  furent  rédi- 
gées le  2 1 feptembre  , quinze  jours 
après  le  départ  du  cardinal  de  Win- 
cefter  ic  des  plénipotentiaires  -Ai>- 
glois*  , ...... 
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■'  Les  légats  d’Eugène  & du  concile 

de  3âle  eurent  J’honneur  de  prélî- 
rls’^^enue^e  aux  confétences  , e» qualité  de 
roi  & le  duc  médiateurs.  Ils  avoient  été  chargés 
d’employer  tous  leurs  foins  pour  pro- 
MonjireUt.  curer  la  paix  entre  la  France  èc  l’An- 
Chr.  de  Fr.  gleterie , de  s’ils  ne  pouvoient  y par-^ 
venir  , de  ménager  du  moins  la  ré- 
conciliation du  roi  avec  le  duc  de 
Bourgogne.  Ce  fut  entre  leurs  mains 
que  les  ambafladeurs  de  Charles  re- 
mirent les  conditions  de  ce  fameux 
' traité  , qui  porta  la  maifon  de  Bour- 
gogne au  dernier  degré  de  fon  élé- 
vation , en  même-tems  qu’il  prépa- 
roit  fa  perte  par  des  caufes , qui  dans 
prefque  toutes  les  conventions  for- 
cées échappent  aux  vaines  fpécula- 
tions  d’une  politique  ambitieufe  , 
l’avidité , l’injuftice  & l’abus  des 
circonftanccs.  Dans  cet  aéte  le  mo  - 
narque  défavoua  le  meurtre  du  duc‘ 
Jean , affirmant  que  cet  attentat  lui 
avait  toujours  déplu  j que  s'il  l' avait 
/il  J il  y aurait  obviée  mais  qu  il  était 
bien  jeune  pour  lors , 6*  avait  petite 
connoiffance.  Jamais  Charles  VII  n’a 
varié  fur  ce  défaveu  formel.  Le 
traité  portoic  de  plus  , que  tous  les 
coupables  feroient  punis , qu’on  ne 
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leur  accorderoit  point  d afyle , que  ‘ 
le  duc  donneroit  inceflamment  une  Ann.  i4jî, 
déclaration  de  leurs  noms , afin  qu’ils 
fuflènt  pourfuivis  à la  requête  du  roi  : 
que  trois  jours  après  la  réduâion 
de  Montereau-faut-Yonne,  le  monar- 
que feroit  tenu  d’y  fonder  une  cha- 
pelle , donc  la  collation  apartien- 
droic  au  duc  de  Bourgogne  ôc  à 
fes  fuccelTeurs  ; d’établir  dans  cette 
même  ville  un  monaftère  de  Chai> 
treux , compofé  d’un  prieur  & de 
dotlze  religieux  ; de  faire  élever  une 
croix  fur  le  pont,  au  lieu  même  où 
le  duc  avoic  été  aflàflîné,  & de  four- 
nir les  fonds  pour  un  fervice  perpé- 
tuel dans  l’Eglife  des  Chartreux  de 
Dijon.  Le  duc  de  Bourgogne  fe 
feroit  couvert  d’une  gloire  immor- 
telle , fi  content  de  fuivre  les  mou- 
vements de  la  piété  filiale , il  n’eûc 
exigé  rien  au-delà  de  ces  articles , 
concernant  l’expiation  de  la  mort  de 
fon  père  ; mais  ces  claufes  n’étoienc 
que  les  préliminaires  de  l’accommo- 
dement. Le  roi  s’obligea  de  lui  payer 
cinquante  mille  écus  d’or  , à vingt- 
quatre  karats  de  foixante- quatre  au 
marc,  pour  indemnité  des  joyaux  qui 
avoicnt  été  pris  au  duc  Jean  le  jour 
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— ‘ de  fa  more,  le  duc  fe  réfervant  en- 

Ann.  I4ÎJ.  core  le  droit  de  pourfuite  contre 
ceux  qui  avoient  dérobé  le  beau  collier 
de  fort  père. 

Voici  maintenant  rénumération 
des  terres  & droits  délailTés  au  duc 
de  Bourgogne  & à fes  hoirs  pour 
partie  de  fes  intérêts.  Les  comtés  de 
Mâcon,  d’Auxerre,  lafeigneurie  de 
Bar-fur-Seine,  les  villes  de  Peronne  , 
Roie , Mont  - Didier  , toutes-  celles 
qui  bordoient  les  deux  rivières  de  la 
Somme , depuis  fon  origine  jufqu’à 
l’Océan  ; telles  que  Saint-Quentin , 
Corbie  , Amiens , Abbeville  , le 
comté  de  Ponthieu  , Dourlèns  , 
Saint-Riquier,  Crévecœur,  Arleux  , 
Mortagne  , à condition  toutefois 
que  le  Roi  ou  fes  fuccelTeurs  pou- 
roient  rentrer  dans  la  polîeflîon  des 
villes  fituées  fur  la  Somme  , en 
payant  au  duc  de  Bourgogne  ou  à 
fes  ayant-caufe  , la  fomme  de  qua- 
tre cent  mille  écus  d’or  , à vingt- 
trois  karats  de  foixante  - quatre  au 
marc  , payable  en  deux  fois  , ladite 
reftitution  exigible  feulen>ent  après 
l’entier  paiement  : la  jouilTance  pour 
le  duc  & fes  defeendants  du  comté 

' de  Boulogne.  Il  eft  à remarquer  que 
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dans  cec  abandon  fait  de  tant  de 
provinces  & de  villes , font  compris 
tous  les  fubfides  généralement  quel- 
conques y aides  , gabelles , tailles , 
fouages , fubventions , juftices , fiefs, 
domaines,  patronages  d’Eglife , col- 
lations de  bénéfices  , nomination 
d’officiers  ëc  autres  droits  apparte- 
nants à la  couronne.  A l’égard  de 
la  feigneurie  de  Dourdan  que  le 
duc  de  Bourgogne  prétendoit  lui 
appartenir , en  vertu  de  la  donation 
qui  lui  en  avoir  été  faite  par  le  duc 
de  Berry  j on  convint  que  cette 
ville  feroit  mife  en  fcqueftre  entre 
les  mains  du  duc  de  Bourbon  , juf- 
qu’à  ce  que  le  duc  de  Bourgogne 
eût  juftifié  fon  droit  en  produilant 
les  lettres  du  donateur. 

On  ne  croiroit  pas  qu’il  fût  pof- 
fible  de  rien  ajouter' à de  pareilles 
conditions  , fi  les  articles  fuivants 
n’en  contenoient  de  plus  exorbitan- 
tes. Nous  rapporterons  les  expref- 
fions'inêmes  du  traité.  Item  , mondit 
feigneur  de  Bourgogne  ne  fera  tenu 
faire  foi  ni  hommage  , ni  fervice  au 
roi  des  terres  & feigneuries  qu'il  tient 
à préfent  au  royaume  de  France  , ni 
de  celles  qui  lui  pourront  échoir.^,.  Et 
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— ' Ji  mondit  feigneur  de  Bourgogne  allait 

Ann.  145^.  de  vie  à trépas  5 fes  fuccejj'eurs  feront 
les  hommages  6*  fervices  alnjl  qu  il 
appartiendra.  » Tous  les  fiijets  du  duc 
« ne  pouront  être  contraints  d’obéir 
« aux  mandements  du  roi  ni  de  fes 
»>  officiers  pour  ferrice  militaire  ou 
j>  autre,  quand  meme  ils  tiendroient 
» des  fiefs  dépendants  delacouronne. 
Toutefois  s’il  advenait  que  les  Anglais 
ou  autres  leurs  alliés  fajfent  guerre  ci^ 
après  à mondit  feigneur  de  Bourgogne 
le  roi  fera  tenu  aider  mondit feigneur  de 
Bourgogne  jfoit  par  mer  ou  par  terre 
avec  toute  fa  puijfance.  Les  articles 
fuivants  contiennent  exemption  de 
tous  fervices  & de  toute  recherche,  en 
, faveur  deceux  quidurant  les  troubles 
ont  porté  la  croix  de  Saint- André, 
fujetsou  non  du  duc,  indemnité  pour 
les  rançons,  abolition  générale,  refti- 
tution  de  biens  confifqués,  renoncia- 
tion de  la  part  du  roi  à l’alliance  faite 
avec  l’empereur  contre  le  duc.  Pour 
aflurer  l’exécution  du  traité,  le  roi 
'confent  que  s’il  advenait  qu  ’il  l'enfrei- 
gnît , fes  vaffaux  & fujets  , préfents 
& à venir  ^ ne  foient  plus  d'es-lors  tenus 
de  lui  obéir  & de  le  fervir , & foUnt 
au  contraire  obligés  de  fervir  le  duc 
de  Bourgogne  , U roi  les  affranchif'ant 
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de  tous  ferments  de  fidélité  ^ ce  que  le  — - - 

duc  promet  pareillement  à l’égard  de  Ann.  ifij. 
fes  lujets  & vaflàux.  L’exécution  de 
toutes  ces  claufes  fut  confirmée  par  les 
ferments  réciproques , prêtés  en  tre  les 
mains  des  cardinaux  de  Sainte-Croix 
& de  Chypre  , ainfi  que  des  ambaf- 
fadeurs  du  concile  , fous  les  peines 
d’excommunication  & d’interdit.  En 
foufcrivant  le  traité , Charles  devoit 
s’engager  de  fournir  les  fcelUs  ou  let- 
tres de  garantie  du  duc  d’Anjou , de 
Charles , comte  du  Maine , fon  frère , 
du  duc  de  Bourbon , des  comtes  de 
Richemont,  de  Vendôme,  de  Foix, 

• d’Auvergne , d’Armagnac  , de  Per- 
diac , ainfi  que  des  prélats,  des  chefs , 
de  la  noblefle  , & * des  principales 
villes  du  royaume.  Ce  fut  à ces  con- 
ditions , & principalement  pour  révé- 
rence de  Dieu , & pour  la  compafiîon 
du  pauvre  peuple  , que  Philippe  s’in- 
titulant , par  la  grâce  de  Dieu , duc 
de  Bourgogne  ( car  on  n’oublia  rien 
de  tout  ce  qui  pouvoit  conftater  fon 
indépendance  ) recognut  enfin  , le  roi 
Charles  de  France  pour  fon  fouverain 
feigneur  ; fe  foumettant  pour  l’ac- 
complilTement  des  conventions  pref- 
crites  à la  cohenion  ^ conclufion  Ct 


Dfgitized  by  Google 


1 


I 


l88  HlStOIRE  DE  FrAWCEw 

contrainte  de  N.  S,  P,  le  pape  & du 
Ann.  14) ^ concile. 

On  fit  la  lefture  de  tous  les  arti- 
cles en  préfence  des  parties  intéref- 
fées,  dans  le  lieu  même  où  s’étoient 
tenues  les  conférences.  On  avort 
expofé  le  Saint-Sacrement , & placé 
une  croix  d”or  fur  un  coulîîn.  Le  duc 
de  Bourgogne  s’avança , mit  la  main 
fur  la  croix,  & jura  que  jamais  il 
ne  ramentevroitla  mon  de  feu  fon  père, 
& qu  il  entretiendroit  bonne  paix  & 
union  avec  le  roi  Charles  fon  fouverain 
feigneur  & les  Jiens.  Enfuite  le  duc 
de  Bourbon  & le  connétable  tenants  la 
main  fur  la  même  croix  , crièreryt 
mercy  * au  duc  de  Bourgogne , de  par 
le  roi , pour  la  mort  de  fondit  feu  plre^ 
lequel  leur  pardonna  pour  l'amour  de 
Dieu.  Alors  les  deux  cardinaux  im- 
' pofant  les  mains  fur  le  duc  de  Bour- 
gogne , le  relevèrent  au  nom  de  S.  S. , 
& lui  donnèrent  l’abfoliition  de  tous 
les  ferments  qu’il  pouvoit  avoir  faits 


a La  crainte  de  mal  intetprétet  cette  efpèce  de 
réparation  , rapportée  par  Monllrelet  , nous  a mis 
, dans  lanécedite  de  tranfciite  Tes  propres  exprellîons, 
qui  paroHroieiit  encore  jetter  quelques  ombres  fur 
l'innocence  de  Charles  VU  , de  l’aflallînat  de  Jean 
fans  peur.  Ce  qui  peut  détruite  ce  foupçon  , c’eft 
aue  le  duc  de  Bourgogne  dans  le  traite  reçoit  le 
aéraveu  du  monarque  comme  une  vérité  conüaute. 
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anx  Anglois.  La  plupart  des  feigneurs 
du  parti  Bourguignon  reçurent  la  Ann.  14}î« 
même  difpenfc,  ik  firent  le  ferment 
de  la  paix  , ainfi  que  les  princes  8c 
feigneurs  Royaliftes.  Le  feignent  de 
Lannoy  s’approchant  à fon  tour , ex- 
prima en  ces  termes  Je  tranfport  gé- 
néreux qui  le  Voici  la  propre 

main  qui  autrefois  a fait  Us  ferments 
pour  cinq  paix  faites  durant  cette  guer^ 
re  ^ defquelles  nulles  n'ont  été  entrer 
Unues  ; mais  je  promets  à Dieu  que 
celle  ^ci  fera  entretenue  de  ma  part  & - 
que  jamais  ne  l'enfreindrai.  Les  plai- 
firs  fuccédèrent  aux  négociations. 
L’alégrelTe  générale  étoit  d’autant 
plus  fincère , qu’il  n’y  avoir  per- 
fonne  qui  ne  trouvât  fon  intérêt  par- 
ticulier dans  Ja  fin  des  malheurs 
publics.  Les  avantages  d’une  paix 
entre  deux  nations  rivales  ne  peu- 
vent jamais  produire  ce  raviJTement, 
cette  ivrelfe  qu’infpireJa  fin  des  dif- 
cordes  civiles.  C’eft  alors  que  l’huma- 
nité fe  développe  , rentre  dans  fes 
droits.  Les  parents  , les  amis  rou- 
gvlTent  de  s’être  méconnus  fi  long- 
tems , abjurent  leurs  erreurs , étouf- 
fent leurs  inimitiés  , confondent  ' 
leur  honte  ^ leur  rendrelTe  dans  leurs 


, ipo  HiSTOjiRE  BE  France. 
r - ' ~ einbraflements.  Tous  les  cœurs  s’é- 
Ank.  145 ^ panchent  : on fent qu’on  aune  patrie< 
Sans  arrêter  les  lecteurs  par  des 
réflexions  inutiles  fur  ce  taité  qu’un 
enchaînement  de  malheurs  rendoit 
néceflaire , qu’il  nous  foit  permis  de 
hafarder  quelques  obfervations  qui 
ne  font  point  étrangères  à la  nature 
de  cette  hiftoire , dont  l’objet  princi- 
pal eft  de  peindre  les  hommes  & le 
génie  des  différents  fiècles.  Depuis 
les  foibles  règnes  des  premiers  rois 
de  la  troifième  race , jamais  la  mo- 
narchie Françoife  n’avoit  été  refler- 
rée  dans  des  bornes  plus  étroites. 
Un  petit  nombre  d’années  avoient 
fuffi  pour  détruire  l’ouvrage  de  qua- 
tre fiècles.  Nous  verrons  cette  meme 
monarchie  fe  rétablir  fur  fes  ruines 
en  moins  de  tems  encore  qu’il  n’en 
avoir  fallu  pour  l’afFoiblir.  Avant  la 
mort  de  Charles  VII  , elle  renaît 
aufli  puiflante  qu’elle  avoir  été  fous 
l’heureux  gouvernement  de  fon  aïeul 
Charles  V.  On  a peine  à concevoir 
cette  rapidité  dans  les  révolutions, 
comparée  avec  ce  qui  s’étoit  pafle 
dans  les  tems  antérieurs.  Depuis 
Clotaire  le  grand  jufqû’à  l’extin«5tion 
de  la  Dynaftie  des  Mérovingiens  , 
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le  royaume  , énervé  de  règne  en  -i....  V 
règne , ne  reprend  une  nouvelle  vie  Anw.  i4U» 
que  fous  une  nouvelle  race,  qui  dès 
la  fécondé  génération  commence  à 
décliner  julqua  ce  que  l’extinétion 
de  cette  famille  falTe  palfer  le  fceptre 
aux  mains  d’Hugues  Capet.  Sous  les 
defcendants  des  Clovis  & des  Char- 
lemagne , rien  ne  fufpend  la  déca- 
dence du  pouvoir  fouverain  ^ l’im- 
pulfion  une  fois  reçue  agit  fans  in- 
terruption. Ce  n’eft  peut-être  pas  à 
l’incapacité  des  princes , aux  évène- 
ments imprévus  , encore  moins  au 
hafard  , qu’il  faut  attribuer  cette 
différence  dans  les  vicilîîtudes  de  la 
même  monarchie.  La  forme  du  gou- 
vernement , les  loix  , les  mœurs , 
le  génie  , voilà  les  véritables  prin- 
cipes de  la  vie  politique  des  empi- 
res. La  nation  courbée  fous  le  joug 
des  vainqueurs , outragée , avilie  par 
les  loix  barbares  , enchaînée  à la 
terre  , prefque  confondue  avec  les 
animaux  par  les  conftitutions  féoda- 
les , n’a  voit  ni  la  force  d’agir  par 
elle-même , ni  le  defir  d’un  change- 
.^pient  qui  ne  pouvoir  rendre  fa  fitua- 
V-  tion  meilleure.  Elle  n’avoit , s’il  eft 
pernns  de  fe  fervir  de  cette  expref-’ 
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fion , qu’une  exiftence  paffive.  L’igno- 
Ann.  145 rance  & la  fuperrtirion  avoient  en- 
core achevé  d’aggraver  fon  engour- 
diffèment  & fa  misère.  On  la  vit 
changer  de  forme  à mefure  qu’on 
relâcha  les  liens  de  fa  fervitude.  Ce 
fut  aux  monarques  qu’elle  duc  ce 
premier  bienfait.  Elle  apprit  à les 
connoître  & à les  aimer  en  devenant 
libre.  Avant  cette  heureufe  époque  , 
divifée,  pour  ainfi  dire , en  troupeaux 
dt  fcrjs  attachés  à la  gUbcy  immédia- 
tement & abfolument  dépendance 
des  tyrans  particuliers  , auxquels  fa 
miférable  condition  l’aflervilïoit  , 
elle  ne  foupçonnoit  pas  qu’il  y eût 
un  corps  de  monarchie  avec  leqiiel 
toutes  les  parties  du  royaume  eulTent 
une  relation  néceffaire.  Les  affran- 
chilTements  firent  un  peuple  de  fujets 
d’un  peuple  d’efclaves.  Dès  ce  mo- 
ment il  n’y  eut  point  de  François 
qui  ne  diftinguâc  la  fidelité  qu’il 
dévoie  â fon  roi , des  obligations 
qu’un  pollefieur  de'  fief  avoic  droit 
d’exiper  de  lui.  Les  feigneurs  à la 
vérité  continuèrent  d'être  refpeélés 
dans  leurs  domaines,  mais  le  fou- 
jverain  fut  au-delTus  d’eux.  Ils  purent 
encore  pendant  quelque  cems  faire 
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la  guerre,  engager  leurs  valTàux dans  — 
leurs  querelles  , fe  faire  fuivre  par  ann.  1415. 
leurs  hommes  j mak  ces  troubles  ne 
pouvoient  avoir  qu’une  durée  pafTa- 
gère , en  ce  qu’ils  portoient  toujour* 
un  caraétèiB  de  révolte.  Les  fervices 
qu’on  leur  rèndoit  n’étoient  plus 
l’effet  d’une  dépendance  aveugle  & 
fans  reftriétion  : rebelles  eiix-mèmes, 
ils  apprenoient  à leurs  inférieurs  à 
méconnoître  leur  autorité.  Ils  fe  trou- 
voient  dans  un  état  forcé  , ayant  d’un 
coté  à combattre  leur  fuzerain , de 
l’autre  à redouter,  à ménager  la  no- 
bleffe  & les  habicans  de  leurs  terri- 
toires y tandis  que  les  liaifons  entre 
les  particuliers , les  intérêts  du  com- 
merce de  province  à province  , la 
sûreté  réciproque  , & plus  que  tout 
cela  le  nom  du  monarque , conlî- 
déré  comme  le  lien  du  bonheur 
commun , tendoient  fans  cefle  à ré- 
tablir la  communication  interrom- 
pue. Quelque  tems  auparavant  il 
étoit  permis  , ordonné  même  par 
les  loix  des  fiefs , de  s’armer  pour 
fon  feigneur  contre  le  roi  : la  maxi- 
me qui  fubordonnoit  à tout,  autre 
devoir  l’obéilTance  due  au  chef  de 
la  nation , avoit  prévalu.  C’ctoit  ainfi 
Tome  Xr.  I 
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que  la  puilFincc  fuprême  s’accroif- 
loit  de  la  liberté  publique.  L’excen- 
fion  de  cette  liberté  affermit  de  plus 
en  plus  le  feeptre  dans  la  main  de 
nos  fouverains  , & la  félicité  des 
peuples  eft_  devenue  le  rempart  du 
trône.  Il  eft  inébranlable  tant  que  le 
pouvoir  & la,  liberté  fe  refpeéteront 
mutuellement.  Si  la  France  avoir  en- 
core été  plongée  dans  raviliffement 
où  elle  avoit  gémi  fous  le  defpotif- 
me  féodal,  ôn  conçoit  difficilement 
comment  Charles  VII  auroit  pré- 
venu la  chute  de  la  monarchie  ébran- 
lée jufqu’aux  fondements.  11  eft  à pré- 
fumer que  n’étant  point  fécondé  p.ar 
le  vœu , par  le  concours  national 
qui  agilTant  fans  ceffe  fur  toutes  les 
parties  du  royaume , néceflitoient  en 
quelque  forte  leur  réunion  , les  plus 
puilfants  efforts  auroient  tout  au  plus 
retardé  de  quelques  années  le  pro- 
grès de  la  révolution. 

La  paix  avoit  été  publiée  dans 
Arras  avec  toutes  les  cérémonies  uh- 
tées , par  les  rois  hérauts  & pourfiy- 
vants  d’armes , qui  de-là  fe  répandi- 
rent dans  les  différentes  provinces 
dépendantes  du  roi  & du  duc  de 
Bgiirgogne,  pour  l’annoncer  avec  les 
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memes  formalités.  Cette  nouvelle 
confterna  les  Anglois  & le  duc  de  Ann.I4h4* 
Bedfort,  quoiq^^u’ils  dulTent  s’y  atten- 
dre ; mais  perlonne  ne  la  porta  plus 
impatiemment  que  la  malheureufe 
& trop  coupable  Ifabelle.  Depuis  le 
fatal  inftant  qu’elle  avoit  outrage  la 
nature,  proferit,  déshérité  fon  fils , 
fa  punition  avoit  commencé.  Il  n’eft 
peut-être  point  d’exemple*  plus  frap- 
paTit  de  la  juftice  divine.  A peine  le 
traité  de  Troies  fut- il  figné , qu’elle 
vit  difparoître  toute  la  confidératron 
qu’on  avoit  coflfervée  pour  elle  juf- 
qu’alors.  Les  ennemis  à qui  elle 
venoit  de  livrer  le  royaume , n’ef- 
pérant  plus  rien  d’elle , la  méprisè- 
rent. Devenue  pour  les  François  un 
objet  d’horreur,  négligée , déteftée  , 
pourfuiviepar  l’inimitié  des  fujets  bc 
par  l’ingratitude  des  étrangers  j aban- 
donnée de  tout  le  monde,  elle  refta 
feule  avec  fes  forfaits , fa  honte  & 
fes  remords.  L’ignominie  & la  dou- 
leur ne  lui  laifsèrent  pas  un  moment 
de  relâche.  Les  Anglois  , qui  lui 
dévoient  tout , l’infultoient  journel- 
lement : ils  poufsèrent  la  lâcheté 
jufqu’à  liii  reprocher  que  Char- 
les VU  n’étoit  pas  fils  du  roi  font 
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époux.  Chaque  jour  de  nouveaux 
) k:\v-.  4ÎÎ.  adrontsajoutoient  à l’opprobredont 
elle  étoic  flétrie.  N’ayant  que  fes 
larmes  pour  foulagemenc  de  fon 
défefpoir  , la  Providence  pour  la 
punir,  prolongeoic  fa  vie.  Trop  mé- 
prifable  pour  mourir  de  trifteire , 
elle  traînoic  dans  la  misère  & les 
ténèbres  une  vieillefle  languiflànte 
& deshonorée.  Au  milieu  de  la 
France  dont  elle  avoir  été  l’idolq., 
elle  manquoit  de  tout,  & n’excitoit 
la  compaflion  de  perfonne.  La  récon- 
ciliation du  roi  & flu.duc  de  Bour- 
gogne mit  le  comble  à tant  d’infor- 
tunes. La  crainte  d’ètre  témoin  du 
rétabliflement  d’un  fils , étoit  le  plus 
infupportable  des  malheurs  pour 
cette  mère  barbare  ; elle  y fuccom- 
ba,  & mourut  le  jofeptembre,  dix 
jours  après  la  fignature  du  traité 
■ d’Arras.  Chargée  du  mépris  & de 
la  haine  de  fon  fiècle,  le  tombeau 
même  ne  fut  pas  un  afyle  pour  elle 
contre  l’indignation  de  la  poftérité. 
Ap  rès  la  révolution  de  trois  cent 
trente  années  qui  fe  font  écoulées 
depuis  fon  trépas , il  n’eft  point  en- 
core de  François  qui  puifle  enten- 
dre prononcer  fans  rrémiflemenc 


Dir;.-.  . L 


Charles  VII.  1 517 
l’odieux  , le  funefte  nom  d’ifabelle 
de  Bavière.  Ann.  i 

Le  corps  de  cette  princene  de-  idem,  Ibid. 
meura  quatorze  jours  expofc  dans 
riiôcel  de  Saint-Paul , où  elle  avoir 
rendu  les  derniers  foupirs.  Le  1 3 
octobre  on  fit  Ton  fervice  funebre  à 
Notre-Dame  : le  parlement  accom- 
pagna Je  convoi.  L’abbé  de  Sainte-  * 

Genevieve  officia  : le  lendemain  le 
cercueil  fut  conduit  jufqu’au  porc 
de  Saint  - Landry  , & mis  en  un 
petit  bateau  , efeorté  feulement  de 
quatre  perfonnes , pour  être  porté  à 
Saint-Denis  , où  il  fut  inhumé  fans 
pompe,  près  du  tombeau  deCharlçs 
Vl.  On 'lui  a dans  la  fuite  érigé  un  Uan-d.  h\(f. 
maufolée  de  marbre.  11  eft  incertain  ’ 

fi  la  figure  d’une  louve  qu’on  voit  ' 

aux  pieds  de  cette  reine  eft  un  em- 
blème injurieux  à fa  mémoire  , ou 
l’effet  de  l’imagination  bizarre  du 
fculpteur. 

Les  Anglois  alléguèrent  pour  ex-  . viHe  de 

r J '!>•  J'  f -1  Denis 

cule  de  1 mdecent  cércmoniai  qu  1 s démantelée 
obfervèrent  aux  funérailles  d’Ifabel- 
le , le  peu  de  sûreté  qu’il  y avoir  à la  jj. 
rranfporter  par  terre  à Saint- Denis, 
attendu  que  les  chemins  étoient  in- 
feftés  de  troupes  ennemies.  En  effet, 
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les  Royaliftes  remplifloienc  Tlfle  de 
Ann.  I43J.  France  , ôc  bloquoient  la  capitale. 

Talbot  ôc  Willeby  avoient  repris 
Saint  - Denis  pendant  les  derniers 
jours  du  congrès  d’Arras , rnalgré  la 
vicoureufe  rcliftance  du  marcclial  de 
Pvieux,  de  Jean  Foucaut  & de  Vau- 
court  , qui  fut  tué  dans  un  alTaut. 
Les  religieux  de  l’abbaye  fignalèrent 
leur  zèle  pour  le  roi  pendant  le  fîége , 
en  fondant  jufqu’à  la  vaiflelle  de 
leur  réfeétoire  pour  le  paiement  des 
troupes.  Le  bâtard  d’Orléans  qui  s’é- 
toit  avancé  pour  faire  lever  le  liège 
avoit  été  contraint  de  fe  retirer  j ôc 
le  connétable  de  Richemont  arriva 
trop  tard  pour  délivrer  la  place  , 
dont  lès  ennemis  détruifirentles  for- 
• tifications,  ne  pouvant  la  conferver. 

RîaufUo»  troupes  Boiuguiçnones  s’c- 

de  Pontoife  toicnt  retirces  aulli  - tôt  quelles 
^ PO"' <i=  avoient  été  informées  de  la  paix 
^Vbid.  d’Arras , ôc  leur  départ  affoiblit  con- 
ddérablement  les  Anglois.  Les  habi- 
tants de  Pontoife  ayant  faifi  le  mo- 
ment que  la  garnifon  étoit  fortie 
pour  fourager , fermèrent  leurs  por- 
tes ôc  appellèrenr  à leur  fecours  Lile- 
Adam  , qui  vint  prendre  poflelllon 
de  la  ville  au  nom  du  roi.  Ce  fei- 
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gneur,  toujours  & conftamment  atta- 
ché au  duc  de  Bourgogne,  fut  cou-  ann»  usr» 
firméparle  monarque  dans  fa  dignité 
de  maréchal  de  France.  Vers  le 
même  tems  un  parti  de  François 
s’empara  du  pont  de  Meulan.  La 
prife  de  Çorbeil  ôc  du  château  de  ^ 
Vincennes  acheva  de  relTerrer  Paris,  Parlement, 
où  déjà  le  difette  des  vivres  com- 
mençoit  à exciter  les  murmures  du 
peuple.  « 

Après  la  réunion  des  partis  oppo-  mo«  Hu 
fés  qui  divifoient  la  France,  l’évcne-  «J'  Uediort. 
ment  que  l’Angleterre  avoir  le  plus  ibid. 
à redouter  , c’étoit  la  perte  du  duc 
de  Bedfort.  Ce  prince  avoir  laiflé 
le  gouvernement  de  l’Ifle  de  France 
6c  de  la  capitale  à l’évêque  de  Thé- 
louanne , avec  le  titre  de  régent.  II 
s’étoit  retiré  à Rouen  , attendant 
quelle  feroit  l’ifTue  du  congrès  d’Ar- 
ras, auquel  il  ne  voulut  pas  aflîfter. 

11  mourut  le  14  décembre  de  cette 
année  , de  chagrin  , difent  les  hif- 
toriens  Angîois  , d’avoir  été  trompé 
par  le  duc  de  Bourgogne.  Il  ne  lailîà 
point  d’ënfants  légitimes.  Marie  de 
Bedfort , fa  fille  natureilfi»-,  époufa 
Pierre  de  Montferrand  7 yùwda/z  ou 
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1! ' -?**  foudich  * de  la  Trau  ^ à qui  elle 

Am.  143  f.  porta  pour  dot  la  feigneurie  de  Ma- 
rennes  enSaintonge.  Le  duc  de  Bed- 
fort  fut  inhumé  dans  l’Eglife  Cathé- 
drale de  Rouen.  Un  feul  trait  pourra 
tenir  lieu  de  l’éloge  de  ce  prince. 
Un  flatteur  confeilloit  un  jour  à 
Réponfe  de  Lo^is  XI , qui  s’occupoit  à confî- 
rap!par  Ra-  «^érer  le  tombeau  du  cluc,  de  faire 
pin  Thoyras-  eulcver  ce  rhonument  de  la  honte 
François.  » Non  , dit  le  monar- 
« que  , laiflbns  repofer  en  paix  les 
» cendres  d’un  prince  qui , s’il  étoit 
» en  vie  , feroit  trembler  le  plus 
M hardi  d’entre  nous.  Je  fouhaiterois 
n qu’on  eût  érigé  un  monument  plus 
*>  magnifique  à fa  gloire  «.  Cette  çé- 
néreufe  réponfe  ne  fait  pas  moins 
d’honneur  à Louis  qu’au  régent  An- 
glois.  La  cour  de  Londres  nomma 
Je  duc  d’York  pour  aller  remplacer 
en  France  le  duc  de  Bedfort.  Il  fut 
long-tems  retenu  par  les  intrigues 
du  duc  de  Sommerfet , qui  avoir 
afpiré  à cette  dignité.  Ce  aélai  dans 
les  circonftances  préfentes  ne  pou- 

a On  po\jirra,  trouver  l’explication  de  ce  mot 
dans  la  note  ^nipiimée  page  .J07  du  dixièrae  ■ 
volume  de  cette  hirtoirc. 
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voit  qu’être  extrêmement  nuifible 
aux  anaires  de  Henri.  A ces  fautes  Ann.  i jj. 
produites  par  l’efprit  de  cabale , 
d’ambition  & de  jaloufie,  le  minif- 
tère  Anglois  en  ajouta  une  nouvelle  ,!.* 
inBniment  plus  grave,  & dont  fa 
fierté  ne  lui  permit  pas  de  fentir  les 
conféquences. 

Le  duc  de  Pourgogne  voulant  înru'n  faite 
éviter  les  reproches  de  fes  anciens  aujf '^Kp^és 
alliés,  députa  fon  roi  d’arme , T(0//ô«  de 

a Or  , accompagne  d un  héraut  Sz  xdwpnht. 
d’un  doéteur  en  théologie  , pour  ^ Aa/-. 

£•  ■ J*  A t ^ J 6c. 

taire  part  au  roi  d Angleterre  du 
traiié  d’Arras  , & lui  ofiir  en 
même-tems  fa  médiation.  ( omme 
la  nouvelle  de  l’accommodement 
.avoit  devancé  les  députés,  à pijne 
furent-ils  arrivés  à Douvres , qu’on 
leur  fit  défenfe  de  palTer  outre  : Ils 
furent  gardés  à vue  , tandis  qu’on 
portoit  à la  cour  leurs  lettres  de 
créance.  Enfin  , on  les  conduifit  à 
Londres  , où  l’on  affeéta  par  mépris 
de  les  loger  dans  la  maifon  d’un 
Cordonnier.  Ils  n’avoient  pas  même  . 
la  liberté  d’aller  à la  melTe  fans 
être  efeortés  d’archers.  Lj  populace 
furieufe  , 5c  vomilTant  mille  im- 
précations contre  le  duc  de  Bour- 
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gogne,  pilla  les  maifons  des  mar- 
Ann.  i43f.  chands  Hollandois  , Brabançons  , 
Hennuiers  & Picards , qui  fe  crou- 
voient  dans  la  ville  pour  les  affaires 
de  leur  commerce  : plulieurs  de  ces 
etrangers  furent  maffacrés.  A la  fin 
le  confeil  Britannique  rougit  dun 
emportement  fi  honteux  , & qui 
vioîoit  les  droits  les  plus  facrés  des 
nations  : il  donna  quelques  ordres 
pour  calmer  ce  tumulte , qu’il  au- 
roit  dû  prévenir.  Lorfqu'on  lut  en 
préfence  du  roi  d’Angleterre  j aflifté 
du  cardinal  de  Wincefter,  du  duc 
de  Glocellre , & des  autres  princes  , 
les  lettres  du  duc  de  Bourgogne  , on 
dit  que  le  jeune  monarque  ne  put 
retenir  fes  larmes  , parce  que  le  duc 
daifs  ces  lettres  ne  lui  donnoit  plus 
que  le  titre  de  haut  & puijj'ant  fei^ 
gneur  j fon  très-cher  coufin  , au-lieu 
de  le  nommer  fon  feigncur  fouveain  ^ 
comme  il  faii'oit  avant  le  traité  d’Ar- 
ras. Les  envoyés  furent  congédiés 
fans  réponfe.  Dans  le  même-tems 
la  régence  Angloife  fit  expédier 
divers  manifeftes  adreffés  aux  villes 
de  Flandre  , de  Hollande  & de 
Zélande  ,*à  deffein  d’y  exciter  quel- 
que foulèvement.  Ces  écrits  ren- 
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voyés  par  les  communautés  mêmes  ■ ■ 
au  duc  de  Bourgogne  i’irritoient  de  Ann.  1431, 
plus  en  plus  contre  les  Anglois  , qui, 
pour  leur  intérêt  auroient  dû  éloi- 
gner jufqu’au  moindre  fujet  de  rup- 
ture ouverte.  Cependant,  malgré  ces 
démarches  imprudentes  & l’infulte 
fiiite  à fes  députés,  le  duc  contint 
fon  relFentiment  : il  fit  même  relâ- 
cher les  ambalTadeurs  envoyés  par  la 
cour  de  Londres  à Sigifmond  pour 
conclure  une  alliance  contre  lui,  ref- 
peélant  dans  ces  négociateurs  le  droit 
des  gens  qu  on  avoir  viole  a 1 egard 
des  fiens. 


Il  n’étoit  pas  poflîble  que  de  pa-  , Tentative» 

•t  r • \ ^ I * ^ rtCiProqucs 

roîls  lujecs  de  mécontentement  ne  jes  AngioU 
' dégénérairent  en  inimitié  déclarée.  ^ 

•r^A  I - • 1 eingnciis  lut 

Les  Anglois  noubiioient  rien  de  te  nuci4ucs  pia- 

qu’il  falloir  pour  la  produire.  Ce  font 

' J ' /*  * • * Lbid» 

touterois  ces  procédés  li  injurieux 

que  leurs  écrivains  ont  ofé  qualifier 
de  prétextes  frivoles  faifis  par  le  duc 
de  Bourgogne  pour  embralTerouver- 
rement  le  parti  de  Charles.  On  s’ob- 
ferva  réciproquement,  en  attendant 
que  quelque  aéte  d’hoftilité  fît  écla- 
ter la  rupture.  Une  tentative  de  la 
garnifon  de  Calais  fur  la  ville  d’Ar- 

1 ^ 
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y-  ' dres  , mit  les  Bourguignons  dans  la 
Ann.  143  f.  nccelïîté  d’ufer  de  repréfailles  , en 
ellàyant  de  furprendre  le  Crotoi.  Ces 
deux  entrepriles  échouèrent  par  la 
défiance  mutuelle  , qui  avertillbic 
les  uns  & les  autres  de  fe  tenir  fur 
leurs  gardes. 

Le  duc  de  Cependant  Jean  de  Luxembourg , 

fe^dirpoffi Ligny,  qui  n avoir  point 
faire  la  guerre  eucore  accédé  au  traité  d’Arras  , Ce 
chargea  de  ménager  un  accommode- 
Amiens.  ment  entre  les  Anglois  & le  duc  de 
Bourgogne , & de  les  engager  du 
moins  à la  neutralité.  Mais  le  duc 
rejetta  les  propofitions  de  la  cour  de 
Londres,  qui  démentant  la  hauteur 
qu’elle  avoir  effeétée  jufqu’alors  , 
parut,  mais  trop  tard,  vouloir  reve-  • 
nir  fur  fes  pas.  Il  envoya  fes  lettres 
de  défi  au  roi  d’Angleterre;  on  ré- 
pondit à cette  déclaration  de  guerre 
par  des  manifeftes  remplis  d'invec- 
tives & de  reproches.  Dans  le  même 
temsfixeents  hommes  d’armes  Bour- 
guignons allèrent  fe  rendre  fous  les 
ordres  du  maréchel  de  Lile  Adam  , 
i qui  le  roi  venoit  de  donner  le  gou- 
vernement de  Pontoife.  Les  dépu- 
tés des  villes  ôc  communautés , tant 
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de  la  Hollande  que  du  Hainaut  & ■ ■' 

de  la  Flandre*,  accordèrent  an  duc  ann.hh» 
de  Bourgogne  les  fubfides  qu’il  leur 
demanda  pour  foutenir  la  guerre  à 
laquelle  il  le  prcparoir.  Il  ne  trouva 
pas  la  même  facilité  dans  quelques- 
unes  des  villes  cédées  par  le  traité 
d’Arras.  Les  habitants  d’Amiens  à la 
première  publication  du  rétablilTe- 
ment  des  impôts  , tels  qu’on  les 
levoir  avant  les  troubles  civils  , fe 
révoltèrent , prirent  les  armes  , fe 
choifiren  t un  chef,  coururent  en  foule 
à la  maifon  du  mayeur , lui  décla- 
rèrent qu’ils  ne  payeroient  aucuns 
fiiblîdes  : qu'ils  favoicm  bien  que  le 
hon  roi  Charles  leur  Jligneur  ne  vou- 
lait point  qu  ils  payaient  non  plus 
que  les  autres  villes  de  fon  obéijjanee, 

De-là  ils  fe  répandirent  dans  la  ville  ‘ 
pillèrent  les  plus  riches  maifons , 
emprifonnèrent  quelques  officiers  , 
qu’ils  firent  enfuite  exécuter.  L’arri- 

a Parmi  plusieurs  motif*  reptéfenté*  aux  Fla- 
mands peur  leur  faire  approuver  la  rupcuie  avec 
l’Ang'cterre , on  fit  principalement  valoir  l’intérêt 
du  commerce , que  les  exaélious  de  l’étape  de  Ca- 
dais  rendoient  depuis  quelque  temps  fort  défavanta- 
geiix  , en  ce  que  les  Anglois  ne  vouloient  recevoir 

f'out  le  paiement  de  leuts  laines,  du  plomb,  de 
’écain  , des  fromages  8c  autres  marchandifes  , que 
des  lingots  d'or  8c  d’argent  afiin's , rejetrant  lant 
exceptiou  toute*  le*  eipècet  fabriquées. 
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vée  d’un  corps  de  troupes  conduit 
par  le  comte  d’Etampes  , les  fei- 
gneurs  deCroy,  de  Saveufes  & de 
Brimeu  , nouveau  bailli  d’Amiens  , 
reprigaa  la  fédition.  Les  chefs  furent 
punis  du  dernier  fuppüce  j on  ban- 
nit les  moins  coupables  , tout  rentra 
dans  le  devoir  , & la  levée  des  im- 
pôts n’éprouva  plus  decontradiétion. 

Le  connétable  avoit  fait  évacuer 
toutes  les  villes  & forterelTes  qui 
dévoient  être  livrées  au  duc  de  Bour- 
gogne. Les  garnifons  de  ces  places 
s’alTemblèrent  & formèrent  un  corps 
de  trois  à quatre  mille  hommes , fous 
la  conduite  des  deux  bâtards  de  Bour- 
bon & de  Chabannes.  Ils  entrèrent 
en  Champagne,  où  ils  exercèrent  les 
plus  horribles  ravages.  Le  peuple  les 
nommoit/ei  Ecorcheurs  ^ parce  qu’ils 
enlevoient  jufqu’aux  derniers  vête- 
ments de  ceux  qui  avoient  le  mal- 
heur de  tomber  entre  leurs  mains. 
Le  comte  de  Richemont  en  envoya 
une  partie  à Dieppe  & dans  les  au- 
tres placés  nouvellement  conquifes 
en  Normandie.  On  en  fit  pendre 
quelques-uns  pour  intimider  le  refte. 
Nous  avons  vu  fous  le  règne  de 
Jean  IL  la  France  dévaftée  par  des 
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compagnies  de  brigands.  Le  détail 
de  ces  délord  res  ne  feroit  qu’une 
lépccition  de  ce  qui  a été  rapporte 
dans  les  précédents  volumes.  Le  dé- 
faut de  difcipline  & l’impuilTance 
d’entretenir  un  nombre  fumfant  de 
troupes  réglées , rendoit  indifpenfa- 
ble  le  fervice  de  ces  aventuriers  , 
foldàts  indociles  pendant  la  guerre, 
ôc  fcélérats  dangereux  en  tems  de 
paix. 

Paris  étoit  toujours  au  pouvoir 
des  ennemis  j mais  les  Royaliftes , 
maîtres  de  Lagny,  de  Corbeil , de 
Pontoife  , de  PoilTy  , de  Meulan  , 
du  château  de  Vincennes,  venoient 
encore  de  s’emparer  du  Pont  de  Cha- 
rentoil , & de  le  loger  àSaint- Denis, 
après  la  défaite  d’un  corps  de  crou- 
pes Angloifes,  dont  quatre  cents  cin- 
quante hommes  étoient  reliés  fur  le 
champ  de  bataille.  Les  habitants  de 
la  capitale  prelTés  de  tous  côtés  par 
les  garnirons  des  places  voilines  , 
tourmentés  au  dedans  par  la  difette 
excelîive  des  vivres,  & par  la  dureté 
d’un  gouvernement  tyrannique,  plus 
infupportable  encore  que  la  famine, 
foupiroient  en  fecret  après  un  chan- 
gement qui  les  délivrât  d’une  fitua- 


Ann.  14.]6. 

Ecat  de  Paris. 
Ihid. 
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tion  fi  déplorable.  Cette  malheu- 
Ann.  1456.  reiife  ville  étoit  devenue  un  féjoiir 
d’alarmes  continuelles , de  douleur 
&c  de  fervitude.  Loin  d’éclater  en 
murmure , on  n’ofoit  même  laifiér 
échapper  le  plus  léger  figne  de  mé- 
contentement , fans  s’expoler  aux  ac- 
CLifations  des  délateurs , à la  rigueur 
des  recherches  , aux  fers , aux  fup- 

f)lices.  Suivant  le  journal  de  Char- 
es  Vil , les  principaux  auteurs  de 
. tant  de  maux  étoient  les  évêques  de 
Thérouanne  , de  Beauvais  ôc  de 
Paris.  Ce  dernier  nommé , par  le 
même  auteur,  melîire  Jacques,  hom- 
me très-/  O npeux  J convoiieux  6*  plus 
mondain  que  fon  état  ne  reqnéroit  , 
ajoutoit  à ces  défauts  la  plus  fbrdide 
éc  la  plus  fcandaleufe  avarice  Ce 
fut  par  les  ordres  de  ces  triumvirs 
qu’on  fit  exécuter  fecrètement  ou 
précipiter  dans  la  Seine  plufieurs 
citoyens  dont  ils  foupçonnoient  l’at- 
tacliement. 

a Le  journal  do  ce  règne  rapporte  qu'on  ce(Ta 
entièrement  le  fervicc  divin  pendant  vingt»dcux 
jours  dans  rEglifc  des  Innocents , ti  que  les  morts 
furent  prives  de  fèpultiire  , parce  que  l'évê^ue  exi- 
geoit  une  fomme  qu’il  étoit  impolïïb'e  d’acquitter  , 
pour  beuirSt  réconcilier  l’Eglife  qui  avoir  été  pro- 
fanée par  l’eflFufion  de  quelques  gouttes  de  fang. 
Journal  du  règne  de  Charlet  FUj  ann,  1437. 
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Dans  ces  circonftances , il  ne  fal- 


loir pas  moins  qu’un  courage  héroï-  Ann.  143^; 
que  pour  renter  une  révolution  en  Projet  formé 
faveur  du  roi.  Quelques  bourgeois  't' 
enhardis  par  1 amour  de  la  patrie  Uid. 
osèrent  l’entreprendre.  La  grandeur 
du  péril  ne  les  effraya  pas  ; ils  fe 
dévouèrent  pour  le  lalut  commun. 

Dès  la  fin  de  Janvier  ils  avoient  fait 
avertir  le  roi  de  leur  deffein , ne 
demandant  pour  récompenfe  d’un 
fi  grand  fervice  qu’une  abolition 
générale  pour  leurs  compatriotes. 

Ces  lettres  d'amniftie  , datées  de  de 

Bourges  du  27  Février,  furent  con-  Chambre 

facrées  par  le  feing  du  monarque.  Boufgu. 
Elles  contenoient , outre  le  pardon 
de  tout  ce  qui  s'étoit  pane  depuis 
les  troubles,  la  confirmation  la  plus 
étendue  des  privilèges  de  la  ville. 

Ces  vertueux  citoyens  ( ils  fe  nom- 
moient  Michel  de  Laillier , Jean  de 
la  Fontaine  , Pierre  de  Lancrais  , 

Thomas  Pigache , Nicolas  de  Lou- 
viers  , & Jacques  de  Bergieres  ) 
affurés  pas  les  promeffes  du  roi , & 
par  celles  du  duc  de  Bourgogne  , 
ne  s’occupèrent  plus  que  de  l’accom- 
plifTement  de  leur  projet.  Tandis 
qu’ils  difpofoient  à les  féconder  ceux 
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* des  leurs  fur  la  valeur  & la  fidélité 

Ann.  143^^.  defquels  ils  pouvoient  compter  , le 
connétable  rafiembloit  les  troupes 
des  garnirons  voifines. 

Embarras  des  Cependant  toutes  ces  mefures  ne 
^‘^ibid  pouvoient  être  fi  fecrètes  qu’il  n’en 
tranfpirât  quelques  indices  fuffifants 
• pour  alarmer  les  ennemis.  Ils  agi- 
tèrent dans  divers  confeilsles  moyens 
de  pourvoir  à leur  sûreté,  ainfi  qu’à 
la  confervation  de  la  ville.  Il  ne  fe 
’ trouva  pas  parmi  eux  un  feul  hom- 

me de  tête  , capable  de  prévenir  ou 
de  fufpendre  l’orage  qu’ils  voyoienc 
fe  former.  Dans  le  même  tems  qu’ils 
écrivoient  au  confeil  de  régence  qui 
réfidoit  à Rouen,  ils  faifoient  àdref' 
fer  des  lettres  au  duc  de  Bourgogne 
pour  obtenir  qu’il  ménageât  une 
fufpenfion  d’armes  ; ils  publièrent 
une  défenfe , fous  peine  de  mort  , 
du  d’approcher  des  remparts , ils  ordom 
'parlement-  lièrent  des  proceflions  publiques , 
enfin  pour  derniere  relTource  , ils 
exigèrent  que  tous  les  habitants  fans 
exception  renouvelalTent  le  ferment 
du  traité  de  Troies , & ne  paruf- 
fent  dorénavant  qu’avec  la  croix 
rouge.  Cetteconduite  pitoyable  n’an- 
nonçoit  que  la  crainte  le  décou- 
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ragement.  Wilby  , gouverneur  de 
Paris  pour  le  roi  d’Angleterre,  ayant  Ann.  14^6. 
fous  (es  ordres  une  garnifon  de  deux 
mille  hommes,  environné  de  trou- 
pes ennemies  , tous  les  jours  à la 
veille  d’être  alîiégé  ou  furpris , man- 
quoit  de  munitions  de  guerre  , & 
n’avoit  pas  de  vivres  pour  trois 
jours. 

Enfin  , le  moment  deftiné  pour  Réilu£Hon  cîe 
rexécution  de  cet  important  projet  td** 
arriva.  C’étoit  le  vendredi  1 3 Avril  Journal  de 
1 43(>.  On  n’avoit  oublié  aucune  des 
précautions  qui  pouvoient  répondre  MonjlreUt^ 
du  fuccès.  Les  principaux  habitants 
des  différents  quartiers  prévenus  , 
n’attendoient  que  le  fignal  pour 
émouvoir  le  peuple.  Les  chef^s  de 
l’entreprife  avoient  dès  la  veille  fait 
avertir  le  connétable  de  s’avancer. 

Cotnme  ce  prince  appréhendoit  les 
défordres  que  les  gens  de  guerre 
auroient  pu  commettre  dans  le  pre- 
mier tumulte  , il  ne  prit  avec  lui 
qu’un  nombre  de  rroupes  fuffifant 
pour  féconder  la  bonne  volonté  des 
Parifiens  : cette  fage  conduite  pré- 
ferva  la  ville  du  pillage.  Richemont 
étoit  accompagné  du  maréchal  de 
Lile  Adam , du  bâtard  d’Orléans  , 
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— — — des  feigneurs  de  Ternauc  ou  du 

Ann.  145'.  Sernauc , de  Lallin  & de  plufi’eurs 
chevaliers  d’im  courage  à'  toute' 
épreuve.  Il  marcha  toute  la  nuit  & 
vint  à la  pointe  du  jour  fe  porter  der- 
rière les  Chartreux.  Quelques  foldats 
qu’il  avoit  chargés  de  fe  préfenter  à 
la  porte  de  Saint-Michel , vinrent 
lui  rapporter  qu’on  leur  avoit  crié 
du  haut  des  murs  que  cette  porte 
, ne  pouvoit  s’ouvrir  , qu’ils  allalTent 
à celle  de  Saint-Jacques  , 6*  quon 
befognoit  pour  eux  aux  Halles.  Le 
connétable  fans  perdre  de  tems  fe 
rendit  à la  porte  où  il  étoit  attendu. 
AuflI-tôt  qu’il  parut  d5c  qu’il  eut  alTu- 
ré  de  nouveau  les  bourgeois  qui  s’y 
trouvèrent , de  l’amnirtie  promife 
on  ouvrit  la  poterne  par  laquelle  les 
gens  de  pied  commencèrent  à dé- 
faler  , & ayant  brifé  la  ferrure  qui 
retenoit  le  pont-levis,  donnèrent 
palfage  à la  cavalerie.  Lile-Adara 
Drûlant  du  defir  de  fignaler  fonzèle, 
s’étoit  faifi  d’une  échelle  qu’on  lui 
tendoit  des  murailles  , & déjà  par- 
venu fur  le  haut  des  remparts  y 
arboroit'  la  bannière  royale  , en 
s’écriant,  ville  gagnée ^ tandis  «que 
Je  comte  de  Richemont  à la  tece 
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Je  fes  plus  braves  guerriers  entroit  '■  ■■ 

dans  la  ville  •.  Ann. 

Le  peuple  s’alTemble  , les  rues 
retentiflent  d acclamations  j on  en- 
tend de  tous  côtés  la  paix , la  paix , 
vive  le  roi  & le  duc  de  Bourgogne,  A 
ces  cris  les  Anglois  prennent  les  ar- 
mes. Wilby,  l’évêque  de  Thérouan- 
ne  , Morbier  , prévôt  de  Paris  , 

Larcher  fon  lieutenant  , Sainétyon 
fe  mettent  à leur  tête.  Ils  veulent 
s’alTurer  des  quartiers  des  Halles  , 
de  Saint-Denis  & de  Saint-Martin , 
dans  l’efpoir  de  fe  retrancher  en 
cette  partie  de  la  ville  ; mais  ils  ren- 

a Cette  relation  ell  conforme  au  tournai  de  Char- 
les VU  6c  au  récit  des  chroniques  de  France.  Monf- 
trelct,  auteur  également  contemporain , rapporte 
cet  évènement  avec  des  circonftanccs  différentes. 

Le  maréchal  de  Lile-Adam  le  préfenta  fous  les 
murs,  tenant  dans  fes  mains  les  lettres  d’aholi- 
tion , revêtues  du  fcea\i  royal,  qu’il  montra  aux 
bourgeois  , en  les  admonefiant  qu’ils  rentraient 
fous  l obéijfance  du  roiCharles  qui  s’étoit  rdvoncilié 
avec  le  duc  de  Bourgogne  > duquel  ils  avaient Ji  bien 
tenu  It  parti  , & encore  dtmeureroient  fous  fon  gou^ 
vernement.  Les  Parifens  oyans  ces  douces  paroles  , 
opnfentirent  h le  recevoir.  A l’inffant  on  drelfa  des 
échelles  ? Lile  Adam  6c  le  bàtatd  d’Orléans  mon- 
tèrent les  premiers , gagnèrent  le  haut  des  murail- 
le.'. Les  bourgeois  qui  le  trouvèrent  dans  ce  quar- 
tier de  la  ville , firent  retenir  les  acclamations  de 
fa  paix  , vive  le  roi  & le  duc  de  Bourgogne.  On 

I portes , 6c  le  connétable  à la  tête  de  fes 
plus  intrépides  hommes  d’armes , s’avança  dans  la 
rue  Saint-Jacques.  Monjlreleu  vol.  1 1 fol.  127.  ir*. 
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contrent  par- tout  les  habitants  ar- 
ANN.  145 nîés  , portant  déjà  fur  leurs  habits 
la  croix  blanche  des  Royaliftes.  En 
vain  ils  s’écrient  Saint-Georges  y Saint- 
Georges  , traîtres  François , vous  tous 
morts.  On  les  prelFe  de  toutes  parts  , 
on  les  repoufle  de  rue  en  rue,  on  les 
écrafe  des  fenêtres , du  faîte  des  mai- 
fons  \ à mefure  qu’ils  reculent  on 
rend  les  chaînes.  Le  peuple  s’ani- 
mant par  le  fuccès , court  au  rem- 
part de  la  porte  de  Saint-Denis  , 
pointe  quelques  pièces  d’artillerie  , 
qui  forcent  les  ennemis  de  fuir  pré- 
cipitamment vers  la  rue  Saint- An- 
toine, où  Wilby  s’efforçoit  encore 
de  tenir  ferme.  Le  connétable  ce- 
pendant recevoit  fur  le  pont  Notre- 
Dame  Laillier  qui  venoit  lui  pré- 
fenter  un  étendard  aux  armes  de 
France.  Il  embralTa  ce  généreux 
citoyen,  &s’adrelTant  aux  bourgeois 
qui  l’environnoient  ; Mes  bons  amis  , 
leur  dit-il , le  bon  roi  Charles  vous 
remercie  cent  mille  fois , moi  de  par 
lui  J de  ce  que  Ji  doucement  lui  ave-;^ 
rendu  la  maltrejfe  cité  de  fonroyaume  ; 
& Ji  quelqu’un  a mépris  par  devers 
monjieur  le  roi , fait  ahfent  ou  préfent  , 
il  lui  ejl  tout  pardonné.  Il  fait  en 
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même-tems  publier  a fon  de  trompe  ~ 
devant  la  tête  de  fa  troupe , défen-  Ank.  1436. 
fe  , fous  peine  de  mort , à tous  les 
gens  de  guerre , foit  homme  d’ar- 
mes , foir  archers  , d’infulter  les  ha- 
bitants, de  fe  loger  contre  leur  gré 
dans  leurs  hôtels  , de  leur  ravir  la 
moindre  chofe , enfin  de  cfimmettre 
la  plus  légère  violence.  Libre  de  ce 
foin  qui  garantifloit  la  sûreté  publi- 
que, il  entra  tout  armé  dans  fa  Ca- 
thédrale , où  il  rendit  grâce  à Dieu 
d’un  évènement  qui  paroifibit  un 
effet  fenfible  de  fa  protediion  parti- 
culière ^ car  cette  heureufe  révolu- 
tion ne  coûta  point  de  fang  Fran- 
çois. Les  ennemis  accablés  fous  le 
nombre  , ayant  perdu  un  tiers  des 
leurs  , eurent  à peine  le  tems  d’ar- 
river à la  Baflille  de  Saint- Antoine , 
où  ils  fe  renfermèrent.  Ils  ne  furent 
pas  plutôt  reticés  que  la  tranquillité 
fut  rétablie  dans  la  ville.  Avec  le. 
calme  on  vit  renaître  l’abondance; 
les  marchés  publics, 'fermés  depuis 
près  de  trente  années  , furent  ou- 
verts , & le  lendemain  de  la  réduc- 
tion , la  mefure  de  bled  qui  fe  ven- 
doit  la  veille  cinquante  fous , fe  don» 
noit  pour  vingt. 
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Le  jour  même  de  fon  entrée  dans 
Ann.  i4}<  la  ville  , le  connétable  fit  publier 
ldem*ibïd.  dans  l’Eglife  de  Notre-Dame  , à 
l’Hôtel-de- Ville,  & dans  toutes  les 
places , les  lettres  d’amniftie  & de 
confismation  des  privilèges  accordés 
par  le  roi  aux  habitants  de  la  capi- 
tale. Le  ftigneur  de  Tetnaut  fut  éta- 
bli prévôt  de  Paris  , & la  prévôté 
des  marchands  fut  confiée  à Michel 
Laillier  j c’étoit  ce  même  Laillier  , 
qui  fous  le  règne  précédent  avoir 
lauvé  Paris  par  la  découverte  d’une 
confpiration.  Les  Anglois  retranchés 
dans  la  Baftille  , mais  découragés 
& prelTés  par  la  difette  , s’eftimè- 
rent  heureux  d’obtenir  le  furlende- 
main  de  la  délivrance  de  Paris  une 
capitulation  qui  leur  permettoit  de 
fe  retirer  en  Normandie.  On  les  con- 
duifit  par  les  dehors  de  la  ville  , 
afin  de  les  foufiraire  aux  infultes  de 
• la  populace  \ 

â Cette  ptécautian  n’etnpêcha  pas  les  Parifîens 
de  courir  en  foule  aux  remparts  de  la  porte  faint 
Denis  d’où  ils  virent  dcüler  les  ennemis.  Lorfqu’üs 
apperçurenc  l’évêque  de  Thérouanne , ils  crièrent 
au  renard  l h la  atteue  ! Ce  prélat  dit  quelque  tems 
après  que  lesPariuens  avoient  tôrtde  fe  plaindre  ; 
qu’ils  lui  avoient  fait  payer  cher  fonécot , en  rete> 
nam  fa  chapelle , fon  argenterie  fie  Tes  bijoux , lorf- 
qu’il  rendit  la  BafUlle.  MonJlrtlet>  Chron.  de  Fr. 
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Après  quinze  années  d’efclavage  — 

Paris  fe  rroiivoit  enfin  libre  fous  la 
domination  de  fon  légitime  fouve- 
tain.  Toute  pniiïànce  émanée  d’une  de 
fource  étrangère  edfoit  entièrement. 

Le  roi  étoit  abfent  ; fa  préfence  eût  fousSorî- 
été  necdîaire  pour  regler  la  nouvelle 
forme  du  gouvernement  , fur-tout 
1 aaminiftration  de  la  juftice.  Le  par- 
lement s alîembla  ( ce  corps  , tou- 
jours confidéré  de  mauvais  œil  par 
les  Anglois  qui  le  fouffroit  à re- 
gret, fe  trouvoit  alors  réduit  à vingt 
roagiftrats,,  ) Philippe  de  Morvilliers 
fut  députe  avec  quelques  confeillers 
vers  Je  connétable  pour  l’aflurer 
« que  les  gens  qui  avoient  tenu  le 
« parlement , étoient  prêts  de  faire 
» la  volonté  du  roi , & de  s’employer 
» à fon  fervice  comme  fes  bons  Sc 
» fidèles  fujets  ; mais  qu’ils  ne  s’af- 
« fembleroientpoint,  jufqu’à  cequ’ils 
» eufient  fçu  fa  volonté  & reçu  fes 
ordres.  Le  connétable,  après  avoir 
donné  des  éloges  à leur  zèle  pour  le 
lervice  du  monarque  , ajouta  qu’il 
lui  fembloit  que  la  compagnie  devoit 
écrire  au  roi  •.>  au  fujet  de  la  réduc- 
» tion  de  la  ville  à fon  obéilTance  , 

» & fur  l’état  prefent  de  la  juftice. 

2'ome  xr.  K 
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Comme  il  étoit  à craindre  que  l’in- 
45^.  tcrruption  du  cours  des  audiencesne 
fût  préjudiciable  à 1 Etat , le  comte 
de  Kichemonc  répondit  à une  fécon- 
dé députation  de  la  cour , que  l’expé- 
dition des  affaires  & le  fervice  du 
prince  exigoient  que  le  parlement 
reprît  fes  féances  ordinaires  , en  at- 
tendant que  le  roi  en  eût  autrement 
ordonné.  Lesautres compagnies  fou- 
veraines  & les  jurifdiébions  inférieur 
res  rentrèrent  également  dans  l’exer- 
cice de  leurs  fonétions.  Le  rappel 
des  bannis  , fous  la  condition  de 
prêter  un  nouveau  ferment  de  fidé- 
lité , acheva  de  rétablir  le  calme, 
La  ville  fe  rçpeuploit  journellement 
parle  retour  de  quantité  de  familles 
que  les  troubles  avoient  exilées. 

Le  connétable  ayant  mis  ordre 
aux  affaires  de  la  capitale , chafic 
les  ennemis  de  quelques  polies  qu’ils 
occupoient  encore  aux  environs,  pro- 
curé la  réduélion  de  faint  Geirmain- 
en-Laye , que  le  gouverneur  rendit 
par  compofition , prit  la  route  de 
Champîigne,  à deüein.de  réprimer 
les  brigandages  de  quelques  com- 
pagnies qui  s’y  étoient  cantonnées, 
il  reprit  plufieurs  petites  places,  tant 
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fur  ces  aventuriers  que  fur  le  damoi- 
feau  de  Commercy.  L’évêque  de  Ann  14  3<. 
Liège  dans  le  même  - temps  avoit 
pallé  la  Meufe  , & porté  le  fer  & la 
flamme  fur  les  terres  du  Luxem- 
bourg , rafant  tontes  les  places  donc 
il  pouvoit  fe  rendre  maître.  Il  fallut 
que  le  duc  de  Bourgogne  interpofâc 
fa  médiation  auprès  de  levêque  , 
qui  par  égard  pour  le  prince  difcon- 
tiiiua  les  hoftilités  *. 

La  perte  de  Paris  & la  réconci- 
liation du  roi  avec  le  duc  de  Bour- 
gogne avoient  enfin  décillé  les  yeux 
du  miniftère  Anglois.  Le  cardinal 
de  Wincefter  en  repaflànt  à Lon- 
dres acheva  d’ébranler  les  efprits.On 
fe  lalToic  d’une  guerre  ruineufe  qui 
épuifoit  la  nation  d’argent  & d’hom- 
mes. Depuis  la  levée  du  fiége  d’Or- 
léans, on  faifoit  montera  foixante- 
, dix  mille  le  nombre  des  Anglois 
morts  dans  les  fiéges  ou  dans  les 
combats.  Le  confeil  reconnoilloit  en- 


a Une  feule  expédition  donnera  une  idée  de  la 
manière  dont  l’évêque  de  Liège  ( c’étoit  toujours 
Jtanfans  pitié  ) faifoit  la  guerre.  Ayant  contrainc 
la  garnifon  d’un  château  de  fe  rendre  à difcrétion , 
il  ht  pendre  tous  les  foldats  par  un  prêtre  qui  lui 
fetvit  de  bourreau.  Après  rexccution  le  prêtre  foc 
•tcachc  à un  arbre  8c  brûlé,  Monftrelet , tom.  i. 
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hn  qu’il  n’étoit  plus  tems  de  faire 
Ann.  i4i£.  valoir  des  prccenrions  chimériques 
au  royaume  de  France , mais  de  s’af- 
furer  par  un  traité  des  provi  nces  qu’on 
pouvoir  encore  y conlerver.  Le  duc 
de  Gloceftre  s’oppofoit  feul  à ces 
difpofitions  pacifiques  j mais  le  cré- 
dit du  cardinal  commençoit  à faire 
Rfm.  aa  P^^cher  la  balance.  Ce  fut  par  fes 
pub.  tom.  y.  avis  qu’on  remit  au  duc  d’Yorck,  qui 
devoir  incelTamment  palier  en  Fran- 
ce , un  plein  pouvoir  de  conclure 
la  paix  avec  le  roi  Charles.  On  ex- 
pédia dans  le  même»-  tems  un  aéte 
encore  plus  extraordinaire  , vu  les 
conjonélures  actuelles  j c’étoit  une 
commilîion  donnée  au  cardinal  de 
Wincefter  & au  duc  de  Bourgogne, 
pour  traiter  conjointement  du  pro- 
jet & des  conditions  du  mariage 
d’une  des  filles  du  roi  avec  le  monar- 
que Anglois.  C’eft  uniquement  dans 
la  vue  de  faire  connoître  quelles 
croient  alors  les  intentions  de  la  cour 
de  Londres  , qu’on  fait  ici  mention 
de  cette  démarche  qui  ne  fut  fuivie 
d’aucune  exécution.  Le  duc  d’York 
aborda  en  France  au  mois  de  mai  de 
cette  année.  Il  conduifoit  de  nou- 
velles levées  avec  lefquelles  il  re- 
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prît  quelcjues  unes  des  places  occu- 
pces  par  les  Royallftes  en  Norman-  Ann. 
die. 

Depuis  long  - rems  les  ’Anglois 
faifoientau  roi  d’EcolTe  les  offres  les  4«;brci  tours, 
plus  arantageufes  pour  le  détourner 
de  l’accomplillement  du  mariage  de 
fa  fille  avec  le  dauphin  Louis  j mais 
tous  leurs  efforts  ne  purent  empe-* 
cher  cette  alliance.  Le  monarque 
fidèle  à fes  engagements  fit  pattir  la 
princelT'e  au  mois  de  Juin  de  cette 
année.  PUfieurs  bâtiments  ennemis 
croifoient  à delîein  de  l’enlever  dans 
le  trajet  : elle  eut  le  bonheur  d’échdp- 
peràleurs  pourfuites,  &:  d’aborder  à 
la  Rochelle  d’où  elle  fe  rendit  â 
Tours.  Elle  fit  fon  entrée  fur  une 
haquenée  richement  harnachée  ^ ^ont. 
les  feigneurs  de  Gamaches  & de 
Mailly  tenoienc  le  frein.  Le  comte 
de  V endôme  la conduifit  au  château. 

La  reine  de  Sicile  & les  autres  dames 
allèrent  au-devant  d’elle  jufqu’à  la 
porte  de  la  falle.  La  reine  de  France 
l’attendoit  aflife  fur  un  grand  banc 
paré.  Lorfque  Marguerite  parut , la 
reine  fit  quatre  ou  cinq  pas  pour 
l’embrafTèr.On  annonça  le  dauphin  ; 
la  jeiiue  princefTe  alla  au  - devant 
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de  lui,  6*  /à,  s’entrebaifcrcnt  & acco- 
Anh.  I4î^.  lerent. 

Le  roi  arriva  le  lendemain  jour 
*"**  ‘ * de  la  célébration  du  mariage.  Re- 

nauc  de  Chartres  , archevêc|ue  de 
Reims , chancelier  de  France  , don- 
na la  bénédiétion  aux  nouveaux 
époux.  Ce  prélat  occupa  la  première 
place  au^ftftin  royal , le  roi  la  fécon- 
dé ; les  quatre  autres  furent  rem- 
plies par  les  reines  de  France  , de 
Sicile , la  dauphine  & madame  de 
Vendôme.  Le  dauphin  fit.les  hon- 
neurs d’une"table  féparée  avec  les 
• princes  du  fang  & quelques  feigneurs. 
Le  même  auteur  qui  nous  a tranfmis 
le  détail  de  cette  folemnité  fi  diffé- 
rente du  cérémonial  qui  s’obferve 
‘ de  nos  jours , ajoute  , >*  que  tous  les 
>»  apartements  du  château  étoient 
tj  tendus  haut  & bas  de  draps  d’or  & 
5>  de  tapifTeries  de  haute-lifie  ; & fur- 
»>  tout  qu’il  y avoit  une  grande  abon- 
, >j  dance  de  méneftriers  , chanteurs  , 
« clairons,  trompettes , luths  & pfal- 
« térlons.  On  exécuta  divers  entre- 
mets , efpèce  de  repréfentations  à 
perfonnages  ’ dont  les  leébeurs  pour- 
ront fe  rappeler  la  defcription  inférée 
dans  les  volumes  précédents. 
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Cependant  le  duc  de  Bourgogne , "T***^*". 
malgré  les  remontrances  de  quel-  Ann.  14 
ques-uns  de  fes  confeillers , faifoit  Préparatifs 
les  difpofitions  pour  alîîéger  Calais 
par  mer  oc  par  terre.  Ce  projet  alar-  pour  k liége 
ma  la  cour  de  Londres.  De  toutes  les  caiais. 
villes  çonqunes  en  rrance , il  n y en  Chron.  de 
avoir  pas  dont  la  conferyation  lui  fut  France. 

1 IV  T" Il  • f /T*  • I .^niuiles  de 

plus  chere.  bile  interelloit  toute  la  ri.andre. 
nation.  Calais  étoitconlîdéré  comme  Hijl.d’Anp. 
1 entrepôt  du  commerce  que  1 An-  ^ub.  tum.  s- 
gleterre  entretenoit  avec  les  Pays- 
Bas  Sc  une  partie  de  l’Allemagne. 

Aux  premières  nouvelles  que  le  duc 
alloit  invertir  cette  place , le  parle- 
ment accorda  des  lublides  pour  la 
levée  de  quinze  mille  hommes  def- 
tinés  à pafler  incelTamment  en  Fran- 
ce fous  les  ordres  du  duc  de  Glo-  Rymer.  aa. 
certre,  qui  venoit  de  fe  faire  don- 
ner  le  comté  de  Flandre  confifqué 
par  le  confeil  Britannique  fur  le  duc 
de  Bourgogne  , attendu  fa  félennie  y 
conceilion  qui  fans  la  propriété  ne 
pouvoir  procurer  qu’un  titre  aurtl 
vain  que  ridicule. 

- Tandis  qu’on  s’occupoit  en  An- ^ 
gleterre  des  préparatifs  de  cet  arme- 
ment , le  dur  de  Bourgogne  étoit 
cltjvntît  Calais  à la  tète  de  cinquante 
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mille  hommes.  Mais  malheureufe- 
Ann.  i45<j.  ment  les  communes  de  Flandre  , 
milice  indocile  , préfomptueufe  , 
fans  difcipline  & fans  courage , com- 
pofoient  la  plus  grande  partie  de 
cette  armée , qui  n’avoient  de  redou- 
table que  l’apparence.  Tous  les  ex- 
ploits fe  bornèrent  à ravager  les  en- 
virons de  la  ville  , à rafer  quelques 
places  fuis  défenfes , à faire  périr  du 
dernier  fupplice  ou  malTacrer  impi- 
toyablement les  prifonniers  , fans 
qu’il  fût  au  pouvoir  des  chefs  de  ré- 
primer ces  défordres.  Dès  les  pre- 
miers jours  du  fiége  les  Flamands 
s’étonnoient  de  ce  que  les  ennemis 
n’avoient  pas  encore  évacué  Calais 
pour  fe  réfugier  en  Angleterre.  Nous 
favons  bien  , difoient-ils  , qu  anjji- 
tôt  que  les  Anglais  /auront  que  mef- 
feigneurs  de  Gand  Jonc  armés  , qu’ils 
ne  les  attendront  mie.  ils  accufoient 
la  lenteur  de  la  flotte  du  duc  de  Bour- 


gogne qui  n’arrivoit  pas  aflez-tôt  à 
leur  gré  pour  fermer  le  porc  , & 
empêcher  les  Anglois  de  s’échapper.- 
Aux  murmures , aux  vaines  bravades 
de  cette  infolente  milice,  le  duc  ne 


tarda  pas  à mal  auourer  du  fuccèsde 
fon  entreprife.  11  fe  repentir  , mais 
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trop  tard  , d’avoir  congédié  comme 
inutiles  plufieurs  corps  de  croupes  de 
Picardie  6c  de  fes  autres  domaines. 
Il  alîiégeoic  Calais  depuis  deux  mois , 
6c  les  travaux  n’étoient  pas  plus  avan- 
cés que  le  premier  jour.  Une  partie 
de  la  flotte  qu’il  attendoit  de  Hol- 
lande 6c  de  Zélande  lui  manqua.  Les 
vailfeaux  qui  retendirent  à fesordres 
efcorcoienc  quelques  barques  char- 
gées de  pierres, .qui  furent  coulées  à 
fond  dans  le  port  à delfein  d’en  bou- 
cher l’entrée  j à la  marée  defcendante 
les  aflîégés  les  réduifirent  en  cendres 
en  prélence  des  afliégants  6c  de  la 
flotte  Büurguignone  qui  fe  retira  ne 
pouvant  tenirla  mer. 

Cependant  les  Anglois  faifoient 
des  forties  continuelles  &^prefque 
toujours  avec  avantage.  Le  duc  de 
Gloceftre  étant  près  de  mettre  à la 
voile  envoya  un  héraut  d’armes  char- 
gé de  porter  au  duc  de  Bourgogne 
un  défi  que  ce  prince  accepta.  Il 
comptoir  effacer  du-moins  par  un 
combat  la  honte  d’un  projet  mal 
concerté;  mais  la  lâcheté  de  fes  trou- 
pes ne  lui  permit  pas  de  fe  flatter 
long-tems  de  cet  efpoir.  Il  îe  vit 
dans  la  meme  pofition  où  fon  pere 

^ 5 
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Le  duc  de 
Bourdonne 
obli};é  par  !a 
rcriaitc  der 
Flamands  tir 
lever  !e  litge. 
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s’étoit  trouvé  vinec-cinq  ans  aiipara- 

Ann  i4î6.  vant  * , lorfque  les  mêmes  commu- 

nés  rabandonnèrent  fur  le  point  d’en 
XIII,  Pag.  ■ • A • / 11 

*77  de  cette  venir  aux  mains.  A peine  la  nouvelle 

hjiuire,  Jg  l’arrivée  prochaine  du  duc  de  Glo- 

ceftre  fe  fut-elle  répandue  , que  les 
clameurs  redoublèrent.  Les  Fla- 
mands , qui  déjà  croyoient  avoir  à 
combattre  toutes  les  forces  de  l’An- 
gleterre , s’écrièrent  qu’ils  étoient  tra- 
his , & furce  prétexte  ils  annoncèrenc 
leur  départ.  Toutes  les  inftances  que 
le  duc  employa  pour  arrêter  ou  fuf- 

Îiendre  leur  réfoîution , ne  firent  que 
aprécipiter.Ils  fe  hâtèrent  de  décani* 
per , abandonnant  une  partie  de  leur 
artillerie  & de  leurs  bagages.  Le  duc 
au  défefpoir  de  leur  lâcheté  fut  obligé 
de  les  foivre  & de  couvrir  leur  arrie- 
re-garde  avec  le  petit  nombre  de  trou- 
pes réglées  qu’il  avoir  amenées  au 
liège.  Après  une  expédition  fi  hon- 
teufe  , il  fallut  encore  que  le  duc  ar- 
rivé â Gand  approuvât  publique- 
ment la  fuite  des  Flamands  , qui 
s’obftinoient  à ne  pas  rentrer  dans 
leurs  villes  , â moins  qu’on  ne  leur 
diftribuât  â chacun’ w/ie  robe  neuve , 
comme  il  étoit  d’ufage  au  retour 
d’une  campagne.  Cette  indulgence 
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loin  de  les  toucher  , ne  fervit  qu’à 
les  rendre  plus  féroces.  Ayant  ren-  Ahh.  i4î^«. 
contré  le  feigneur  de  Homes,  grand 
fcnéchal  de  Brabant  , accompagne 
d’une  fuite  peu  nombreufe  , ils  le 
malïacrèrent.  Peu  de  Jours  après  les 
habitansdeBrnges  immolèrent  à leur 
fureur  quelques  officiers  du  duc,  Sc 
forcèrent  la  ducheire  elle-même  &c 
le  comte  de  Cliarolois  fon  fils de 
defeendre  de  leur  chariot , pour  en 
arracher  la  dame  de  Homes  qui  s’y 
éroit  réfugiée.  Le  duc  de  Bourgo- 
gne , hors  d’état  de  tenir  la  campa- 
gne, n’eut  d’autre  parti  à ‘prendre 
que  de  jeter  des  troupes  dans  fes 
places  pour  les  mettre  hors  d’infulte. 

Le  duc  de  Gloceftre  débarqué  à Ca- 
lais ravagea  la  Flandre  & l’Artois  \ 

fans  trouver  de  réfiftance.  Il  ramena  i 

fon  armée  chargée  de  butin  ôc  traî- 
nant après  elle  une  multitude  de  pri- 
fonniers.  Les  troubles  excités  dans 
différentes  villes  des  pays-Bas , occu-  ; 

pèrent  alTez  le  duc  de  Bourgogne 
pendant  plufieurs  années , pour  Pem- 
pècher  de  fignaler  fon  reflentiment 
contre  les  Anglois.  Ce  fut  peu  de 
temps  après  le  malheureux  fuccèsde 
cette  entreprife , que  René  d’Anjou^, 
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m prifonnier  depuis  cinq  ans  , obtint 

Akn.  i4î^.  enfin  fon  clargiiremenc  par  Tentre- 
mife  du  comte  de  Richenx>nt  au- 
près du  due  de  Bourgogne.  Cet  évè- 
nement nous  oblige  de  rappeler  les 
affaires  du  royaume  de  Naples,  dont 
la  couronne  venoit  dléchoirà  René. 

AfFaires  du  Louis  111 , duc  d’Anjou  , roi  de 
^yaume  de  Sicile  , écoit  de  retour  en  Italie 
depuis  1 annee  1431.  Ce  prince  le 
. repofant  fur  l’adoption  qui  le  défi- 

nijioiredê  ‘ . — V t ^ 

J>^apies.  gnoïc  luccelleur  de  Jean;ie , avoit 
fixé  fon  fé|our  à Cofence  en  C-aJabre,. 
&c  ne  papoifloit  point  à Naples  dans, 
la  crainte  que  fa  préfence.  n’inquié- 
tât la  reine , tandis  qu’Alphonfe 
cmployoit  des  eftorts  inutiles  pour 
fe  réconcilier  avec  elle.  La  cour  de 
cette  princefTe  étoit  ' devenue  un 
théâtre  de  révolutions,  line  lui  refta 
fur  la  fin  de  fes  jours  qu’une  foi- 
bleffe  cl  efprit  contraétée  par  l’abus 
des  pallions  , qui  lalivroien-t  aux  fé- 
duftions  de  ceux  qui  s’en  emparoient 
les  premiers.  Le  grand  fénéchal , fi 
long-tems  Vobjet  de  fon  attache- 
ment , avoit  été  mafïacré  dans  le 
château  deCapoue , fur  un  ordre  fur- 
pris  , & prefque  fous  les  yeux  de  fa 
louveraine.  Jeanne  pleura  fa  mort , 
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mais  ne  la  vengea  pas.  Elle  auroit  dû - 

appeler  près  d’elle  ion  fils  adopcif  : les  Ann.  1436. 
perfonnes  qui  jouilToient  de  fa  faveur 
s’y  oppofèrent.  Louis  étoit  alors  oc- 
cupé à faire  la  guerre  au  prince  de 
Tarente.  Les  travaux  militaires  , fé- 
lon d’autres  , l’excès  de  foii  amour 
pour  fa  nouvelle  époufe  Marguerite, 
hile  d’Amé  duc  de  Savoie,  lui  cau- 
ferent  une  fièvre  violente  qui  le  mit 
au  tombeau.  Il  étoit  âgé  de  trente- 
un  ans.  René  fon  frere  fe  trouvoit 
par  cette  mort , héritier  du  duché 
d’Anjou  , du  comté  de  Provence 
de  fes  droits  au  royaume  de  Naples. 

Ces  droits  furent  confirmés  par  le 
teftament  de  J eanne , qui  ne  fur  vécut 
elle-même  que  d’une  année  à cette  ' < 
fécondé  adoption.  En  elles’éteignoit 
entièrement  la  branche  de  Duras  , 
après  avoir  donné  pendant  l’efp.ice 
de  cinquante-trois  années,  trois’ foit- 
verains  au  royaume  de  Naples , Char- 
les de  la  Paix , Ladillas  iS:  Jeanne. 

Les  députés  Napolitains  trouvé-  ijem.  Ibid, 
rent  en  arrivant  en  France  leur  roi 
René  prifonnier  du  duc  de  Bour- 
gogne , qui  ne  voulut  jamais  le  re- 
lâcn  er.  Alphonfe  aux  premières  nou- 
velles de  la  mort  de  Jeanne  , vint 
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afliéger  Galette.  Le  duc  de  Milan 

Ann.  143^.  & les  Génois  armèrent  une  puif-  ' 
fante  flotte  pour  l’obliger  de  le  re- 
tirer. Alphonfe  fut  vaincu. & fait 
prifonnier  j mais  plus  heureux  que 
René  , il  trouva  dans  fon  ennemi 
un  vainqueur  généreux  qui  lui  rendit 
la  liberté  fans  rançon.  Cet  évène- 
ment fut  fuivi  d’un  traité  de  confédé- 
ration entre  le  monarque  Aragonois 
Sc  le  duc  de  Milan , qui  vraifembla- 
blement  appréhendoit  que  la  maifon 
d’Anjou  , affermie  fur  le  trône  de 
Naples  , n’engageât  les  François  â 
faire  valoir  leurs  prétentions  au  cTu- 
ché  de  Milan. 

Xdem.  Ibid.  Cependant  Ifabelle  de  Lorraine 
cpoule  de  René , fuivie  de  fes  deux 
fils  , s’étoit  rendue  à Naples  & avoit 
pris  pofleflion  du  royaume.  La  guerre 
s’alluma  plus  vivement  que  jamais. 
Dom  Pedre  , frere  d’Alphonfe  , 
s’empara  de  Galette.  Plufieurs  fei- 
gneur  abandonnèrent  le  parti  An- 
gevin. Ifabelle  s’adrefla  au  pape  qui 
lui  envoya  trois  mille  hommes  de 
cavalerie  , & un  pareil  nombre  d’in- 
fanterie , fous  la  conduite  du  patriar- 
che d’Alexandrie.  Tandis  que  ces 
mouvements  agitoient  le  royaume  de 
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Naples  , enfin  René  recouvra  fa 
liberté  moyennant  une  rançon  de  An«.  14î«, 
deux  cent  mille  écus  & la  ceflion  de 

Quelques  places.  Le  mariage  de  Jean , 

UC  de  Calabre  fon  fils , avec  Marie , 
fille*  du  duc  de  Bourbon  & d’Agnès 
de  Bourgogne  , mit  le  fceau  a la 
réconciliation  des  maifons  de  Bour- 
gogne & d’Anjou.  René  partit  pour 
Naples  où  l’attendoient  de  nouvelles 
dilgraces. 

La  France  eut  à regretter  cette  ^ roiJ’E- 

année  la  perte  d’un  de  fes  plus  fidèles  rriTmé  * 

‘ alliés  , êc  dont  l’attachement  à l’é-  üîfi.d’Angi 
^ J > / • • • IVlonfirtl^t  M 

preuve  des  revers  ne  s etoit  jamais 
démenti.  Jacques  1 , roi  d’EcolFe  fut 
alïalTiné  le  19  février.  Le  comte 
d’Achol  fon  oncle  étoit  le  chef  des 
conjurés.  Ces  fcélérats  ayant  brifé la 
porte  de  l’appartement  fe  jetèrent 
fur  le  prince  qu’ils  percèrent  de  tren- 
te coups  de  poignard , malgré  les  ef- 
forts ae  la  reine  fon  époufe , Jeanne 
de  Sommerfet.  Cette  courageufe 
princefl'e  reçut  plufieurs  bleffures  en 
voulant  faire  un  rempart  de  fon  corps 
à fon  malheureux  époux.  Les  Ecof- 
fois  pleurèrent  un  monarque  que 
mille  vertus  rendoient  cher  à la  na- 
tion, Aucun  des  alTaffins  ne  trouva 
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*"  >d*afyle  dans  le  royaume.  Ils  furent 
Ann.  i^}g.  fous  arrêtés  , & les  plus  horribles 
fuplices  expièrent  cet  abominable 
parricide.  On  s’attacha  fur-tout  4 
prolonger  > à multiplier  les  tourments 
d4  comte  d’Athol.  Il  fut  promené 
jiud  dans  la  ville  d’Edimbourg.  Le 
lendemain  on  lui  donna  l’eftrapade. 
Le  jour  fuivant  il  fut  expofé  fur  un 
pilier  , ayant  fur  la  tête  une  cou- 
ronne de  fer  ardent.  Ondéchirafes 
entrailles  qui  furent  bridées  en  fa 
préfence.  On  le  tenailla.  Enfin  on 
termina. fes  jours  en  lui  arrachant  le 
cœur  & le  jetant  au  feu.  Après  fa 
mort  il  fut  décapité  & écartelé,  // 
nejl point  msmolre  , dit  Monftrelet, 
qu’on  vit  fain  aux  Chrétiens  plus  âpre 
jujiice.  11  auroit  dii  ajouter  que  cette 
rigueur  étoit  proportionnée  à l’atro- 
cité de  l’aétion. 

Le  parlement^  compofé  des  ma- 
de  Poitiers  &’dela  plupart 
varkment,  de  ceux  qui  àvoicnt  formé  celui  de 
Paris  , fit  l’ouverture  de  fes  féances 
le  premier  décembre  de  cette  année, 
Y en  vertu  des  lettres  - patentes  du  roi 
données  à lfit>udun  le  7.6  novembre 
précédent.  Charles  en  agrégeant  les 
confeillers  de  la  cour  oui  avoienc 

A • 
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adminiftré  la  juftice  dans  la  capi-  ■ - - ■ 

taie  durant  le  tems  quelle  étoit  au  Ann.  1436, 
pouvoir  des  étrangers , témolgnoit 
fenfiblement  qu’il  ne  les  confidéroit 
pas  comme  des  fujets  fufpeéts.  Il  ell 
des  circonftances  qui  forcent  les  rè- 
gles ordinaires.  Charles  n'étant  que 
dauphin  efl:  obligé  de  céder  à la  ré- 
volution la  plus  funefte  & la  plirs 
inouïe.  Il  fuit  j des  magiftrats  em- 
portés par  leur  zèle  fuivent  l’héritier 
préfomptif,  tandis  que  d’autres  en 
demeurant  s’efforcent  de  prévenir 
une  fubverfion  totale.  L’efpoir  d’un 
avenir  .plus  heureux  les  foutienr. 

On  n oferoit  décider  entre  ces  deux 
partis.  Les  uns  & les  autres  fe  con- 
duifirent  par  des  motifs  différents  ; 
niais  qui  malgré  leur  oppofîtion 
n’avoient  que  le  même  objet , le 
falut  de  la  monarchie.  Un  des  arti- 
cles de  la  paix  d’Arras  portoit  que 
le  duc  de  Bourgogne  auroit  droit 
de  nommer  un  certain  nombre  de 
confeillers  qui  feroient  reçus  au  par- 
lement en  prenant  des  lettres  du 
monarque  confirmatives  de  la  nomi- 
nation. Cet  article  fut  religieufement 
obfervé.  Dans  la  fuite  , à mefure 
qu’il  fe  préfenta  des  places  vacan- 
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i ' tes  , elles  furent  remplies  par  les 

/nn.  1430.  officiers  de  l’ancien  parlement.  On 
fuivit  le  même  plan  pour  la  cham- 
bre des  comptes  & les  autres  jurif- 
didlions.  Par  cette  conduite  auffi 
juftc  que  modérée  , Charles  étouf- 
foit  tous  les  germes  de  haines  qui 

f»ouvoient  encore  fubfifter  , rappe- 
oit  la  concorde  parmi  fes  fujets , 
& prévenoit  les  jafoufies  & les  caba- 
les qu  auroient  occafionnées  une  pré- 
férence arbitraire  & des  diftinétions 
injurieufes. 

la  Hirt  fur-  Jean  de  Luxembourg,  qu’oiqu’al- 
fJus"*  lié  , parent  & vaffal  du  duc  de  Bour- 
Ibid.  gogne  , n’avoit  point  encore  foiifcrit 
le  traité  d’Arras.  On  lui  avoir  accor- 
dé un  terme  pour  s’y  déterminer.  Il 
jouilToit  de  k neutralité  à l’abri  de 
ce  délai , qui  fut  prorogé  à diverfes 
reprifes  \ mais  cette  prorogation  ac- 
cordée par  le  roi,  n’étoic  pas  une 
fauve  garde  fuffifante.  La  H ire  par- 
tir de  Clermont  en  Beauvaifis  qu’il 
occupoit  depuis  qu’il  avoir  enlevé 
cette  place  à Dauffemont , & vint 
attaquer  Solfions  qu’il  emporta  par 
efcalade.  Luxembourg'  fe  plaignit  de 
cette  infraétion.  Le  duc  de  Bour- 
gogne tenta  inutilement  de  lui  faire 
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rendre  juftice.  Le  roi  lui-mème  en- 
voya  des  ordres  pour  la  reftitution  Ann.  14}  6.  ■ 
avec  aufli  peu  de  fucccs.  L’année 
fuivance  la  Hire  ayaîit  été  fait  pri- 
fonnier  n’obtint  fa  liberté  qu’en  ren-  ■■ 
dant  ces  deux  places.  Telle  étort  l’in- 
docilité de  ces  guerriers  , c’eft  à ce 
prix  qu’ils  vendoient  leurs  redouta- 
bles fervices  * , que  les  malheurs  de 
l’Etat  rendoient  nécelTaires. 

Us  avoient  fi  peu  d’égards  pour  Tfnratîve 
les  princes  , que  ce  même  la  Hire , 73150^®^“'"- 
malgré  le  traité,  continuoitla  guerre  ladc  Pomoî- 
contre  le  duc  de  Bourgogne  , & vint 
ravager  jufcui’aux  environs  de  Roye. 

Poton  de  Xaintrailles  ayant  joint 
fes  troupes  à celles  de  Vignoles , ils 
entreprirent  de  furprendre  Rouen  où 
ils  entretenoient  des  intelligences. 

a Le  roi  ayant  donné  à ce  même  la  Hire  la  châ- 
tellenie de  Montmorillon  en  Poitou  & celle  de  Châ- 
telu  en  Lançuedoc  , le  procureur  général  forma  fon 
oppofirion  a l’entegiftrement  des  Urnes.  Toutefois 
il  tut  dit  » Pour  ce  que  ledit  de  la  Hire  étoithoirf 
7>  me  de  guerre  , ayant  fous  lui  quantité  de  gens 
y*  d' armes,  & vrail'emhlahlement  difpvfé  de  faire 
» phifieurs  chofrs  mal  à point  fi  on  lui  ait  rcfufé 

l'drpédition  defdites  lettres-,  confidéréle  terne 
y qui  court  €r  la  petite  obéiffance  que  le  roi  notre 
yrfirea  de  p’ufieurs  gens  de  guerre  , la  donation 
« feroit  enregifirée  , & ferait  re'ponfe  par  la  bouche  v 

» du  chancelier  , que  la  cour  confentoit  audit  don  • 

JO  ce  que  jamais  n'eût  f ’it , finon  pour  4j'iter  plus , 

* grand  inconvénient,  Regift.  30  , annee 
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Talbot  informé  de  leur  projet,  les 
atteignit  à quelques  lieues  de  la  ville, 
& les  défit  entièrement.  La  Hire 
blefié  ne  s’échappa  que  par  la  vîtefle 
de  fon  cheval.  La  rigueur  de  l’hiver 
n’empêcha  pas  l’infatigable  Angloi^ 
de  terminer  la  campagne  par  une  ex- 
pédition aufli  hardie  qu’ingénieufe  y 
ce  fut  l’efcalade  de  Pontoife  exécu- 
tée au  mois  de  février.  Les  folTés  de 
la  ville  étoient  glacés  & eouveits  de 
neige.  Talbot  pendant  la  nuit  fit  ap- 
procher les  plus  braves  de  fes  gens. 
Ils  étoient  couverts  de  dtaps  blancs.^ 
A la  faveur  de  ce  ftratagême  ils  ga- 
gnèrent le  haut  des  fortifications  & 
fe  rendirent  maîtres  de  fa  ville.  Le 
maréchal  de  L’ile-Adam  eut  à peine 
le  tems  de  faire  rompre  une  poterne 
par  laquelle  il  fe  fauva. 

Les  deux  reines  douairières  d’An- 
gleterre , Jeanne  de  Navarre , qui 
avoir  époufé  Henri  IV,  & Catherine 
de  France,  veuve  de  Henri  V,  mou- 
rurent à la  fin  de  certe  année.  Cathe- 
rine , après  la  mort  de  Henri , époufa 
Owen  Twi/orjgentilhommeGallois  , 
qu’on  fie  dans  la  fuite  defeendrç  des 
anciens  fouverains  de  la  principauté 
de  Gallcs,^  Tant  que  la  reine  vécut , 
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Ja  cour  ne  fie  point  éclater  fon  mé- 
contentement d’une  alliance  fi  dif- 
proportionnée  j mais  à peine  eut- 
elle  les  yeux  fermés,  que  Tudorfut 
conduit  à la  tour  de  Londres.  Il 
trouva  moyen  de  s’échapper;  ayant 
été  pris  , on  le  renferma  plus  étroi- 
tement ; d’autres  alTurent  qu’il  eut  la 
tete  tranchée.  De  ce  mariage  naqui- 
rent trois  enfants  que  Henri  VI  , leur 
frere  utériif  , reconnut.  Edmond  , 
l’aîné  , créé  comte  de  Richemond, 
époufa  l’héritière  de  Sommerfet , 
dont  il  eut  un  fils  , nommé  Henri , 
qui  remplaça  la  maifon  deLencaftre 
fur  le  trône  d’Angleterre.  Richard 
AVoodville  , qui  avoir  époufé  à peu 
près  dans  le  mème-tems  Jacqueline 
de  Luxembourg,  veuve  du  duc  de 
Bedfort,aclietalon  pardon  en  payant 
«ne  amende  de  mille  livres  fterlings. 

La  guerre  entre  les  Anglois  & le 
duc  de  Bourgogne  auroit  été  plus 
avantageufe  au  roi  , fi  ce  prince , 
libre  de  tout  autre  foin  , avoir  été 
en  fituation  de  l’aflifter  de  toutes 
fes  forces.  Les  peuples  de  fes  domai- 
nes des  Pays-Bas  ne  lui  laifibient 

f»as  alTez  de  repos  pour  qu’il  pût  fe 
ivrer  à fon  relTentiment.  Plufîeurs 
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villes  de  Flandre  fe  foulevèrent  j il 
*4î"‘  étoic  à tout  moment  obligé  d’y  cou- 
rir pour  les  réprimer.  Au  commen- 
cement de  cette  année  , il  penfa 
perdre  la  vie  par  la  main  meme  de 
les  fujets.  Les  liabitans  de  Bruges 
ayant  relufé  d’ouvrir  les  portes  à 
toute  fa  fuite  , il  eut  l’imprudence 
d’y  entrer  à la  tête  d'environ  deux 
cents  hommes  d’armes  , comptant 
quelles  derniers  rangs  fe  rendroient 
' maîtres  des  barrières  & livreroient 
le  palTage  au  refte  de  fes  gens  3 mais 
les  Flamands  qui  les  gardoient  p'ré- 
vincent  fon  deflein  en  les  fermant 
auiîi-rôt  qu’ils  virent  qu’il  en  étoit 
défilé  un  aflez  grand  nombre.  Les . 
premiers  rangs  des  hommes  d’armes 
eurent  la  témérité  de  crier  ville  ga- 
gnée. Le  peuple  courut  aux  armes  , 
& le  carnage  commença.  Le  duc  lui- 
même  fut  blefTé.  Tout  ce  qu’il  put 
faire  fut  de  fe  battre  en  retraite  juf- 
qu’à  la  porte  de  la  ville  qu’il  fit  bri- 
1er.  Il  eut  le  bonheur  de  s'échapper  , 
laifTant  aux  mains  des  rebelles  la  plu- 
part de  fes  gens  morts  ou  prifon- 
niers.  Il  perdit  dans  cette  occafion 
le  Maréchal  de  l’Ile-Adam.  Après 
un  fi  cruel  affront  il  fallut  encore 
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recourir  aux  follicitacions  pour  obte-  — — 
nirqueles  Brugeois  relâcnairent  une  Ann.  i4j7. 
partie  de  ceux  qui  avaient  été  pris , 
plufieurs  ayant  été  déjà  exécutés, 

Ces  difgraccs  n’enipêchèrent  pas  siège  du  cro- 
ie duc  de  Büurgopne  de  faire  adié-  . 

I • O 

ger  le  Crotoi  par  mer  oc  par  terre, 

Talbot  ayant  ralTemblé  a la  hâte 
quatre  mille  hommes  de  troupes  do 
Normandie  , arriva  fur  les  bords  de 
la  Somme  *,  il  vit  la  rive  oppofée 
bordée  de  troupes  ennemies.  L’in- 
trépide Anglois  ne  balança  pas  ; il 
lailfa  une  partie  de  fon  monde , fe 
jeta  le  premier  dans  l’eau.  Ses  guer- 
riers , non  moins  courageux,  le  fui- 
virent  : ils  avancèrent  fièrement  , 
tenant  leurs  armes^  élevées  j ils  par- 
vinrent au  rivage  oppofé  , dont  les 
troupesBourguignones  n’ofèrent  ten- 
ter de  leur  défendre  l’abord.  Une 
aéHon  fi  hardie  fembloit  les  avoir 
rendue  immobiles.  Talbot,  fans  s’ar- 
rêter, tourna  fa  marche  vers  leCro- 
roi , & y fit  entrer  un  convoi.  Dans 
le  mème-tems , fept  navires  Anglois 
attaquèrent  les  vaiffeaux  Bourgui- 
gnons qui  bloquoient  le  port , & 
les  obligèrent  de  fe  réfugier  dans 
le  havre  de  Saint-Vallerv,  LesBour- 
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• guignons  ne  tardèrent  pas  à fe  difper- 
. 1er.  Les  fortifications  qu’ils  avoienc 
conftruites  autour  de  la  ville  furent 
réduites  en  cendres.  Le  général  An- 
glois  après  cette  expédition , l’une 
des  plus  hardies  dont  l’hiftoire  falTè 
mention  J fit  rentrer  en  Normandie 
fa  petite  armée  couverte  de  gloire  , 
viétorieufe  fans  avoir  combattu. 

Cette  entreprife  des  Bourguignons, 
quoiqu’avortée,  produifoit  toujours 
une  diverfion  avantageufe  aux  affai- 
res du  roi.  Charles  , dès  lecommen- 
cement  de  cette  année , s’étoit  rendu 
à Gien  , où  il  avoir  indiqué  le  ren- 
dez-vous de  fon  armée.  Elle  fer- 
moir en  tout  un  corps  de  fix  mille 
hommes  : mais.c’étoit  l’élite  de  fes 
troupes.  Le  connétable  , les  comtes 
du  Maine,  de  Vendôme,  de  Per- 
driac,  le  bâtard  d’Orléans  , dévoient 
commander  fous  fes  ordres.  On  ou- 
vrit la  campagne  par  la  réduétioii 
de  Château  Landon  , de  Nemours 
& de  quelques  autres  places  dans  le 
Gatinois.  Le  roi  traverfa  une  partie 
de  la  province  de  Sens  , vint  fe 
loger  à Brai  fur  Seine  , tandis  que 
le  refte  de  l’Armée  inveftifToit  Mon- 
tereau-Fauc-Yonne.  On  fit  venir  de 

l’artillerie 
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Fartlllerie  de  Paris  , & le  roi  ne 
tarda  pas  à fe  rendre  devant  la  place.  Ann.  1437, 
Thomas  Guérard  qui  en  étoit  le  gou- 
verneur , quoiqu’avec  une  garmfon 
de  quatre  cents  hommes  , fit  une 
défenfe  qui  lui  mérita  les  éloges 
même  des  François.  Il  comptoir  a 
la  vérité  fur  un  puillànt  feeours  qui  ' 
lui  avoir  été  promis  : mais  le  ficge 
du  Crotoi  qui  fe  faifoit  dans  le  mê- 
me rems , ne  permit  pas  aux  Anglois 
de  divifer  leurs  forces.  La  préfence 
du  fouverain  infpiroit  à nos  troupes 
une  nouvelle  ardeur.  On  avoir  conf- 
truit,  fuivant  l’ufage  dutems,  des 
baftilles  autour  de  la  ville  : elles 
formoient  des  efpèces  de  forts  fur 
lefquels  on  difpofoit  les  batteries. 

Le  prince  lui-même  vifitoic  les  tra- 
vaux & s’expofoit  fans  ménagement 
dans  les  endroits  les  plus  périlleux. 

Lorfque  les  brèches  furent  pratiqua- 
bles  , on  difpofa  tout  pour  un  affaut  ’ 
général.  Le  monarque  à la  tête  de 
fes  troupes  s’avança  jufqu’aux  pieds 
des  remparts.  On  apportoit  les  îafci- 
nes  pour  combler  le  .foflfé  : Charles 
impatient  de  fignaler  fa  valeur  s’y 
précipité  le  premier  , le  traverfe 
ayant  de  l’eau  jufqu’i  la  ceinture,; 

Tome  XV,  ^ 


Digitized  by  Google 


z^z  Histoire  de  France. 
plante  lui-même  une  cchelle,  .&  l’é- 
/Vn.\.  1,37.  pce  à la  main  parvient  au  haut  des 
murs  à travers  une  grêle  de  traits^ 
C’eft-là  qu’il  combat  corps  à corps. 
11  feroit  difficile  d’exprimer  qui 
l’emporta  dans  cç  moment , ou  de 
la  terreur  des  ennemis,  ou  de  l’ad- 
miration des  François  , pour  un 
prince  h digne  de  les  commander. 
Le  roi  fit  uir-le-champ  arrêter  le 
carnage  c’eft  à ces  traits  chers  à 
l’humanité  qu’on  reconnoît  le  vrai 
héros.  Un  pareil  ordre  donné  dans 
la  première  ivrelTe  de  la  viéloire 
fuftroit  feul  pour  éternifer  la  mé- 
moire de  Charles.  11  étoit  entré  dans 
la  ville  en  guerrier;  vainqueur,  les 
armes  s’échappent  de  fes  mains  ; il 
agit  en  roi.  Si  par  fa  conduite  pré- 
cédente il  avoir  donné  lieu  d’atta- 
quer fa  réputation  , tout  fut  effacé. 
11  devint  dès  cet  inftant  l’idole  de 
la  nation  , & fubjugua  l’eftime  *de 
fes  ennemis.  La  garnifon , après  la 

f>erte  de  la  ville , s’étoit  retirée  dans 
e château  » où  elle  tint  encore  pen- 
dant quelques  jours.  Le  roi  lui  ac- 
corda une  capitulation  honorable , à 
la  prière  du  dauphin  , qui  fit  fes 
premières  armes  a ce  fiége. 
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- Quelques  modernes  ont  rapporte  — — — 
qu’immédiatemerit  après  la  prife  de  ann.  14J7. 
la  ville  de  Montereau  le  roi  s’eroit  Uem.  lbid> 
retiré  à Melun  , lailfant  au  dauphin 
le  foin  d’afliéger  la  citadelle.  Us  ont 
ajouté  ^ue  le  gouverneur  Anglois  , 
en  remettant  fa  forterelTe  au  jeune 
prince , lui  dit  obligeamment  que 
contre  tout  autre  il  auroit  tenu  plus 
long-tems.  D’après  ce  récit  ils  ont 
conclu  que  la  gloire  de  Louis  excita 
la  jaloulie  de  fon  père  , & que  ce 
fut  l’origine  de  leur  méfintelligence. 

Comme  un  des  premiers  devoirs  de 
l’hiftoire  eft  de  mettre  le  leéteur  en 
état  d’apprécier  la  conduite  des  hom- 
mes , il  eft  indifpenfable  d’effacer 
cette  tache  faite  à l’honneur  de  Char- 
les VII.  S’il  avoir  été  capable  d’un 
fentiment  fi  bas  que  de  voir  d’un 
ccil  d’envie  la  gloire  de  fcji  fils  , 
cette  houteufe  jaloufie  juftifieroit  les 
mécontentements  -qu’il  en  éprouva 
dans  la  fuite  : mais  cette  particula- 
rité avancée  fins  garants  par  l’auteur 
moderne  de  la  vie  de  ce  prince, 
par  l’hiftorien  d’Angleterre  ôc  par 
Afezerai  lui- meme  , eft  une  fable 
abfurde.  Les  regiftres  du  parlement, 
monument  irréprochable  , en  dé- 
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montrent  la  faulTeté.  V oici  les  pro- 

Ann.  1437.  près  termes  : »»  Ce  jour  font  venues 
« nouvelles  comme  hier  fut  prife  de 
»»  bel  alTaut  la  ville  de  Montereau- 
w Faut- Yonne  , auquel  aflaut  le  roi 
» notre  feigneiir  s’ell  expoff  en  per- 
>»fonne,  & vaillamment  s’eft  mis 
JJ  dans  les  foflcs  en  l’eau  jufqu’au- 
jj  defTus  de  la  ceinture  , ik  monté 
JJ  par  une  échelle  pendant  l’aflaut 
JJ  l’épée  au  poing  , & entré  dedans 
53  que  encores  y avoir  très-|)eu  de 
JJ  les  gens  ....  Et  défendit  a tous  , 
JJ  fous  peine  de  la  hart , que  homme 
JJ  ne  pillât  l’Eglife  ni  les  gens  de  la 
JJ  ville  , ne  violât  femmes  ou  filles  , 
JJ  &c.  Et  le  ai®  dudit  mois  ( odo- 
•*  bre  ) ledit  Thomas  Guérard  & fes 
JJ  compagnons  fe  rendirent,  & ledit 
JJ  châtel  au  roi  notre  fire,  lequel  à 
JJ  la  requête  de  monfieur  le  dauphin, 
JJ  pour  ce  que  c’étoit  la  première  ar- 
>3  mée  où  il  avoit  été  , laifla  aller 
JJ  lefdits  Anglois  &tousleursbiens«. 
On  fent  combien  il  étoit  nécefiaire 
de  détruire  une  fuppofition  aufll  in- 
fidèle que  téméraire  j puifqu’il  s’agit 
de  décider  du  caractère  d’un  monar- 
que refpeârable , fur-tout  par  la  no- 
blelTe  & la  générofité  de  ion  cœur. 
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Il  fut  long-cems  foible;  mais  jamais  — 
timide  ni  défiant.  Charles  avoit  été  Ann.  1437- 
un  fils  trop  malheureux  pour  être 
un  mauvais  père.  Le  roi  donna  le  > 

gouvernement  de  Montereau  au  bâ- 
tard  d’Orléans , & prit  la  toute  de 
Melun , où  il  s’arrêta  pendant  quel- 
que tems  , tandis  qu’on  difpofoit 
les  préparatifs  de  fon  entrée  dans  la 
capitale. 

Talbot  de  retour  en  Normandie 
fe  trouva  forcé,  de  borner  fes  ex- 
ploits  à la  prife  de  (quelques  places 
peu  importantes.  L’cpuifement  des  Thoyras. 
finances , le  défaut  de  troupes  , & „ 

, ' I 1 i_*^t  • 'O™'  5’ 

plus  que  tout  cela  les  cabales  qui  par:,  i. 
troubloient  la  cour  de  Londres , ré- 
duifoient  les  ennemis  à fe  tenir  fur 
la  défenfive.  Le  duc  d’York,  nou- 
veau régent , avoir  à peine  eu  le  tems 
de  concerter  fes  meuires  pour  difpu- 
ter  la  fupériorité  que  les  Anglois  per- 
doienc  journellement , qu’il  fe  vit 
rappelé  par  les  intrigues  du  duc  de 
Sommerfet  fon  rival , qui  le  fit  rem- 
placer par  Richard,  comte  de  War- 
wich.  Ces  fréquents  changements  no 
pouvoient  qu’être  très -préjudicia-  • 
blés  : ils  arretoient  toutes  les  opéra- 
tions J ils  empêchoient  de  régler  un 
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“plan  de  conduite j ils  dccrioient  le 


Ann.  1457.  gouvernement. 


Le  duc  d’Orléans  fit  vers  ce  même- 
propofer  au  confeil  Britanni- 


Nouyellei 

démarches  temS 

léans^pouf  là  fliie  palFer  à Calais  pour  concerter 

paix. 

Ilid. 


avec  le  duc  de  Bretagne  un  nouveau 
projet  d’accommodement  entre  les 
deux  couronnes.  Le  confeil  y paroif- 
foit  difpofé  j mais  le  duc  de  Glocef- 
tre  , toujours  implacable  ennemi  de 
la  France , fit  rejetter  la  propofiiion. 
Ce  duc  & le  cardinal  de  w incefter 
partageoient  la  cour  ôc  les  miniftres. 
Le  prélat  plus  adroit  prenoit  infenli- 
blement  i’afcendant  fur  fon  rival, 
à mefure  que  Henri  avançoit  en  âge. 
Ses  richelîës  immenfes  le  mettoienc 
d’ailleurs  à portée  de  fe  concilier 
un  plus  grand  nombre  de  partifans  : 
il  prctoit  de  l’argent  au  roi , 8c  l’étac 
des  affaires  ajoutoit  un  nouveau  prix 
à de  pareils  fervices.  Toutefois , foie 
qu’il  redoutât  le  duc , foit  qu’il  eût 
quelques  reproches  à fe  faire,  il  fe 
fit  expédier  dans  ce  méme-tems  un 
aéte  dont  les  exprelîîons  fingulières 
Ail  deRym.  mûrirent  d’ctre  rapportées.  C’eftune 
t.  5-  pure.  t.  abolition  par  laquelle  le  roi  lui  par- 
^^^Rapi'n  de  généralement  » toutes  tranf- 

Thrvyras.  j>  greiîîons , offenfes , méprifes , défo^ 
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fîbéilTances  ôc  attentats  qu’il  peut 
s>  avoir  commis  depuis  la  création  de 
»>  l’iinivers  «.  Pour  compleiter  cette 
grâce,  il  devoir  la  faire  étendre  juf- 
qu’à  la  dilTblution  de  notre  globe. 

Cependant  le  roi  s’étoit  avancé 
jufqu’à  Saint-Denis.  Le  mardi  11 
novembre  avoir  été  défigné  pour  la 
cérémonia  de  fon  entrée  dans  la  ca- 
pitale. Charles  à la  vue  d’une  multi- 
Eude  innombrable  de  peuple  qui 
bordoit  le  {irand  chemin  5c  les  rues , 
en  faifant  retentir  l’air  d’acclama- 
tions , ne  put  retenir  fes  larmes.  Les 
Parilîens , non  moins  fenhbles  que 
leur  prince , mêloient  des  pleurs  de 
joie  aux  cris  de  vive  le  toi  : enchan- 
tés de  revoir  leur  fouverain  légitime, 
après  viirgt  années  d’abfence , leurs 
tranfports  alloient  jufqu’à  l’ivrefle  ; 
ils  fembloient  avoir  en  ce  moment 
oublié  la  misère  dans  laquelle  ils 
avoient  gémi  fi  long-tems.Ils  avoient 
étalé  toute  la  magnificence  que  l’in- 
duftrie  du  fiècle  pouvoir  fournir.  Les 
façades  des  maiibns  décorées  de  ri- 
ches tapis , les  fpedacles  diftribués  de 
diftance  en  diftance  fur  des  écha- 
fauds , les  my Hères  de  l’ancien  & du 
nouveau  tellàment  repréfcntés  p.rr 


Ann.  1437. 


Entrée  Ha 
roi  dans, Pa- 
ris. 

Morijlrelct- 
Ch  ivni(]ue  de 
Früuce, 
Hijlalre  di 
la  v.llt  de 
Paris- 

Re^.  du  p-ir- 
h;r-ent. 
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- des  perfonnages  muets,  des  fontai- 

Akn.  1437.  nés  qui  diftribuoient  différentes  li- 
queurs offroient  à chaque  pas  les 
témoignages  du  zèle  des  habitants. 
Le  prévôt  des  marchands , à la  tète 
du  corps  municipal  & des  arbalé- 
triers & archers  de  la  ville , avoir 
prcfenté  les  clefs  au  roi  à la  Chapelle. 
Les  échevins  eurent  les  premiers 
rhonneur  de  porter  le  dais.  Ils  furent 
relevés  par  le  corps  des  marchands. 
Les  commilfaires , notaires , avocats , 
procureurs  & fergents  marchoienc 
après  le  corps  de  ville.  Immédiate^ 
ment  à leur  fuite  on  voyoit  les perfon- 
nages  des  ftpt  péchés  mortels  à chev ah 
Cette  mafcarade  étoit  félon  le  goût 
du  fiècle.  Les  fept  vertus  pré'cédoient 
la  marche  des  feigneurs,  du  parlement 
& des  requètes.T  rois  anges  chant  ara  s 
moult  méliodieufement^ , reçurent  le 
roi  à la  porte  de  Saint-Denis , tandis 
que  d’autres  anges  placés  fur  une  ter- 
alTe  entourolent  un  Saint-Jean-Bap- 

a Voici  les  vers  que  cécitoienr  les  anges.  Ils  n’aa- 
nonccm  pas  de  grands  progrès  en  poëfie. 

Très-excellent  prince  & Teigneur  , 

Les  manants  de  votre  cité  , 

Vous  reçoivent  en  tout  honneur 
Et  en  très  grande  humilité. 

MonJirtUt  tome  II, 
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ti(Ie  montrant  V A gnus  Del.  Le  roi  & le  ^^^**"**^ 
dauphin  étoient  armés  de  toutes  piè-  Ann.  1437. 
ces , excepté  la  tète.  Poron  de  Xain- 
trailles  , grand  écuyer  , portoit  le 
cafque , le  roi  d’armes  portoit  une 
cuiralTe , & un  autre  écuyer  l’épée 
royale.  Le  connétable  , marchant  à 
la  droite  , avoit  pour  marque  de  fa 
dignité  un  bâton  blanc.  Huit  cents 
archers  compofoient  la  bataille  du 
roi.  Après  les  princes  du  fang  & les 
principaux  feigneurs , on  voyoit  une 
roule  de  chevaliers.  Tous  étoient 
couverts  ou  plutôt  chargés  de  draps 
d’or , d’argent  & de  plaques  d’orfe- 
vrerie  armoriées  \ leurs  habits , ainfi 
que  les  équipages  dejeurs  chevaux  j 
étaloient  la  pompe  la  plus  brillante. 

Ce  fafte  étoit  formé  du'  fang  des 
peuples , rançonnés  impitoyablement: 
par  la  plupart  de  ces  guerriers  avides. 

Charles  mit  pied  à terre  au  por- 
tail de  la  Cathédrale , où  il  reçut  les 
compliments  de  l’Univerfité , en  pré- 
fence  des  archevêques  de  Touloufe, 
de  Sens,  des  évêques  de  Paris  & de 
Clermont , ainfi  que  des  principaux 
du  clergé.  Avant  que  d’eniï'er  dans 
Notre-Dame  , il  fit  le  ferment  à 
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L^évêcjiu'.  De-là  il  vint  loger  au  Pa- 
L-iis.  Le  lendemain  il  montra  au  peu- 
ple la  vraie  Croix  & le  fer  de  la  - 
lance  confervés  dans  l’Eglife  de  la 
Sainte-Chapelle.  Il  fe  rendit  enfuite 
à l’Hôtel  neuf,  vis-à-vis  le  Palais 
des  Tournelles  , où  il  demeura  juf- 
qu’à  fon  départ. 

Le  roi  pendant  le  peu  de  féjour 
qu’il  fit  à Paris  décerna  plufieurs  rc- 

a Telle  eft  la  forme  de  cet  ancien  ufage  introduit 
pat  la  pif'té  de  nos  monarques  , donc  nous  donnons 
ici  la  tradudion.  » Le  jour  de  fa  première  entrée 

dans  la  capitale , le  toi  accompagné  des  princes 
SJ  de  fon  fai’g  des  feigneuts  & de  toute  fa  cour, 

SJ  fe  rend  dans  le  parvis  de  la  Cathédrale  , dont  les 
SJ  portes  font  fetmees.  L’évêque  revêtu  de  fes  habits 
» pontificaux  8c  efeoné  de  fon  clergé  les  fait  ou— 
sjvtit  8c  vient  au  devant  du  fouvetain  avec  la 
SJ  croie,  renetnfoir  8c  le  livre  des  Evangiles.  Il 
JJ  lui  ailrede  ces  paroles  : Seigneur  , avant  que  vous 
JO  entriez  dans  cette  Eglife  , vous  devez  8c  êtes  tenu 
JJ  de  picier  le  ferment,  à l’exemple  de  vos  ptéde- 
sj  cefTeiirs  rois  de  France,  à leur  nouvel  & joyeux 
SJ  avènement.  Le  ptince  adore  la  Croix , baife  le 
SJ  livre  des  Evangiles  : un  ecdéfiallique  préfentc  la 
SJ  formule  du  fetment  conçu  en  ces  termes  : Suivant 
JJ  les  anciennes  conccffions , qui  nous  ont  été  ac- 
sj  cordées  par  vos  prédéceffeurs , nous  vous  dcmaii- 
s dons  que  vous  co'  ferv'cz  à chacun  de  nous  8c 
SJ  aux  Fglifes  qui  nous  font  confiées  , le  privilège 
JJ  canonique  , le  biréfice  de  la  loi , la  juftice  8c  la 
SJ  prori  éïion , ainfi  qu’un  roi  y ell  ob’ieé  envers 
SJ  chaque  évêque  8c  l’Eg'ife  dont  il  a l’adminiftra- 
jj  lion.  Le  monarque  s’oblige  dans  les  mêmes  ter- 
jj  mes  an  maintien  des  privilèges  , 8c  confiime'bn 
SJ  ferment  par  ces  mots  ainji  je  le  veux  & le 
JJ  p-omets.  Extr,  des  MJT.  de  Brïenne , vol,  268, 

» fcl.  I, 
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gîements,  tant  pour  raciminiftration  ‘ 

de  la  juftice,  que  pour  celle  desfinan-  Anpi. 
ces.  11  augmenta  de  quelques  officiers 
nouveaux  le  nombre  des  membres  du 
parlement.  11  écouta  favorablement 
les  repréfentations  ,&  accorda  la  plu- 
part des  grâces  qui  lui  furent  deman- 
dées. 11  eût  été  à fouhaiter  qu’on  eût 
pu  foulager  la  misère  publique  par  l’a- 
bolition d’une  partie  des  impôts.  Le 
peuple  s’y  attendoit  j mais  les  mal- 
neureufes  circonftances  où  l’État  fe 
irouvoit,  ne  permettoient  pas  au  roi 
de  fe  livrer  aux  mouvements  de  la 
bienfaifance  qui  lui  étoit  naturelle. 

Parmi  ces  ordonnances  il  s’en 
trouve  une  qui  prouve  que  le  luxe  , " 

, ‘ * ,,  donnancct. 

tant  vante , loin  d annoncer  1 opu- 
lence d’une  nation,  en  indique  l’in- 
digence effeétive.  Tous  les  monu- 
in en ts  de  ce  fiècle  nous  préfentent 
fans  ceiïè  le  tableau  de  la  plus  affreufe 
misère.  Une  partie  du  peuple  endu- 
roit  la  faim  , la  foif,  la  nudité,  tan- 
dis que  d’un  autre  côté  on  voyoic 
briller  la  pompe  la  plus  infultante  ^ 
foit  dans  les  vêtements,  foit  dans  les 
équipages.  Toutes  les  conditions 
étoient  confondues.  On  fit  des  re- 
montrances à ce  fujet.  Nous  rappor- 
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' tons  ici  les  termes  tle  ces  repréfen- 
Ann.  I4Î7.  tâtions  : ils  ne  nous  flattent  pas. 

De  toutes  les  nations  de  lu  terre  habi- 
table  il  ny  en  a point  de  Ji  diffor^ 
meCf  variable  y outrageufe , excejjîve, 
inconjlante  en  vêtements  & habits  que 
la  nation  Françoife  ; enforte  quon  ne 
connoît  l'état  des  gens , foit  princes  , 
nobles  hommes  ^bourgeois  marchands 
& artifans  ; parce  que  l’on  tolère  à 
chacun  de  fe  vêtir  & habiller  èt  fon 
plaifîry  fut  homme  ou  femme  , de  drap 
d'or  y d’argent  ou  foie.  Sur  cet  expofé 
le  roi  fit  drefler  plufieurs  règlements 
qui  défendoient  de  vendre  des  étoffes 
précieufes  à d’autres  qu’aux  princes , 
grands  feigneurs  , & aux  eccléfiafti- 
ques  pour  les  ornements  de  leurs 
Eglifes.  On  pouffa  l’attention  jufqu’à 
faire  drefler  divers  patrons  d’habille- 
ments , & prefcrire  la  qualité  des 
étoffes , fuivant  le  raqg  & les  condi- 
tions. Ce  renouvellement  des  loix 
fomptuaires  eut  le  fort  de  ceux  qui 
l’avoient  précédé.  On  fe  contenta 
de  punir  quelques  gens  de  la  lie  du 
peuple , & la  prohibition  ne  fit  qu’ir- 
riter le  defir  d’éluder  ou  de  violer 
la  loi.  On  ne  corrigera  jamais  le  > 
luxe  en  l’attaquant  direélement  : né 
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de  la  cupidité , il  lui  fert  d’aiguil- 
lon ôc  a’aliment.  Il  n’appartient 
qu’aux  mœurs  de  le  réprimer  , ôc 
malheureufement  les  mœurs  ne  fe 
commandent  pas. 

Les  comtes  de  la  Marche  & de 
Perdriac  firent  exhumer  le  conné- 
table d’Armagnac  leur  père.  On  célé- 
bra un  fervice  folennel  dans  l’Eglife 
de  Saint-Martin-des-Champs , au- 
quel le  roi  aflifta  , ainfi  que  toute 
la  cour , & le  lendemain  le  cercueil 
de  cet  infortuné  feigneur  fut  mis 
fur  un  chariot  de  deuil  & tranfporté 
dans  le  comté  d’Armagnac  pour  y 
être  inhumé  près  de  fes  ancêtres. 

Les  divers  avantages  que  le  roi 
venoit  de  remporter,  faifoient  efpé- 
, rer  un  avenir  plus  heureux;  mais  il 
fembloit  qu’une  fatalité  inévitable 
dût  éternifer  les  malheurs  du  royau- 
me. Une  épidémie  affreufe , qui 
commença  vers  la  fin  de  l’automne , 
ravagea  la  plupart  des  provinces  pen- 
dant près  de  deux  années.  Ce  terrible 
fléau  enleva  dans  la  feule  ville  de 
Paris  cinquante  mille  perfonnes  des 
deux  fexes.  Le  roi  fe  hâta  de  quit- 
ter cette  capitale.  Les  princes  , les 
feigneurs  , les  gens  de  guerre  dé- 
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ferlèrent  en  foule.  11  étoit  à craiiï- 
^NN.  1457.  dre  que  les  ennemis  ne  profitalîènt 
d’une  conjoncture  fi  favorable.  Am- 
broife  de  Lore  , prévôt  de  Paris  , 
Adam  de  Cambray , premier  préfi- 
dent,  & Simon-Charles  , prélident 
de  la  chambre  des  comptes,  s’oflri- 
y rent  généreufement  de  refter  malgré 

le  danger  de  la  contagion.  Ils  veil- 
lèrent avec  tant  de  foin , & donnè- 
rent rie  fi  bons  ordres  , qu’ils  con- 
fc*rvèrent  la  ville  que  la  mortalité 
dépeuploit  journellement.  Aux  hor- 
reurs de  la  pefte  fe  joignit  la  plus 
cruelle  famine.  Le  prix  des  vivres 
augmenta  des  neuf  dixièmes.  Les 
habitants  des  campagnes  rançonnes , 
dépouillés  par  les  gens  de  guerre  , 
avoient  abandonné  la  culture  de  leurs 
terres  , dont  on  ne  leur  ,permettoic 
pas  de  recueillir  les  fruits.  On  les 
voyoit  border  les  grands  chemins  , 
mourants  de  faim , en  implorant  des 
fecours  que  la  misère  commune  ren- 
doit  impratiquables.  En  parcourant 
les  monuments  de  ce  malheureux 
fièclc,  on  eft  furpris  de  trouver  dans 
ce  nombre  de  chefs  de  brigands  qui 
ravageoient  la  France,  des  noms  il- 
luftres  confondus  avec  des  aventu- 
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rièrs , la  Hire , Antoine  de  Cha- 
bannes  , les  deux  bâtards  de  Bout-  Ann.  1437. 
bon  Blanchefort , V illandras , Mathe- 
lin  , d’Efcouvet , Floqnet , Bron , 
Chappelle.  C'étoiept-là  les  conduc- 
teurs de  ces  brigands.  Ils  coururent 
Je  Cambraifis , le  Hainault  ; entrèrent 
en  Champagne,  portant  en  tous  lieux 
le  fer  & la  flamme.  Ils  pénétrèrent 
dans  la  Loraine  qu’ils  mirent  à con- 
tribution. Las  de  défoler  nos  pro- 
vinces où  ils  ne  trouvoient  plus  rien 
à piller,  ils  fe  répandirent  en  Alle- 
magne au  nombre  de  fix  mille  che- 
vaux , & firent  des  courfes  jufques 
fous  les  murs  de  Bâle  où  fe  tenoit 
alors  le  concile  , répandant  le  bruit, 
dit  Monftrelet , que  cétoït  à Cinci- 
talion  du  pape  Eugène  , pour  défendre 
fa  guerre.  Us  mirent  le  pays  à feu  & 
à fang.  S’il  eft  vrai  que  le  pontife  , 
en  effet , les  eût  appelés  à fon  fecours , 
le  concile  lui  en  avoit  donné  le  pre- 
mier l’exemple  quelques  années  au- 
paravant , en  Implorant  l’afliftaiice 
de  ce  même  Villandras,  qualifié  de 
comte  de  Rihadeo  , » dans  l 'armée  Spidl  Mif- 
» duquel  les  pères  de  Bâle  ajfuroient 
« qu'ils  avo'ent  fondé  la  plus  grande  7<i.  i-cvit' 
efpérance  «. 
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Depuis  r affemhlée.  de  Confiance  il 
n*y  a rien  , dit  Pafquier  , que  les 
papes  aytnt  tant  craint  que  les  concil- 
ies généraux.  Les  prétentions  oppo- 
fées  du  pontife  & des  pères  de  Bâle 
étoient  enfin  dégénérées  en  rupture 
ouverte.  La  fupérioritc  du  concile , 
conftatée  dès  les  premières  feflions  , 
fut  un  des  plus  puifiants  motifs  de 
cette  fcandaleufe  querelle.  Nous  ne 
pouvons  nous  difpenfer  de  rapporter 
au  moins  un  fommaire  précis  de  ce 
long  & faftidieux  procès , dont  Thif- 
toire  fe  trouve  nécelTairement  liée 
avec  celle  des  libertés  de  notre 
Eglife.  I 

Le  pontife  par  une  Bulle  expédiée 
à Rome  avoir  ordonné  la  diffolu- 
tion  de  l’aflemblée  , qui  répondit  à 
ce  premier  aéte  d’hoftilite , en  le 
fommant  lui-même  de  révoquer  ce 
décret , & de  comparoître  par  lui  ou 
par  fes  légats.  Les  pères  ponftatèrent 
en  même-tems  V autorité  des  conciles 
généraux , comme  procédant  immédia- 
tement de  Jéfus-Chrift  j » autorité  â 
» laquelle  les  papes  étoient  obliges  de 
» fe  foumettre  «.  Eugène  envoya  un 
légat  dont  l’arrivée  fulpendit  les  pro- 
cédures. Il  étoit  malade  pour  lors  , 
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& l’on  ftatua  qu’en  cas  de  mort  on  : — ' Jî 

ne  lui  donneroit  un  fucceilèur  qu’a-  Ann.  i.,57. 
vec  le  confentement  du  concile;  La 
recommandation  de  Sigifmond  en- 
gageoir  l’alTemblée  à modérer  la  viva- 
cité de  fes  démarches.  L’empereur 
étoit  en  Italie  , & devoit  fe  rendre 
incelTamment  à Rome  pour  y rece- 
voir la  couronne  impériale  : mais 
dans  le  même-tems  qu’il  paroiiroit 
favorable  à Eugène  , il  fe  déclaroic 
dans  un  édit  proteéteur  du  concile. 

Tout  l’art  que  la  politique  du  rems 
pouvoir  employer  fut  mis  en  ufage. 

On  fulminoit  à Rome  , tandis  qu’à 
Bâle  on  dcclaroit  que  tout  ce  qu’Eu- 
gène  feroit  feroit  regardé  comme 
nul.  La  querelle  fe  ralennifoit  Si  Cq 
réveilloit  par  intervalles.  On  nom- 
ma des  commilTaires  pour  examiner 
les  procédures  faites  contre  Eugène  : 
on  refufa  d’admettre  fes  nouveaux 
députés  : enfin  on  le  cita  au  con- 
cile. 11  ne  faut  pas  omettre  la  con- 
teftation  qui  furvint  pour  la  préf- 
féance  entre  les  ambalTadeurs  du  duc 
de  Bourgogne  & ceux  du  duc  de 
Savoie  & des  éleéàeurs  de  l’empire  : 
elle  fut  décidée  en  faveur  du  prince 
François. 
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Cependant  l’empereur  obtint  d’Eir- 
gène  la  permilîion  d’entrer  à Rome  , 
mais  accompagné  feulement  de  fes 
domelHques.  Le  pape  le  reçut  fur  les 
degrés  de  l’Eglife  du  Vatican  , le 
baifa  à la  bouche.  Sigifmond  fe  mit  à 
genoux  , & baifa  les  pieds  de  fa 
fainteté  , qui-  le  couronna  en  le  dé- 
clarant empereur augujle  : il  prêta  fer- 
ment , fervit  enfuite  d’écuyer 
au  pontife.  11  lit  peu  de  féjour  à 
Rome,  d’où  il  fe  rendit  à Mantoue. 
Il  érigea  cette  feigneurie  en  marqui- 
fat,  en  faveur  àt  Jean-Fran^oïs  de 
Goni^aauç, 

Bientôr  la  guerre  s’alluma  dans 
Rome  entre  le  pape  & les  Colonnes. 
Le  duc  de  xvlüaii  vint  encore  grolîir 
le  nombre  des  ennemis  du  faint-pere-  : 
prelfé  de  tous  côtés  , il  promit  à la 
lin  de  s’unir  au  concile  : il  révoqua 
fes  bulles  de  dllfolution.  Ses  légats 
prêtèrent  ferment.  Une  fédition  exci- 
tée dans  Rome  l’obligeoit  alors  de 
prendre  la  fuite  & de  fe  retirer  à 
Florence.  Parmi  plulîeurs  décrets  de 
l’alfemblée  de  Bâle , il  s’en  trouve 
un  , concernant  la  converfion  des 
Juifs  , qui  produilit  un  avantage  à 
la  liitcrature , en  ce  qu’il  impofoit 
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aux  Univerfités  l’obligation  d’entre- 
tenir  des  profelTeurs  en  langues  hé- 
braïque , arabe , grecque  & caldcen- 
ne.  On  renouvela  les  peines  pronon- 
cées contre  les  concubinaires.  On  ré- 
forma , autant  qu’il  étoit  polîible  , 
l’abus  des  excommunications , inter- 
dits & appels  en  cour  de  Rome.  On 
régla  l’ordre  & la  liberté  des  élec- 
tions. On  abrogea  les  annates,  mal- 
gré l’oppofition  des  deux  légats.  On 
fixa  le  nombre  des  cardinaux.  On 
profcrivit  les  grâces  expeétatives.. 
Ces  divers  règlements  , donc  plu- 
fieurs  blelToient  l’autoriic  de  la  cour 
Romaine  , faifoient  preflentir  que 
l’union  du  pape  & du  concile  ne  fub- 
fifteroit  pas  long-tems. 

Après  plufieurs  négociations  le 
concile  eut  la  gloire  de  terminer  la 
guerre  des  Huflites.  Les  députes 
Bohémiens  lignèrent  à Bâle  un  con- 
cordat qui  fut  agréé  par  Sigifmond. 
Cet  empereur  fut  recjudans  Prague. 
11  s’efforça  d’effacer  par  fes  bienfaits 
& fa  géncrofité  les  malheurs  qu’a^oit 

occafionnés  fa  foiblelTe  au  concile  de 

• 

Conft.ince. 

La  réunion  des  deux  Eglifes 
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m<  mmnmu  d’Orieiic  & d’Occideiît  occupoic 
Ann.  Î4J7,  alors  également  le  pape  5c  le  con- 
cile. Ils  fe  difpucoient  l’honneur  de  la 
procurer.  Eugène  prit  les  devants  en 
envoyant  des  ambalFadeurs  à Conf- 
tantinople.  Enfin  le  faint  père  éclata 
par  deux  bulles  confécutives  qui  dif- 
Iblvoient  le  concile  ôc  le  transfé- 
roient  à Ferrare.  Sur  ces  entrefaites 
l’empereur  de  Conftantinople,  Jean 
Manuel  Paléologue,  vint  débarquer 
à V enife , doù  il  fe  rendit  à Ferrare. 
Le  pape  le  reçut  dans  fon  palais  ; 
il  ne  mit  pied  à terre  que  lorfqu’il 
fut  à la  porte  de  la  falle.  Jean  5c 
le  pontife  s’embrafsèrent.  Le  Grec 
baifa  la  main  de  fa  fainteté , qui  le 
fit  afl'eoir  à fa  gauche  : mais  il*  n’y 
eut  point  degénuflexion , l’empereur 
ne  baifa  point  les  pieds  du  pontife 
Romain  , 5c  ne  lui  fervit  point 
d’écuyer.  On  ne  rapporte  ces  détails 
que  pour  faire  remarquer  la  diffé- 
rence du  cérémonial  obfervé  dans 
cette  entrevue , avec  celui  du  cou- 
ronnement de  l’empereur  d’Occi- 
dent.  Ce  que  l’on  peut  alléguer  de 
plus  raifonnable  pour  juftifier  cette 
différence , c’eft  que  Paléologue  n’é- 
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tant  point  encore  fournis  à TEglife 
Romaine  , Eugène  le  recevoir  en 
prince  & non  en  chef  de  l’Eglife. 

Le  pape  & le  concile  envoyèrent 
en  même  - tems  leurs  ambadàdeurs 
à Charles  VII.  Ceux  de  l’a^emblée 
de  Bâle  préfentèrent  les  premiers 
décrets  qu’on  y avoir  arrêtés.  Le  roi 
convoqua  dans  la  Sainte-Chapelle 
de  Bourges  les  princes , les  feigneurs , 
les  prélats  & les  principaux  du  con- 
feil.  Lçs  articles  préfentés  par  les 
députés  du  concile  furent  reçits  âvec 
quelques  modifications.  Ce  fut  fur 
ces  articles  qu’on  drelTà  cet  édit 
célèbre  connu  dans  nos  annales  fous 
le  nom  de  Pragmatique-Sanclion 
j>  L’obftination  de  Benoît  XIII  « , 
dit  le  favant  compilateur  des  loix  ec- 
cléhaftiques,  * donna  lieu  aux  Fran- 
I)  çois  de  fe  fouftraire  à fon  obédien- 
« ce , ainh  qu’à  celle  de  fon  com- 

aOu  appel'e  Pragmatique  toute  conftitution  dref- 
rée  eu  connoilFance  de  cauTe  , du  confeutetnenc 
Hnaiiime  de  tous  les  grands,  & coiifactée  par  la 
volonté  du  prince.  Ce  mot  vient  de  Pragma,  pro- 
noncé, fentence,  édit.  Cette  exprelfion  étoit  en 
ufage  long-tems  avant  Saint-Louis,  Les  empereurs 
Romains  dans  le  tems  de  Saint  - Augullin  faifoienc 
publier  des  refcrits  pragmatiques.  Nos  fouveraint 
fie  la  première  8c  fécondé  race  s’en  fetvoienc  éga- 
lement, yide  Ducange  Glojfarium  aumot  Pragma» 
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— SJ  pétiteur. Pendant cetcefouftiadion 

Anw.  1437.  » l’Eglife  Gallicane  fe  gouverna  fui- 
» vant  les  loix  obfervées  avant  les 
>5  nouvelles  Décrétales.  On  examina 
» jufqu’où'devoit  aller  la  puiflance 
>»  des  p^^pes.  On  réfolut  d’agir  avec 
» plus  de  fermeté  qu’on  n’avoit  fait 
»>  dans  les  fiècles  précédents , pour 
JJ  s’oppofer  aux  loix  extraordinaires 
JJ  que  les  pontifes  Romains  avoienc 
JJ  voulu  introduire  Les  décrets  du 
concile  de  Conftance  ne  fervirent 
qu’à  fortifier  le  zèle  du  clergé  de 
France  i ainfi  les  pères  de  Bâle  ne 
pouvoient  pas  choifir  un  tems  ou 
les  efprits  fulTent  plus  favorable- 
ment aifpofés  Les  députés  d’Eugène 
eurent  le  défagrément  de  voir  les 
nouvelles  conftitutions  agréées  en 
leur  préfence.  Nous  croyons  devoir 
rendre  compte  au  leéleur  de  ces 
loix  long- tems  confidérées  parmi 
nous  comme  le  rempart  des  libertés 
de  l Eglife  Gallicane.  Au  furplus , la 
Pragmatic]ue  de  ' Jiarles  VII  n’eft 
qu’une  extenfion  de  celle  promul- 
guée par  Louis  IX®,  le  plus  reli- 

a Cette  Pragmatii]ue  de  I.oiiis’X  efl  du  mois  de 
mars  izCS  , année  qui  précéda  ccl'e  de  !bn  départ 
»gur  la  fécondé  croifaac.  Le  laint  monaïque  s' ex- 
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jieux  de  nos  monarques.  Voici  les 
principauxarticles  qui  furent  arrêtés.  Ann.  1417, 
» Qu’un  concile  écuménique  étoic 
»5  au-deffus  du  pape.  Que  fuivant  les 
>’  anciens  ufages  on  procéderoit  par 
» voie  d’éleébion  pour  remplir  les  lié- 
» ges  archicpifcopaux , •&  autres  di- 
» gnitéseccléfiaftiques.Que  toutes  les 
» réfervations  générales  à cet  égard 
M feroient  prohibées  , ainfi  que  les 
» réferves  particulières  des  moindres 
V bénéfices.  Que  les  évêques  ôc  ordi- 
» naires  feroient  maintenus  dans  leur 
» droit  de  collation.  Que  le  pape  ne 
»5  pouroit  conférer  un  bénéfice  va- 

j)vimc  en  ces  termes  : » Nous  ordonnons  que  les 
».  prilats  , patrons  & collateurs  otdinaiics,  jouif- 
» lent  pailiblement  de  leurs  droits  : Que  les  Eg'ifes 
»>  Cathédrales  & autres  de  notre  royaume,  exer- 
» cent  librement  leurs  élevions  : Que  les  promo- 
n tion  , collations , pioviiîons  des  prélatures , 

Y>  dignicés  & bénéfices  quelconques , foient  faites 
j>  fuivant  la  diCpofiiion  du  droit  commun,  des 
n faints  conciles , & des  inftituus  des  faint  peres  te. 

A ces  ariidcs  rapportés  par  Pafqiûet  voici  ceux 
que  du  Tillet  ajoure  , s»  Item  , nous  voulons  que 
» l’on  bannüTe  enttèrement  de  nos  Etats  la  fimonie, 

» vice  dcllruclcut  de  l’Eglife,  Item  , nous  défen- 
a»  dons  ex  preiiément  toutes  exactions  & levées  d’at- 
v>  gent  impofées  pat  la  cour  Romaine,  charges  qui 
»»  apativrijfent  rrùférahlement  notre  royaume  , à 
« moins  que  ce  ne  foit  pour  une  caufe  raifon- 
» nablc , pieufe , très-prelTanre , & toujours  de  notre 
ï>  confentement  exprès,  ainfi  que  de  celui  deTEglifc 
■»>  de  France  ce,  La  fin  de  l’ordonnance  confirme  gé- 
néralement tous  les  privilèges  accordés  au  clergé 
pat  les  rois  fes  prédéceireurs. 
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— UÜIU.W»»  „ ^ q^e  dans  le  cas  où  le  colla- 

Ann.  i-i37«  ’’  teur  enauroitdix  a fa  nominationj 
» & deux , lorfqu’il  en  auroit  cin- 
,)  quante.  Que  l’on  ne  pourpit  être 
« torcé  d’aller  plaider  en  cour  de 
» Rome  , & qu’en  cas  d’appel  le 
» pape  feroit  obligé  de  déléguer  des 
3>  juges  in partïbiis.  Que  nul  ne  pour- 
j>  roit  être  évoqué  hors  de  fon  dio- 
» cèfe  au-delà  de  quatre  journées  de 
)>  chemin.  Abolition  générale  de  tou- 
jj  tes  grâces  expeétatives  , réferves  , 
/ 3»  préventions,  mandats,  &c.  Réduc- 

33  tion  des  cardinaux  au  nombre  de 
,3  vingt- quatre.  Abus  des  excommu- 
33  nications  & interdits  réprimés*. 
33  Défenfes  très-exprefles  de  payer 
33  au  Saint-Siège  les  annates , fous 
.3  peine  contre  les  contrevenants  d’ê- 
33  tre  déclarés  finioniaques , & de  dé- 
33  férer  le  pape  au  prochain  concile  s’il 
33  acceptoit  cette  rétribution  «.  Char- 
les en  confacrant  par  fon  autorité  cet 
édit , drefle  fur  les  avis  des  perfon- 
iies  les  plus  éclairées  du  royaume  , 

a Par  arrêt  du  parlement  il  fut  défendu  à l’cvêque 
de  Troies  , nonobftant  des  lettres  d’état  pat  lui 
obtenues  , de  procéder  par  cenfuresSc  excommu- 
nications contre  les  ofüciers  royaux,  fous  peine  de 
cent  marcs  d’ot  d’amende.  Regîftre  du  parlf 
ment, 

fi; 


Digitized  by  Çlobgte 


I 


Charles  VII.  .1(35 
• fir  éclater  fa  fagefTe.  11  ne  fit  pas  ''  ' 

moins  admirer  fa  fermeté  par  l’at-  Ann.  1457, 
tentionqu’ileut  d’en  maintenir Texé- 
cntion  pendant  tout  le  cours  de  fon 
règne.  La  pragmatique  fut  enregif- 
trée  au  parlement  le  3 juillet  1439, 

& fuivant  les  regiftres  de  la  cour 
le  I 3 du  même  mois.  L’eftimable 
auteur  de  l’Abrégé  Chronologique 
obferve  judicieufement  qu’en  h 41 
le  roi  donna  une  déclaration  au  fujec 
4e  k pragmatique-fanétion  , portant 
que  fon  intention  & celle  de  l'af- 
lemblée  de  Bourges  éroient  que  l’ac- 
cord fait  entre  Eugene  IV  & fes 
ambaffadeurs , fortîtefï'et  du  jour  de 
la  date  de  la  pragmatique,  fans  avoir 
aucun  égard  à la  date  du  décret  fait 
à Bâle  , avant  la  date  de  la  pragma- 
tique 3 & l’on  conclut  de  cette  pièce, 
que  les  décrets  des  conciles  géné- 
raux , pour  ce  qui  regarde  la  dilcipli- 
ne  , h’ont  de  force  en  France  qu’a- 
près  avoir  été  palfés  par  édit  de  nos 
rois.  L’opinion  de  M.  le  préfident 
Hénaut  fe  trouve  confirmée  de  la 
manière  la  moins  équivoque  par  les 
regiftres  du  parlement.  Voici  la  ré- 
ponfi^  qu’il  fit  aux  bulles  qui  lui 
furent  préfentées  de  la  part  du  con- 

TomeXr  ' M 
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■■  ■■  fc'  ■■  cile  de  Bâle.  La  cour  ti  entend  recc- 
Ann.  14;  7.  "^oir  lefdites  lettres  ^ Jinon  en  tant  & 
pour  en  faire  ainji  que  le  roi  fur  ce  con- 
fulté  en  fera  , ni  que  les  monitions  & 
fulminations  d’icelles  comprennent  la 
cour  ni  les  fujets  du  roi  aucunement  , 
ni  que  de  laditt  préfentation  & récep~ 
tion  dej dites  lettres  j l’on  fe  puiffe  aider 
finon  en  tant  que  le  roi  notredit  fre 
les  recevra.  Ceux  qui  préfentèrenc  les 
bulles  donnèrent  une  déclaration 
conforme  à l’arrêt  du  parlement.*  . 

On  a multiplie  les  conjeétures  , 
on  a formé  divers  fyftêmes  fur  l’ori- 
gine du  gouvernement  féodal , qui 
énerva  la  monarchie  fous  le  déclin 
de  la  fécondé  race  de  nos  rois.  S’il 
' étoit  permis  de  décider  des  évène- 

ments reculés  par  des  exemples  pofté- 
rieurs  , ce  qui  fe  palToit  alors  pour- 
roit  nous  donner  une  idée  de  la 
manière  dont  les  gouverneurs  par- 
vinrent à fe  rendre  indépendants  du 
chef  delà  nation.  La  plupart  de  ceux 
qui  tenoient  les  places  au  nom  du 
roi , les  occupoient  moins  pour  le 
monarquequepoureux-memes.  Déjà 
plufieurs  commençoient  à s’ériger 
en  tyrans.  Flavy  , ce  gouverneûr  de 
CdBipiegne  qui  avoir  fait  une  h 
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belle  défenfe  lorfque  les  Anglois 
l’afllégeoient,  eiiavoit  été  chaflé  par 
le  connétable.  11  trouva  moyen  de 
s’en  remettre  en  polTeflion.  À quel- 
que tems  de-U  il  enleva  le  maréchal 
de  Rochefort , & le  fit  garder  dans 
une  étroite  prifon.  Le  comte  de 
Richemont , le  roi  lui- même , s’en- 
tremirent en  vain  pour  procurer  la 
liberté  du  maréchal  : Flavy  ne  vou- 
loir point  le  relâcher  qu'il  ne  payât 
une  rançon  exorbitante.  Tandis 
' qu’on  négocioit  pour  la  faire  modé- 
rer , le  maréchal  mourut  autant  de 
l’ennui  de  fa  captivité,  que  des  mau- 
vais traitements  La  foiblelfe  de 
l’Etat  & les  défordres  d’une  longue 
guerre  avoient  anéanti  tout  efpritde 
fubordination.  Chaque  capitaine  fe 
croyoit  propriétaire , ou  pour  mieux 
dire , fouverain  du  pofte  où  il  s’étoit 
cantonné.  Il  falloir  fermer  les  yeux 


ÀKN.  I433« 


a Ce  Flavy  avoir  du  courage  & de  l’expérience 
mais  il  croie  avare  & cruel.  Sa  femme  , la  vicom- 
relFe  d’Atci,  qui  le  déteftoit , l’étrangla  dans  fon 
lit  j d’autres  difent  qu’elle  le  fit  affalCnet  par  le 
bâtard  d’Orobendas  . 8f  qu’elle  obtint  fa  grâce  i 
parce  qu’elle  prouva  qu’il  avoir  fait  fermer  les  por- 
tes de  Compiegne  dans  l’intention  de  livret  la  Pu- 
celle  aux  Anglois,  On  n’oferoit  garantir  la  certitu- 
de de  cette  particularité. 
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fur  ces  abus , qui  régnoienc  égale- 
Ann.  i4}8  ment  parmi  les  Anglois.  Suricnne  , 
gouverneur  de  Montargis  pour  le  roi 
d’Angleterre  , livra  de  fon  propre 
mouvement  cette  ville  au  roi  de 
France  pour  le  prix  de  dix  mille 
faluts  d’or  i ce  qui^  n empêcha  pas 
qu’on  ne  lui  confiât  dans  la  fuite 
d’autres  gouvernements.  Charles  ac- 
quit encore  le  château  de  Chevreufe 
de  la  même  manière.  ^ ^ 

On  peut  juger  de  la  fceleratefle 
Brigpdage  J foldats  par  les  brigandages  de 
le»  gens  de  leuts  chefs.  Familiarifcs  avec  le  vol , 
le  meurtre  ^ l’incendie , ils  ajoutoient 
à ces  horreurs  les  cruautés  les  plus 
monftrueufes  j ils  n’épargnoient  pas 
même  les  enfants  au  berceau , mêlant 
prefqué  toujours  1 outrage  a la  bar- 
carie.  Lorfqu  ils  re*ncoTitroitnt , dit  un 
. cibles  vîl  auteur  du  iexns,  quelque  pruf  homme 
avec  une  jeune  femme  j ils  renfermaient 
le  mari  dans  une  grande  huche  , & 
puis  prcnoient  la  femme  & la  mettaient 
par  force  fur  le  couvercle  de  la  huche , 
oà  le  bon-homme  était , & crioient  : 
Vilain  , en  dépit  de  toi  ta  femme  en 
cet  endroit  fera  violce , & uinfi  lefaf 
[oient.  Les  Anglois , les  Bourgui- 
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gnons  , les  Royaliftes  , les  volon-  — t -z 
taires,  les  brigands , tous  s’abandon-  Ann  145:. 
noient  également  à ces  cruels  excès , 

?[ue  la  ncceflité  contraignoit  defouf- 
rir.  Le  même  auteur  ajoute  que  le 
dauphin  fut  obligé  de  donner  à fcs 
gens  de  guerre  un  demi  écu  fur  cha~ 
que  vache  ^ 6*  un  écu  fur  chaque  cheval 
qu'ils  pi  endro'unt  J & que  les  cultiva- 
teurs ne  pouvoient  obtenir  la  per- 
millîon  de  recueillir  leurs  moifTons  , 
qu’en  payant  des  fommes  qui  en 
excédoient  la  valeur.  Ce  traitement 
remettoic  la  nation  fous  le  joug  de 
lafervitude  où  nous  l’avons  vueàans 
les  fiècles  précédents.  Nous  ne  nous 
arrêtons  à ces  détails  que  pour  faire 
fentir  de  quelle  importance  il  étoit 
de  prendre  des  meuires  , contre  la 
révolution  dont  la  France  étoit  me> 
nacée.  Le  refte  de  cette  année  & le 
commencement  de  la  fuivante  ne 
nous  offrent  point  d’expéditions  mi- 
litaires qui  méritent  d’être  rappor- 
tées. La  pefte  & la  famine  qui  rava- 
geoient  alors  également  la  France 
& l’Angleterre  ne  permettoient  pas 
aux  deux  nations  défaire  de  puiifants 
'efforts. 
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Dclivrance 
du  comte 
<i’£u  pris  à la 
Wataille  d’A- 
zincourt, 

d' Ang. 
■Ad.  publ,  de 
M.ymir. 
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Le  comte  d’Eu  , prifonnier  en 
Angleterre  depuis  la  bataille  d’Aziii- 
court  , fut  échangé- cette  année  con- 
tre Jean  & Thomas  de  Beaufort , 
freres  du  duc  de  Sommerfet.  A fon 
retour  en  France  le  roi  lui  donna  le 
gouvernement  de  cette  partie  de  la 
Normandie  que  renfeiment  la  Seine 
& la  Somme  jufqu’à  Abbeville.  Lorf- 
qu’il  alla  prendre  polTèlîioii  du  com- 
mandement de  Harfleur , une  partie 
de  la  garnifon  refufa  de  lui  obéir. 
11  fut  obligé  d’afliéger  la  fortereiïe  j 
ic  la  réfiftance  qu’il  éprouva  le  ré- 
dui/it  à la  nécelîité  de  traiter  avec 
les  rebelles , qui  avoient  déjà  député 
à Rouen  pour  implorer  l’affiftance 
des  Anglois.  En  fe  rapprochant  de 
la  Picardie  le  comte  trouva  une  autre 
efpcce  d’ennemis , c’éroient  diffé- 
rentes hordes  de  brigands  , qui  re- 
tranchés dans  quelques  places  infef- 
toient  de-là  tous  les  environs.  11 
détruifit  leurs  retraites , & en  envoya 
plufienrs  au  fupplice.  Ces  fcélérats 
étoient  fecrètement  foutenus  par 
Jean  de  Luxembourg , qui  effaya  de 
furprendre  le  comte  d’Eu  dans  une 
cmbufcade.  Rodrigue  Villandras 
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dans  le  même  tems  à la  tête  d’une 
petite  armée  rançonnoic  les  provin-  H v- 
ces  méridionales  : il  avoir  porté  la 
hardiefT^  jufqu’à  piller  une  partie  de 
l’équipage'du  roi. Charles  indigné  de 
l’infolence  de  cet  avanturier , lui  lie 
ordonner  de  fe  retirer  de  fes  Etats  , 

& d’aller  faire  la  guerre  aux  Anglois.  ' 
Villandras  dédaigna  d’obéir , jufqu’à 
ce  qu’on  l’eût  informé  que  le  roi 
ralfembloit  fes  troupes  pour  marcher 
en  perfoiane  contre  lui.  La  terreur 
des  armes  du  monarque  opéra  ce 
que  le  bien  du  fervice  n’avoit  pu 
faire.  Le  brigand  intimidé  condui- 
fitfes  troupes  dans  les  provinces  fou- 
mifes  aux  ennemis  : il  ravagea  le 
Alédpc,  entra  en  Guienne,  s’empara 
de  plufieurs  places  , pénétra  dans  le 
Bordelois  , qui  depuis  long  - tems 
jouilToit  d’une  paix  profonde  , & 
vint  loger  fes  troupes  jufqu’à  une 
portée  d’arbalête  de  Bordeaux.  Les 
Anglois  firent  une  fortie  où  ils  per- 
dirent huit  cents  hommes.  11  fe  re- 
tira chargé  de  butin  & de  prifon- 
niers,  lai  (Tant  une  partie  de  fes  trou- 
pes en  garnifon  dans  plufieurs  for- 
terefles  , qui  tinrent  long- tems  blo- 
quée cette  capitale  de  la  province.  ^ 

M iv 
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Rodrigue  obtint  fou  pardon  du  roi 

Ann^i439  pour  rccompenfe  de  cette  brillante 
expédition. 

sifge  de  Le  connétable  de'Richêmont  in- 
Meaux,  veftit  Aleaux  au  commencement  de 
juillet».  11  emporta  la  place  apres 
trois  femaines  de  fiége  , & fit  tran- 
cher la  tête  au  bâtard  de  Thian  qui 
commandoit  dans  la  ville  , ainli 
qu’à  quelques  autres  François  qui  fe 
trouvèrent  au  nombre  des  prifon- 
niers.  Jean  Bureau  , conduéleur  de 
l’artillerie , fignala  fon  génie  & fou 
expérience  à l’attaque  de  Adeaux. 

Il  mérita  d’etre  honoré  de  la  charge 

O 

de  maître  de  l’artillerie.  Une  étude 
profonde  de  cet  arc  lui  avoir  pro- 
curé des  connoilTances  fupérieures 
qu’il  fçut  employer  utilement.  Ses 
fervices  furent  une  des  principales 
caufes  des  conquêtes  du  roi.  Aucuns 
remparts  ne  pouvoienc  tenir  contre 

a On  fupprime  comme  a(!cz  peu  vraiteinblab^e 
«ne  prétendue  prophétie  du  prieur  des  Cha'trcux 
de  Paris  au  connétable  , pour  l’eiipaper  A femer 
le  firpe  de  Meaux.  Les  auteurs  de  ce  petit  conte  , 
aveniuié  îans  preuves,  s’outent  que  fans  la  pr'd’C- 
tion  du  fû'  taire  le  comte  de  Ricbemo'nt  étrit  dé- 
tevminé  .î  quitter  le  fcrvice  du  roi  De  pareib  pio- 
diii  's  iinaitinés  pour  (urpr'ndre  l’admiration  , ce 
fer-  -ne  qti’à  obfcurcir  la  g cire  des  grands  hommes  , . 
t:  à déhgutcr  la  vérité  de  l'hiéioiie. 
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reffbrt  de  fes  machines.*//  apprit  j dit- 

on,  c/iofes  très-fubtilcs  touchant  ar~  14,^. 
tillerïe , par  le  moyen  d'un  Juif  qu'il 
avait  fait  venir  d‘ Allemagne.  Né  de 
Simon  Bureau  , bourgeois  de  Paris  » 
il  parvint  à la  plus  haute  fortune  , 
ainlî  que  fon  frere.  Admis  à prouver 
que  leur  pere , ilTiide  parents  nobles, 
avoit  dérogé  , Charles  leur  accorda 
des  lettres  de  réhabilitation. 

Après  la  prife  de  la  ville  de 
Meaux,  la  garnifon  Ans-loife  fe  re- 
tira  dans  le  marche,  rompit  le  pont 
de  communication  , &:  mit  le  con- 
nétable dans  la  nécellîré  dè  former  , 
un  fécond  fiége  plus  ditîicile  que  le 
premier.  Talbot  accourut  de  Nor- 
mandie à la  tète  de  quatre  mille 
combattants  , réfolus  de  délivrer  la 
citadelle  à quelque  prix  que  ce  fût. 

Le  connétable  qui  ne  vouloit  pas 
manquer  cette  importante  conquête, 
avoit  muni  fon  camp  de  lignes  de  cir- 
convallation , fortifiées  par  des  re- 
doutes hériifces  d’arrilleric,  enforte 
qu’il  ne  pouvoir  être  forcé  d’en  venir 
aux  mains.  En  v.iin  lesenneiris  nour 
l’v  enç^ifzer  vinrent  le  braver  jnf(.]ues 
fous  fes  retrancîiemenrs  , erv.nn  ils 
le  déùa  eat  au  combat  \ ail  a ré  du 
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fuccès  , il  demeura  tranquille  dans 
Ann.  i4jÿ.  fes  lignes.  Tout  ce  que  le  général 
Anglois  put  faire  fut  de  furprendre 
une  baftille  , par  où  il  trouva  moyen 
de  faire  entrer  des  vivres  & quel- 
ques troupes  dans  le  marché.  Talbot 
voyant  qu’il  étoit  égalenïent  impof- 
(ible  de  faire  lever  le  fiége  & d’obli- 
ger les  François  à combattre , re- 
prit la  route  de  Normandie.  Cette, 
tentative  ne  fervit  qu’à  redoubler  l’ar- 
deur du  connétable.  On  prellà  les 
attaques  plus  vivement  que  jamais  , 
& trois  lemaines  après  la  retraite 
de  Talbot  les  ennemis  capitulèrent. 
Meaux  » ainfî  que  nous  l’avons  obfer- 
vé  plufieurs  fois , étoit  alors  une  des 
plus  importantes  villes  du  royaume. 
La  régence  d’Angleterre  fut  extrê- 
mement fenfible  à cettte  perte.  Le 
gouverneur  qui  avoir  rendu  la  place, 
fut  mis  en  prifon  en  arrivant  à 
Rouen.  Le  duc  de  Bourgogne  eut  en- 
core la  mortification  d’échouer  dans 
une  fécondé  entreprife  fur  la  ville  de 
Calais.  Il  vouloir  faire  rompre  une 
^ digue , par  le  moyen  de  laquelle  il 
fe  flattoit  d’inonder  les  afliéges  ; mais 
il  fe  trouva  que  la  mer  en  cet  en- 
droit étoit  au-dedous  du  niveau  des 
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fortifications.  Le  (iégede  Guienne  , 
formé  dans  le  même  rems  , n’eut  1439. 
pas  un  fuccès  plus  heureux. 

Le  pape  Sc  le  concile  ne  cefToient  Conffrencet 
d’exhorter  la  France  & l’Angleterre 
à terminer  enfin  par  un  traité  une  Ch  ron,  de  Fr- 
guerre  fi  fanglante.  Le  duc  de  Bre- 
tagne  joignit  fes  inftances  à leurs  fol-  pub-  tom.  s- 
licitations.  Le  duc  d’Orléans  , en-  i’**'^-** 
nuyé  de  fa  longue  captivité,  prefioit 
la  cour  de  Londres  de  confentir 
qu’on  entrât  en  négociation.  1 1 olFroit 
en  même-tems d’êtremédiateur  d’un  . 
accommodement,  dont  fes  promelTes 
fembloient  applanir  ‘toutes  les  diffi- 
cultés. Le  crédit  du  duc  de  Gloceftre 
diminuoit  : ce  prince  étoit  le  plus 
grand  obftacle  à la  paix.  Ifabelle  de 
Portugal , duchelTe  de  Bourgogne , - 

ilTue  par  fa  mère  de  la  maifon  de 
Lencaftre  , fit  propofer  au  confeil 
Britannique  un  congrès  , où  fe  trou- 
yeroient  les  ambalfadeurs  des  deux 
puifiànces.  Le  cardinal  de  Wincefter 
acheva  de  déterminer  Henri  & fes 
miniftres.  On  convint  que  les  con- 
férences fe  tiendroient  entre  Calais 
& Gravelines.  La  duchefie  de  Bour- 
gogne s’y  étoit  déjà  rendue  avec  les 
plénipotentiaires  Fraavjois , favoir  , 
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^ les  archevêques  de  Reims,  deNar** 

Ann.  1459.  bonne  , l’évcque  de  Châlons  , le 
comce  de  V endôme , le  bâtard  d’Or- 
léans , les  feigneurs  de  Dampierre , 
de  Crevecœur  , le  chancelier  de 
Bourgogne  & quelques  gens  du  coii- 
feil.  L’archevêque  d'York , le  duc 
de  Nortfolk , les  comtes  de  Buking- 
ham,  d’Herfort , de  StafFort , de  Nor- 
thampton  , les  évêques  de  Lifieux  , 
de  Nortwik  & de  Saint-David  , ac- 
compagnés de  plufieurs  eccléfiafti- 
. ques,  chevaliers  & gens  de  loix,  aC- 

iîftoient  le  cardinal  de  Wincefter  , 
chef  des  négociateurs  Anglois.  Le 
duc  d’Orléansavoitétéamenéà  Calais 

fkour  adifter  aux  conférences  enqua- 
ité  de  médiateur.  Le  prélat  Anglois 
étoit  muni  d’un  aéïe  particulier  qui 
lui  donnoit  plein  pouvoir  de  con- 
clure la  paix  , & le  lailToit  l’arbitre 
des  conditions.  Les  inftruéfions  des 
miniftres  d’Angleterre  formoient 
douze  propofitions  différentes  d’ac- 
commodement , fur  lefquelles  ils 
avoient  ordre  de  ne  s’ouvrir  que 
fucceflivement.  Ils  devoienr  1 de- 
mander la  reftitution  entière  du 
royaume  de  France.  En  cas  de 
refus , la  pofTefliou  de  toutes  les 
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provinces  en  deçà  de  la  Loire , aban- 
donnanc  à Charles  lesprovinces  mé-  Ann. 
ridionales , fous  condition  de  l’hom- 
mage. 3°.  Si  les  François  rejettoienc 
cette  propofition , le  cardinal  de  Win- 
cefter  devoir  leur  remontrer'dans  im 
fermon , divifé  en  trois  points  , que 
cette  guerre  entreprife  pour  le  titre 
de  roi  de  France  , avoir  fait  périr 
plus  d'hommes  qu’il  ne  s’en  trou- 
voit  alors  dans  les  deux  royaumes  j 
que  les  deux  princes  dévoient  fé- 
rieufement  fe  repréfenter  que  Dieu 
n’avoit  pas  fait  les  peuples  pour  les 
fouverains,  mais  les  fouverains  pour 
les  peuples  : enfin  que  la  France  avant 
&c  après  Charlemagne  n’avoit  pas 
toujours  été  gouvernée  par  un  feul 
monarque.  4°.  En  cas  qu’une  exorta- 
tion  fi  touchante  ne  produisît  au- 
cun effet , on  devoir  difpenfer  Char- 
les de  l’hommage  des  provinces 
qu’on  vouloir  bien  lui  céder.  Le  cin- 
quième projet  de  paix  réduifoit  le  roi 
d’Angleterre  aux  provinces  poffédées 
par  fes  ancêtres  à titres  d’hérédités. 

Dans  le  fixième  onfe  relâchoit  fur  la 
Normandie.  7^. Si  les  miniftres  Fran- 
çois contents  de  ces  propofitions  n’in- 
fiftoient  plus  que  fur  la  renonciation 
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du  roi  d’Angleterre  au  titre  de  roi 
Ann.  14} de  France  , on  devoir  fe  régler  fur 
la  décifion  du  cardinal  de  W incefter . 
Les  cinq  articles  fuivants  contenoient 
un  pouvoir  de  traiter  du  mariage  du 
roi  avec  une  des  filles  de  Charles  ; 
ptopofirion  d’une  trêve  de  cinquante 
ans  au  défaut  de  la  paix  ; quelques 
projets  d’échapges  de  places  pour  en 
aiïurer  l’obfervatlon  ; & de  rendre 
la  liberté  au  duc  d’Orléans , moyen- 
nant cent  millé  marcs  , dont  on  re- 
mettoit  la  moitié  en  cas  d’accom- 
modement. On  voit  par  les  inftruc- 
tions  des  plénipotentiaires  de  France 
qu’ils  avoient  pouvoir  d’accorder  des 
conditions  plus  avantageufes  que  les  , 
Anglois  n’en  exigoient  par  leurs 
dernières  propofitions.  Cependant 
les  miniftres  Anglois  s’arrêtèrent  aux 
articles  contenus  dans  leur  fécondé 
propofition  : les  François  de  leur 
côte  obfervèrent  la  même  réticence , 

& ce  manège  d’une  fautle  politique 
rompit  de  part  & d’autre  la  négo- 
ciation qu’on  renoua  l’année  iiii-' 
vante  avec  aullî  peu  de  fuccès.  La 
duchelTe  de  Bourgogne  , avant  que 
de  fe  féparer  du  cardinal  de  Win- 
ceflier , .conclut  une  trêve  pour  le 
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commerce  entre  la  Flandre  , la  Hol-  - — ■' 

lande  , la  Zélande  & l’Angleterre.  Anm.  M5?* 

La  manière  dont  le  duc  d’Orléans 
fe  conduifit  au  congrès  , lui  mérita 
l’eftime  des  ertnemis  , & fervit  â 
faciliter  dans  la  fuite  les  conditions 
defon  élargi  ife  me  ut.  Ce  prince  avant 
que  de  retourner  en  Angleterre  don- 
na les  témoignages  de  la  plus  tendre 
reconnoiflance  à fon  digne  frère  , 
dont  il  avoit  reçu  lés  fervices  les  ** 

plus  edentiels  ; il  le  créa  comte  de 
Dunois  ; c’eft  fous  ce  nom  que  nous 
le  défignerons  déformais,  quoiqu’il  . 
confervât  toujours  avec  fes  titres  de 
dignité  celui  de  bâtard  d!* Orléans  , 
qu’il  avoit  rendu  illuftre  par  fa  valeur 
& fa  vertu.  La  duche/Te  eut  l’hon- 
neur pendant  le  cours  de  ces  con- 
férences de  ménager  la  réconcilia- 
tion fincère  des  ducs  d’Orléans  & 
de  Bourgogne  , & d’extirper  enfin 
le  germe  de  ces  funeftes  divifions 

3ui  avoient  caufé  tous  les  malheurs 
U royaume. 

Immédiatement  après'laréduélion  sîege  <TAp 
de  Meaux  , le  connétable  reçut  or- 
N dre  du  roi  d’entrer  en  Normandie  , 

& de  former  le  fiége  d’Avranches. 

La  place  fut  prelTée  avec  une  viva-  ^ 
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cité  extraordinaire.  Les  François 
étoient prêts  de  l’emporter,  lorlque 
les  comtes  de  Dorfet  ôc  de  Scales  , 

& le  général  Talbot  accoururent  au 
fecours  , pallèrent  à gué  la  petite 
riviere  de  Sce  qui  fe  jette  dans  la 
niera  peu  de  ditlance  d’Avranches  , 
forcèrent  -un  quartier  mal  gardé  des 
troupes  Françoifes , entrèrent  dans 
la  ville , firent  une  vigoureufe  fortie 
fur  les  afîicgeants , dctruilirent  leurs 
ouvrages  & s’ertiparjèrent  d’une  par- 
tie de  leur  artillerie.  Cet  échec  obli- 
gea le  connétable  d’abandonner  fon 
entreprife.  Le  duc  d’Alençon  & le 
feigneur  de  Beuil  d’un  autre  côté  , 
attaquoient  les  Anglois  vers  les  fron- 
tières du  Maine.  De  Beuil  furprit 
par  efcalade  la  ville  de  Sainte- 
Suzanne  ; cette  place  apartenoit  au 
duc  d’Alençon  : toutefois  le  gouver- 
nement en  fut  donné  au  feigneur  de 
Beuil;  ce  qui  mécontenta  extrême- 
ment le  duc. 

Dans  le  temps  du  traité  d’Arras  on 
avoir  arrêté  le  mariage  de  Catherine  * 
de  fr.ince  avec  le  comte  de  ("haro- 
lois.  L’extrême  jeuneire  des  parties 
avoit  fait  jufqu’alors  différer  cette 
union.  Le  roi  qui  défiroit  s’attacher 
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<le  plus  en  plus  la  maifon  de  Bour- 

gogne  , fe  rendit  aux  inltaiices  du  Ann.  t 
duc  qui  le  prelîoic  d’envoyer  la  prin- 
celTe  à fa  cour  , quoiqu’elle  ne  fût 
encore  âgée  que  de  dix  ans.  Cathe- 
rine partit  accompagnée  des  arche- 
vêques de  Reims  & de  Narbonne, 
du  comte  de  V endôme , du  feigneur 
de  Beaujeu  , fils  du  duc  de  Bour- 
bon , des  comtes  de  Tonnerre  & de 
Dunois , ôc  d’une  multitude  de  no- 
blefle  ; trois  cents  chevaux  compo-  ' 
foient  fon  cortège.  Le  duc  de  Bour- 
gogne la  reçut  à Saint-Omer,  où 
l’alliance  fut  confirmée-  La  duchelTe 
de  Bourgogne  , le  cardinal  de  Wiii- 
cefter  & les  plénipotentiares  eurent 
encore  une  conférence  aullî  infruc- 
tueufe  que  celle  de  l’année  précé- 
dente. La  France  éioit  réduite  aux 
abois.  Le  fuccès  des  armes  du  roi 
ifofFroit  qu’un  foulagement  éloi- 
gné. La  paix  feule  pouvoir  réparer 
tant  de  pertes  , & des  maux  fi  conf- 
iants. Tout  le  monde  la*dcfiroitj 
mais  on  ne  pouvoir  l’obtenir  qu’en 
démembrant  le  rovaume.  Cette  qucf- 
rioh  fut  agitée  dans  ralTemblée  des 
Etats  tenue  à Orléans.  Les  fenti- 
rneiits  fe  trouvèrent  partagés.  Le 
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comte  de  Vendôme  & Juvénal  ^Jes 

Ann.  M39.  Urfins  repréfentèrent  la  nécedité  de 
lailTer  relpirer  la  nation  épuifée.  Le 
comte  de  Danois  & le  maréchal  de, 
' la  Fayette  opinèrent  pour  la  conti- 
nuation de  la  guerre  j alléguant  pour 
motif  de  leur  opinion , que  les  conf- 
titutions  de  la  monarchie  ne  per- 
mettoient  pas  au  roi  d’aliéner  le  do- 
maine de  la  couronne.  On  convint 
de  fe  ralTembler  dans  la  ville  de  Bour- 


. ailleurs  ne  put  s’y  rendre.  Les  Etats 

fe  réparèrent  fans  prendre  de  réfolu- 
tion  décifive. 

Commence-  C’eft  à cette  année  que  les  auteurs 
ment  de  té-  contemporains  rapportent  commu- 

forme  de  la  , K . rr  , ,c 

gemiarmeric  ncment  le  premier  plan  de  rerorme  , 
traiiçoife.^  pour  réprimer  les  défordres  des  ^ens 
de  guerre.  Le  roi  ayant  confulte  les 
feigneurs  & les  perfonnes  les  plus 
éclairées  de  fon  confeil , aflemolés 
dans  la  ville  d’Angers , ordonna  qu’à 
l’avenir  un  homme  d’armes  ne  pour- 
roit  avoir  que  cinq  chevaux , que  • 
tout  fon  train  ne  feroit  compofé  q^e 
d’un  coutii/er  ^ de  deux  archers  , édun 
pa^e  & d'un  gros  valet,  11  prit  en 
.même-temps  des  mefures  précifes 
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jiour  rafligiiation  de  leurs  gages  qui 
le  payoient  régulièrement  tous  les 
mois  fur  les  rôles  de  revues.  Ce  nou- 
veau règlement  ne  détruifoit  pas  en- 
tièrement le  brigandage  dont  le  peu- 
ple fe  plaignoit  ; mais  il  préparoit  les 
changements  plus  efficaces  que  le  roi 
fe  propofoir  de  faire  dans  la  fuite , &: 
qu’il  ne  tarda  pas  à exécuter. 

Tandis  que  le  roi  s’occupoit  du 
foin  de  foulager  la  mifère  des  peu- 
ples par  ces  utiles  projets , il  fe  tra- 
moit  parmi  les  grands  , au  milieu 
de  fa  cour  , fous  fes  yeux  mêmes , 
une  confpîration  d’autant  plus  dan- 
gereufe  , que  le  chef  & fes  compli- 
ces étoient  les  perfonnes  les  plus 
chères , Sc  qui  auroient  dû  lui  de- 
meurer inviolablement  attachées  par 
tous  les  liens  que  les  hommes  ref- 
peétent , la  nature  & l’amitié.  La 
Trémoille  fi  long- temps  honoré  de  la 
faveur  de  fon  maître , voyoit  avec 
dépit  fa  place  plus  dignement  rem- 
plie par  le  comte  du  Maine.  Dévoré 
par  uné  jaloufie  d’autant  plus  adlive 
qu’il  n’ofoit  la  faire  éclater , il  médi- 
toit  en  fecret  les  moyens  de  renver- 
fer  fon  rival  ; & pour  y parvenir  il  ne 
fe  faifoit  pas  uzi  fcrupule  d’envelop- 


Ann.  14)9. 

à 1440. 
Ligue  des 
princes. 
Guerre  de  U 
Praguerie^ 
Ibidt 
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*11!  per  fon  fouverain  dans  fa  vengeance. 

* Ann.  ij39.  Trop  foible  pour  ofer  par  lui-même 
“ ^44°'  exécuter  une  entreprife  fi  hardie  , 
il  fçut  adroitement  profiter  de  la 
difpofition  où  fe  trouvoieiitplufieurs 
princes  & feigneurs  mécontents  de  la 
cour.  Les  ducs  de  Bourbon  & d’A- 
lençon étoient  de  ce  nombre.  Ce  der- 
nier que  nous  avons  vu  donner  des 
marques  de  fidélité  8c  de  courage 
peu  communes,  fembloit  avoir  ou- 
blié les  principes  d’honneur  qui  le 
conduifoient  dans  fes  premières  an- 
nées. Soit  mécontentement  réel  , 
foit  qu’il  attachât  une  trop  grande 
importance  à fes  anciens  fervices , 
il  le  plaignoit  de  fe  voir  négligé , 
^ 8i  faint  avec  avidité  l’occafion  de  té- 
moigner fon  redentiment.  Aux  ducs 
de  Bourbon  8c  d’Alencon  fe  Joigni- 
rent le  comte  de  V endome , la  T ré- 
moille  , le  bâtard  de  Bourbon,  An- 
toine de  Chabannes  , les  feigneurs 
de  Prie  & de  haumont  , de  Eou- 
cicaut , de  la  Roche,  fénéchal  de 
Poitou  C’eft  avec  un  véritable  regret 
qu’on  fe  voit  dans  la  nécelllté  de 
placer  parmi  ces  noms  coupables 
celui  du  comte  de  Dunois  : c’efl:  une 
tache  à la  mémoire  de  ce  grand 


Google 


Charles  VIL  185 

homme,  cju  une  cour  te  erreur,  qu’un  ! 

prompt  repentir  peuvent  diminuer , ann. 
mais  non  pâs  effacer.  Le  père  Daniel  à «440* 
juftifie  encore  moins  une  infidélité 
fî  condamnable  , lorfqu’il  dit  que  la 
jalüufie  du  comte  de  Dunois  contre 
le  connétable  fut  le  principal  motif 
de  cette  faulTe  démarche.  Cet  hifto- 
rien  a beau  ajouter  » que  c’eft  là  le 
» foible  des  grands  hommes,  infé- 
V parable  de  leur  paillon  pour  la 
»»  gloire  «.  Que  de  crimes  n’excufe- 
roit-on  pas  avec  de  pareilles  raifons , . 

Le  roi  tranquille  ignoroit  ces  dan- 
gereufes  menées.  Ce  n’ctoit  rien 
encore  j on  lui  préparoit  un  coup 
plus  fenfible.  Qn  avoir  féduit  le 
dauphin  , en  lui  perfuadant  que  fon 
père  le  tenoit  dans  une  trop  grande 
fujétion,  tandis  que  perfonne  n’étoit 
plus  capable  que  lui  de  détruire  les 
vices  de  l’adminiftration  ^ que  le 
moment  étoit  venu  de  faire  ufage 
pour  le  bien  du  royaume  'de  ces  lu- 
mières fupérieures  qui  lui  tenoient 
lieu  d’expérience  , & avoient  en  lui 
devancé  les  années  ; que  la  France , 
dont  il  fixoit  les  regards , n’attcndoit 
fon  faiut  que  de  lui  feul , 6c  l’invo- 
quoit  comme  fon  génie  tutclairet 
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Louis  prêta  l’oreille  à ces  in{inua- 

Ann.  i-vj;.  rions  flatteufes. Déjà  l’on  remarquoit 
à H^o.  en  lui  cette  prcfompticn  & cette 
inquiétude  , qui  formoient  le  fond 
de  fon  caraélère  , défauts  effentiels 
qui  produifirent  tous  les  troubles  de 
fon  règne.  Il  confentit  à fe  lailTer  en- 
lever du  château  de  Loches.  Le 
bâtard  de  Bourbon  & Antoine  de 
Chabannes  vinrent  le  trouver  ^ & 
malgré  la  réfiftance  du  comte  de  la 
Marche  fon  gouverneur , le  con- 
duifirent  à Niort.  Tout  avoit  été  con- 
duit fi  fecrettement  , que  le  roi  ne 
fut  inftruit  de  la  conjuration  qu’au 
moment  qu’elle  éclata.  Le  royaume 
fe  trouvoit  à la  veille  de  la  plus 
étrange  révolution.  Le  projet  des 
conjurés  étoit  de  fe  rendre  maîtres 
de  la  perfonne  du  roi , de  revêtir 
de  la  puifiauce  fuprême  le  dauphin, 

' fous  le  nom  duquel  ils  aun 
verné.  Le  roi , plus  indigné 
du  danger , envoya  un  ordre  au  con- 
nétable de  fe  hâter  de  le'joindre. 
Richement  trouva  le  monarque  â 
Amboife,qui  luiditenl’embraHànt: 
puifque  j'ai  mon  connétable  , je  ne 
crains  plus  rien.  Quelques  mihiftres 
timides  confeillèrent  au  roi  de  fe 
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renfermer  dans  une  place  fortifiée  --z 

d’attendre  que  l’orage  fe  diflipâc.  Ann.  14,9. 

• Le  connétable  rejetta  cet  avis  per-  “ 
nicieux.  Souvenez-vpus  de  l’infor- 
tuné Richard  , lui  dit-il , ( C’éroit 
Richard  11,  roi  d’Angleterre , qui 
dans  une  polition  à peii-près  fem- 
blable  , eut  l’imprudence  de  fe  réfu- 
gier dans  la  forterefle  de  Conway  , 
foiblelfe  qui  lui  coûta  le  trône  & la  ' 
vie.  ) 

Les  princes  ligués  publièrent  un 
manifefte  au  nom  du  clauphin , dans 
lequel  ils  invitoient  les  François  à 
prendre  le  parti  du  préfomptif  héri- 
tier de  la  couronne.  Dans  d’autres 
temps  un  pareil  écrit  eût  peut-être 
fuffi  pour  loulever  prefque  toute  la 
nation  j mais  les  peuples  quigémif- 
foient  encore  des  malheurs  caufés 
par  la  divifion  des  grands  , avoient 
appris  par  une  fatale  expérience  que 
ces  troubles  excités. fous  le  fpécieux 

• prétexte  du  bien  de  l’Etat , ne  ten- 
doient  en  effet  qu’à  fatisfaire  l’am- 
bition de  quelques  particuliers.  La 
leçon  étoit  encore  trop  récente,  pour 
qu’ils  l’eufîent  oubliée.  On  s’étoit 
ônfin  convaincu  que  fi  la  puilîance 
du  monarque  réfide  principalement 
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= - — dans  rafifeâion  des  fujers , ceux-ci  à 
Akn.  I };.  leur  tourne  peuvent  jouir  d’une  fitua- 
î M40-  tion  tranquille  j qu’aiitant  qu’ils  de- 
meureront inviolablenient  attachés  à 
l’autorité  proteélrice  qui  les  réunit. 

La  noblede  d’Auvergne  répondit  par 
le  feigneur  de  Dampierre  aux  folli- 
citations  du  dauphin  , qu’elle  étoit . 
prête  à le  fervir  envers  & contre 
' tous , excepté  contre  le  roi. 

Cependant  Charles  ayant  fait  foni- 
mer  le  duc  d’Alençon  de  lui  remet- 
tre le  dauphin  , s’avança  jufqu’à 
Saint-Maixent , dont  le  duc  s’étoic 
emparé.  11  n’eut  pas  de  peine  à ré- 
duire cette  place.  Le  comte  de 
Dunois  honteux  de  fa  faute  , mais 
plein  de  confiance  en  la  bonté  de 
fon  fouverain  , vint  fe  jeter  à fes 
pieds , & n’eut  pas  de  peine  à le  flé- 
chir par  l’aveu  nncère  de  fon  égare- 
men  . Aux  premières  nouvelles  que 
le  roi  marchoit  vers  Niort  , le  dau- 
phin & le  duc  d’Alençon  fe  reti- 
rèrent en  Bourbonnois.  Louis  en- 
voya demander  du  fecours  au  duc 
de  Bourgogne  : il  n’en  obtint  d’autre  i 
réponfe , nnon  qu’on  le  recevroit 
avec  plaifir  , mais  qu’il  ne  devoir- 
pas  compter  qu’on  le  fécondât  pour 
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faire  la  guerre  au  roi  fon  père.  Cette  T 
réponfe  acheva  de  confterner  les  ank.  Uî?» 

f)rinces.  Déjà  le  roi  éjcoit  entré  dans  à i44»- 
e Bourbonnois  à la  tète  de  fon  ar- 
mée qui  groflillbit  tous  les  jours.  La 
plupart  des  forterefles  ouvrirent  leurs 
portes , ou  furent  emportées  d’alFaut. 

Les  troupes  pénétrèrent  jufques  dans 
le  Forez.  La  célérité  du  monarque  ’ 
ne  lailTa  bientôt  plus  aux  rebelles  que 
l’efpoir  de  le  fléchir.  Ils  eurent  pour 
cet  effet  recours  â la  médiation  du 
duc  de  Bourgogne.  Le  comte  d’Eu 
régla  les  conditions  : elles  portoient 
que  le  dauphin  & le  duc  de  Bour- 
bon viendroient  implorer  la  clé- 
fnence.du  roi , qui  pour  lors  étoit  à 
Cuffet.  Ils  s’y  rendirent  accompagnés 
de  la  Trémoille  , de  Chaumont  8c 
de  Prie.  Charles  fit  ordonner  â ces 
trois  feigneurs  de  fe  retirer,  fous 
peine  d’etre  arrêtés.  Beau  compère  , 
dit  le  dauphin  au  duc  de  Bourbon , 
vous  ne  m'avie:^^  pas  dit  que  le  roi 
n*eût  point  pardonné  à ceux  de  mon 
hôtel.  Le  jeune  prince  protefta  qu’il 
n’iroit  pas  plus  avant  : mais  il  n’étoic 
plus  tems  de  reculer  j il  étoit  enve- 
loppé par  l’arrière-garde  de  l’armée 
royale  : il  fallut  céder  à la  néceflîté. 

Tome  XF,  N 
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■ ■ ■■  En  abordant  fon  père , il  fléchit  trois 
Ann.  1419.  fois  les  genoux  , &c  le  fiipplia  de  lui 
* 144^.  pardonner , ainfl  qu’au  duc  de  Bour- 
bon. Lois  J dif  le  roi , vous  foye'^i^  le 
bien  venu  , vous  ave"^  moult  longue- 
ment demeure'.  Alic-e^-vous-en  repofer 
en  vojlre  ko  fiel  pour  aujourd’hui , 6* 
demain  nous  parlerons  à vous.  Se  re- 
• tournant  enfuite  d’un  air  majeftueux 
vers  le  duc  de  Bourbon  , il  lui  parla 
en  ces  termes  : Beau  coujln , il  nous 
déplaît  de  la  faute  que  maintenant  & 
autrefois  ave^  faite  contre  notre  nia- 
jeflé par  cinq  fois  ; & fice  n'étoit pour 
l’honneur  o'  amour  d'aucuns  , lefquels 
nous  ne  voulons  nommer ^ nous  vous 
eufjïons  montré  le  dèplaijir  que  vous 
nous  avcif^  fait  ; fi  vous  garde\  doref- 
navant  de  plus  y rencheoir.  Le  lende- 
main cette  démarche  humiliante  fur 
renouvellée  en  plein  confeil.  Le  roi 
refufa  la  grâce  de  la  Trcmoille  , de 
Chaumont  & de  .Prie.  Le  dauphin 
piqué  de  cette  févérité  dit  : Monfel- 
gneur  y donc  faut-il  que  je  m’en  revoife 
{ retourne  ) car  ainfi  leur  ai  promis, 
Charles  irrité  lui  répondit  : Lois  j 
les  pertes  font  ouvertes  ; iy  fi  sl'^s  ne  ' 
vous  font  ajfe^  grandes , je  vous  ferai 
abattre  fei\c  ou  vingt  toifes  de  murs 
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pour  pajfer  ou  mieux  vous  ftmhlcra.  ‘T—— ^ 
yous  êtes  mon  fils  ^ & ne  pouve-{  vous  ann.  m}9. 
obliger  à quelque  perfonne  fans  mon  ^ ‘440. 
confentement  : mais  s'il  vous  plaît  en 
aller , parte^  ; car  au  plaifr  de  Dieu 
nous  trouverons  aucuns  de  notre  Jang 
qui  nous  aiderons  mieux  à maintenir 
notre  honneur  & feigneurie  qu  encore 
Tiave-^  fait  jufqu  ici.  Le  dauphin  pkis 
confus  que  touché  n’ofa  pas  infifter. 

On  changea  tous  les  officiers  de  fa 
maifon  , excepté  fon  confeffieur  & 
fon  cuifinier.  Le  duc  de  Bourbon 
obtint  fa 'grâce  en  reftituant  Cot- 
beil , le  Bois  de  Vincennes,  San- 
cerre  & Loches  , places  qu’il  tenoit 
au  nom  du  roi.  Charles,  fatisfait 
d’une  expédition  conduite  avec  au- 
teur de  prudence  que  de  fermeté, 
fignala  fa  clémence  en  pardonnant 
au  refte  des  rebelles.  Il  remit  à fon 
fils  le  gouvernement  & les  revenus 
du  Dauphiné  , ne  prévoyant  pas 

3u’un  jour  ce  fils  ingrat  dût  abufer 
es  bienfaits  d’un  pcre  fi  digne  de 
toute  fa  tendrefle.  Ce  fut  ainfi  que 
fe  termina  en  fix  mois  cette  guerre 
dangereufe  , à laquelle  le  peuple 
donna  le  nom  de  Praguerie.  Entre 
plufieurs  interprétations  de  ce  terme, 

N 1 
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nous  croyons  devoir  donner  la  pré- 
Ann.  i.;}9  ference  à celle  adoptée  par  M.  Du- 
Hijloire  de  clos  daiîs  fon  hiftoire  de  Louis  XI , 
l’ppinion  de  ce  favant  académicien 
liv.  *.  nous  ayant  paru  le  plus  vraifembla- 
ble.  Il  en  attribue  i’étimologie  aiu 
horreurs  récemment  commifes  .à  Pra- 
gue par  les  HuÜites. 

Siège  de  Tandis  que  Charles  ctoit  obligé 
Hatflcur.  d’eiTiploycr  l’eftort  de  fes  armes  X 
Ibid,  jbumettre  un  fils  & des  fujets  révol- 
tés , les  Anglois  entrèrent  en  Picar- 
die ôc  y commirent  les  plus  affreux 
ravages  , pillant  & détruifant  tous 
les  lieux  par  où  ils  pafibient.  lis 
avoient  déjà  repris  la  route  de  la 
Normandie , chargés  de  butin , & 
traînant  après  eux  une  multitude  de 
prifonniersj  lorfque  le  comte  d’E- 
tampes  , neveu  du  duc  de  Bour- 
gogne , à la  tête  d’un  corps  de  trou- 
pes confidérable,  formé  de  lanoblef- 
• le  d^  Picardie  & de  Hainaut , vint 
les  chercher  à deffein  de  les  com- 
battre. Il  n’arriva  que  pour  être  té- 
moin de  la  défolation  de  la  pro- 
vince , & pour  ne  découvrir  la  mar- 
che des  ennemis  qiv’à  travers  les 
traces  de  fang  & de  feu  qu’ils  laif- 
foient  après  eux.  Dans  le  même- 
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tems  le  comte  de  Sommerfet  & 

Talbot  avoient  inverti  Harfleur  par  ^Nr.  14;^. 
mer  & par  terre.  Ertoiiteville , gou- 
verneur de  la  place , n’avoir  qu’une 
garnifon  de  quatre  cents  hommes.  Il 
ht  toutefois  la  plus  vigoureufe  réfif- 
tance , fécondé  par  le  zèle  & la  bra- 
voure deshabitants.  Le  liège  fut  très- 
long.  La  comterte  de  Sommerfet  & 
pluneurs  dames  s’y  rendirent.  Les 
Anglois  avoient  eu  le»  tems  de  fe 
fortifier  par  des  retranchements  qui 
mettoient  leur  camp  à l’abri  de  toute 
infulte.  Ce  fut  apres  avoir  dilfipé  la 
ligue  des  princes  que  le  roi  fe  trouva 
en  état  d’envoyer  du  fecours  aux 
aflîégés  3 mais  ce  fecours  commandé 
pat  l’intrépide  Dunois  , le  comte 
«’Eu,  le  bâtard  de  Bourbon,  Gau- 
court  & la  Hire  arriva  trop  tard. 

On  eflaya  de  forcer  le  camp  des 
Anglois  ; on  livra  un  rude  alTaut  au 
quartier  de  Talbot,  qui  le  foutinc 
avec  fa  valeur  ordinaire  , tandis  que 
le  comte  d’Eu  avec  quelques  bâti- 
ments ayant  tenté  de  déboucher  le 
port  bloqué  par  les  Ai^lois  , fut 
repoulTé  avec  perte.  Cet efrort  n’ayant 
pas  réuflî  , les  généraux  François 
défièrent  les  ennemis  au  combat  : 

N 3 - . 
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ils  le  refusèrent  , aflurés  que  leur 
conquête  ne  pouvoit  leur  échapper. 
Avant  le  iiége  Gaucourt  attaqué 
dans  fon  pofte  avoit  été  fait  prifon- 
nier.  Le  roi  refleatit  vivement  la 
difgrace  de  ce  feigneur,  non  moins 
recommandable  par  fa  probité  que 
p.ir  fa  valeur.  Il  ne  fut  élargi  qu’en 
payanrune  rançon  exceffive.  Dunois 
défefpérant  de  délivrer  la  place  , 
manquant  d’ailleurs  de  vivres  pour 
fes  troupes , fut  obligé  de  renoncer 
à fon  entreprife.  Après  fbn  départ 
les  aflîégés  capitulèrent.  Cette  perte 
fut  fuivie  de  celle  de  Montivilliers  ; 
mais  fufpendons  pour  un  moment 
l’enchaînement  monotone  de  ces 
éternelles  hoftilités  , par  le  récit  d’un 
évènement  particulier , dont  l’éton- 
nante fingularité  paroîtroit  incroya- 
ble , fi  elle  n’étoit  confirmée  par  les 
monuments  les  plus  inconteftables. 
Les  annales  du  monde  entier  n’of- 
frent rien  de  fçmblable  aux  efpèces 
de  crimes  que  nous  allons  rapporter. 
Nous  avons  héfité  long-tems  d’offrir 
aux  leéteurs  ce  fpei^acle  hideux  de 
la  plus  monftnieufe  dépravation  ; 
mais  nous  avons  craint  qu’on  ne 
nous  reprochât  d’avoir  fupprimé  un 
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fait  inouï,  configné  dans  tous  les 
hiftoriens  , tant  anciens  que  mo- •^***^- *4  3^ 
dernes. 

Gilles  de  Levai  fc-igneur  de 
Rais  , ilfu  d’une  des  plus  anciennes  du  maicihal 
& des  plus  illufties  maifons  de  Bre- 
tagne , ctoit  à peine  âgé  de  vingt  v Argent 
ans  lorfqu’il  perdit  fon  père.  Cette 
mort  le  rendit  maître  d’une  fortune  Vi7.-fs  juJL 
immenfe,  qui  ne  lui  fervit  qu’à  s’a- 
bandonner  plus  librement  au  tor-  2^ot.\dlc 
rent  des  paflions  qui  rentraînoient. 

Une  taille  majeftueiife  , une  figure 
feduifante  rehauflbient  l’éclat  de  fa 
valeur.  Il  avoir  de  l’efprit  j il  étoic 
inftruit  pour  fon  fiècle  j libéral  juf- 
qu’à  la  profufion  j dévot  , ou  pour 
mieux  dire,  fuperftitieux  jufqu’au 
fanatifme  , & voluptueux  jufqu’à  la 
plus  bonteufe  débauche.  Trois  cenrs 
mille  livres  de  rente  ne  pouvoient 
fuffire  à fon  entretien.  Dans  le  même 
tems  qu’il  traînoit  après  lui  une  mul- 
titude de  miniftres  de  fes  infâmes 
plaifirs  , il  fe  faifoit  fuii^e  par  une 
foule  de  chapelains , d’enfants  de 
chœur  & de  muficiens.  Sa  chapelle, 
où  l’on  voyoit  briller  l’or  ôc  les  pier- 
reries , étoit  deiïèrvie  .par  des  prê- 
tres , qualifiés  des  titres  de  doyen 
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' — ■ - de  chantre , d’archidiacre  & d’éco- 
Asn.  1435,  lâcre.  Leur  fupérieur  porcoitla  mitre 
cpifcopale.  11  donnoit  à grands  frais 
des  reprcfentations  de  myftères , 
feuls  Ipedtacles  connus  alors.  Ces 
dépenfes  l’épuisèrent. Honoré,  quoi- 
que  jeune  encore,  de  l’office  de  ma- 
réchal de  France  , il  ne  lui  refta 
bientôt  plus  de  quoi  foutenir  fa 
dignité.  Le  befoin  d’argent  le  fit 
recourir  à la  vente  de  fes  terres.  Ses 
parents  alarmés  de  le  voir  diffiper 
en  dépenfes  fuperflues  le  patrimoine 
de  fes  ancêtres , implorèrent  l’auto- 
rité du  roi , gui  lui  défendit  dans  fon 
grand  confeil  d’aliéner  aucun  de  fes 
domaines.  Un  arrêt  du  parlement 
de  Paris  confirma  cette  défenfe,  qui 
fut  publiée  à fon  de  trompe.  Le  duc 
de  Bretagne , qui  dans  cet  intervalle 
avoir  acquis  à vil  prix  les  feigneu- 
ries  àUngrande  & de  Chaniocé , dé- 

futa  fon  fils  au  roi  pour  faire  lever 
interdiction  \ ce  qui  lui  fut  refufé. 
Gilles  priviédes  feules  reffburces  qui 
lui  reftoient  pour  continuer  fes  pro- 
digalités , fe  fit  alchimifte.  On  a 
vu  dans  tous  les  fiècles  de  ces  préten- 
dus adeptes  j fripons  obfcurs  qui  par- 
courent Funlvers  en  débitant  leurs 
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impoftures  myftérieufes.  Les  ades 
publics  de  Rymer  nous  apprennent 
qu’il  y en  avoit  alors  un  grand  nom- 
bre. Le  maréchal  en  attira  près  de 
lui  quelques-uns  , avec  lefquels  il 
trouva  , dit-on , le  fecret  de  fixer  le 
mercure.  Cependant,  malgré  le  fuc- 
cès  de  cette  opération,  il  manqua  le 
grand-œuvre.  Convaincu  de  la  frivo- 
lité de  l’art  A' Hermès , la  magie  lui 
offrit  un  dernier  afyle  : il  invoqua 
le-  diable.  Un  médecin  du  Poitou 
lui  donna  quelques  leçons  de  Nécro- 
mancie , & s’enfuit  apres  l’avoir 
volé.  Un  prêtre  du  diocèfe  de  Saint- 
Malo  lui  procyra  la  connoiflànce 
d’un  Italien  nommé  Prelati  , avec 
lequel  il»  redoubla  les  conjurations 
infernales  , promettant  à Satan  de 
1 Lii  donner  tout  ce  qu’il  demanderoit , 
excepté  fon  ame  & fa  vie.  Il  faut 
. obferver  que  tandis  qu’il  facrifioit  à 
l’ange  des  ténèbres  ; qu’il  lui  prodi- 
guoit  l’encens  , les  facrihees  , qu’il 
faifoit  l’aumône  en  fon  honneur  j 
qu’il  lui  offroit  le  cœur,  la  main,  les 
yeux  & le  fang  d’un  enfant  égorgé  , 
il  conrinuoit  les  exercices  pieux  avec 
fes  chapelains.  Tant  d’excès,  deve- 
nus publics , obligèrent  enfin  le  duc 
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de  Bretagne  de  le  faire  arrêter.  On 
Ann.  143^,  lui  donna  pour  juges  l’évêque  de 
Nantes , chancelier  de  Bretagne , & 
le  vicaire  du  grand  inquiliteur  de 
France , à qui  l’on  joignit  Pierre  de 
l’Hofpital , préfident  de  Bretagne. 
Gilles  au  premier  interrogatoire  dit 
que  cous  les  eccléiiaftiques  étoienc 
des  Jimoniaqucs  & des  nbauds  , qu  il 
aimtroït  mieux  être  pendu  par  fon  cou 
que  de  répondre  à de  tels  juges,  L’inf- 
truétion  du  procès  le  contraignit  de 
changer  de  langage.  Tout  ce  que  nous 
avons  rapporté  jufqu’à  préfent  n’a- 
proche  pas  des  horreurs  que  cet  exa- 
men dévoila.  Les,  tyrans  les  plus 
féroces  n’ont  jamais  imaginé  les 
cruautés  monftrueufes  qu’il  mêloit  à 
fes  abominables  voluptés.  On  compta 
jufqu’a  cent  enfants  des  deux  fexes 
qu’ilavoitégorgés  & violés  en  même- 
tems  dans  les  châteaux  de  Machecou 
& de  Chantocé.  La  crainte  de  fouil- 
ler plus  long-  tems  la  pudeur  & la 
. • dignité  de  l’hiftoire  par  cet  odieux 

récit , oblige  de  fupprimer  un  détail 
Ifouvelle  hif-  frémir.  Ceux  qui  voudront 

toire  de  lire-  en  avoit  uiie  connoilTance  plus  exaéie 
*lobineau^‘  pouront  coiifultet  l’hiftotien  moder- 
t.  ».jr. 7o6*ne  de  Bretagne.  Gilles,  convaincu 
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de  tant  de  forfaits , fat  condamné  A ?! 
les  expier  par  le  feu  ; il  mourut,  Ann.  14J7. 
dit-on  , fort  chrétiennement.  Avant 
que  d’aller  au  fuplice  , adieu  Fran- 
çois , mon  ami , dit  il  à fon  infâme 
Prélati , condamné  au  même  genre 
de  mort  , jamais  plus  ne  nous  entre- 
voirons  en  ce  monde.  Je  prie  à Dieu 
<]uil  vous^Uôiîït  bonne  patience  : & 
foye-ç  certain  que  fi  vous  ave-ç^  efpérance 
en  Dieu  , nous  nous  entrevoirons  en 
la  grande  joie  du  Paradis.  On  aflure 
que  le  maréchal  avant  que  de  mou- 
rir avoua  des  crimes  encore  plus 
énormes  que  ceux  qu’on  vient  de 
rapporter.  On  ne  peut  pas  les  con- 
cevoir. Il  fut  exécuté  dans  la  place 
de  laPréc  de  la  Magdelaine  de  Nan- 
tes. On  lui  fit  la  grâce  de  l’étrangler , 
avant  que  de  le  livrer  aux  flammes. 

Son  corps  à demi  brûlé  fut  remis  à 
fa  famille  , qui  le  fit  inhumer  aïix 
Carmes.  On  prétend  que  le  duc  de 
Bretagne  , qui  pour  lors  étoit  a 
Nantes , alîifta  au  fupplice. 

Le  duc  d’Orléans  renouvelloit  . Diii\'ian'î! 

f.  . r • n 

prelque  tous  les  ans  les  initances  léaus. 
auprès  du  roi  d’Angleterre  & de  fon 
confeil  pour  obtenir  fa  liberté.  On  R^„-trTîi. 
a dû  remarquer  dans  le  cours  de 

i ^ ^ pan. 
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Ann.  1440 


! celte  hiftoire  quelques-unes  de  fes 
^ tentatives , toujours  éludées  par  l’op- 

f>ofition  du  duc  de  Gloceftre  j mais 
e crédit  de  ce  prince  s’éclipfoit  tous 
les  jours  par  l’afcendant  que  le  car- 
dinal de  w incefter  prenoit  fur  lui. 
La  plupart  des  memores  du  confeil 
de  Londres  étoient  dévoués  au  pré- 
lat : ce  changement  dans  le  miniltère 
fit  concevoir  au  duc  d’Orléans  l’ef- 
pérance  de  voir  enfin  terminer  fa 
longue  captivité.  Le  duc  de  Bour- 
gogne avec  lequel  il  s’étoit  récon- 
cilié , lui  fit  propofer  de  travailler 
à fon  élargi  fie  ment.  11  ne  deman- 
doit  pour  prix  de  cet  important  fervi- 
ce  qu’une promefie  authentique  d’ou- 
blier entièrement  tous  les  anciens 
démêlés  de  leurs  maifons , d’époufer 
fa  nièce  , fille  du  duc  de  Cleves  , 
& de  contrader  une  alliance  envers 
& .contre  tous , fauf  en  tout  U roi  de 
France' & fon  fils  le  dauphin.  Une 
propofition  fi  généreufe  fut  acceptée. 
La  duchefie  de  Bourgogne  déter- 
mina le  cardinal  de  Wincefter,  qui 
gagna  la  pluralité  dès  voix  du  con- 
feil  Britannique.  On  convint  de  l’é- 
largifièmeht  du  duc  en  payant  une 
rançon  de  i xo  mille  écus.  Le  duc 
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de  Bourgogne  , dit  Monftrelet,  au- 
teur  contemporain  , baïLla  fon  fcd  Ann.  1440. 
au  roi  d' Angleterre  ^ pour  la  fomme 
qui  entre  eux  fut  dite  & divifée.  Cette 
promefle  du  duc  ne  fe  trouve  point 
dans  les  ades  de  Rymer , défaut  qui 
a fuffi  aux  hiftoriens  d’Anglet^erre 
pour  en  nier  l’exiftence.  On  trouve 
dans  ce  recueil  une  obligation  de  la 
duchefle  de  Bourgogne  , autorifée 
par  le  duc  fon  époux.  Toute  la  na- 
tion témoignoit  le  plus  vif  emprefle- 
menr  pour  procurer  la  liberté  du  duc  : 
on  ambitionnoit  l’honneur  d’y  con- 
tribuer, Le  dauphin , les  ducs  de  Bre-  Rym.  a3. 
tagne  & d’Alençon,  les  comtes 
V endôme , de  la  Marche  & d’Har-  si  ô fûiv. 
court  , les  archevêques  de  Reims  & 
de  Narbonne , les  feigneurs  de  Mail- 
ly  & de  Loheac,  s’engagèrent  pa- 
reillement à completter  la  fomme 
ftipulée  pour  la  rançon.  Ces  lettres 
inférées  dans  le  recueil  de  Rymer, 

& l’omiflion  de  celle  du  duc  de  Bour- 
gogne , peuvent  tout  au  plus  former 
un  doute  \ mais  non  pas  prouver  in- 
vinciblement que  ce  prince  n’ait 
point  eu  de  part  à la  délivrance  du 
duc  d’Orléans.  Le  lefteur  fans  pré- 
vention en  pourra  juger  plus  faine- 
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y—»  ment  par  ce  qui  fe  pafTa  dans  la  fuite. 

Ann.  14  O.  Gloceftre  ayant  inutile- 

ment tenté  de  traverfer  l’accommo- 
dement, fit  une  proteftation  juridi- 
que contre  la  déliocrationduconfeil. 
Voici  quels  font  les  principaux  mo- 
tifs*qu’il  allégua  de  fon  oppofition, 

' Que  l’incapacité  du  roi  Charles  & 
de  fon  fils  aîné  , occafionnée  par  le 
defaut  de  raifon  naturelle  , engage- 
roit  infailliblement  les  Etats  de  Fran- 
ce à remettre  le  gouvernement  du 
royaume  an  duc  d’Orléans,  dont  le 
génie  & l’expérience  étoient  à crain-  - 
dre  , & qui  d’ailleurs  par  un  long 
féjour  avoit  acquis  une  connoilTance 
parfaite  des  affaires  d’Angleterre. 
Que  ce  prince  ne  manqueroit  pas 
à fon  retour  de  réconcilier  le  roi 
avec  le  dauphin.  Que  les  ferments 
du  duc  dévoient  être  regardés  com- 
me nuis  J puifqu’il  reconnoiffoic 
Charles  pour  fonfouverain.  Que  l’al- 
liance de  la  maifon  d’Orléans  avec 
celles d’Albret  & d’Arjragnac  entraî- 
neroit  la  perte  de  la  Guienne.  Que  la 
réunion  des  maifons  de  Boureogne 
& d’Orléans , par  la  jondion  de  leurs 
forces,  cauferoit  l’expulfion  des  An- 
glois.  Qu’on  perdroic  par  ce  moyen 
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tout  le  fruic  d’une  conquête  acquife  . ' ~ “ii 

au  prix  de  la  vie  du  teu  roi  , des  Ann.  H40. 
ducs  de  Clarance,  de  BedFort  & de 
l’élite  de  la  noblelFe.  Que  fi  quel- 
ques-uns des  princes  Anglois  étoienc 
ntits  prifonniers , on  fe  privoit  de 
l’avantage  d’en  échanger  quatre  ou 
cinq  contre  le  feul  duc  d’Orléans, 
enfin,  il  rappelloit  les  ordres  précis 
de  Henri  V , qui  défendoient  qu’on 
délivrât  le  duc,  à moins  que  la  paix 
ne  fût  conclue  , ou  que  le  roi  ne  fût 
parvenu  en  majorité. 

La  proteftation  du  duc  de  Glo- 
ceftre  n’empêcha  pas  la  fignature  du 
traité,  & peu  de  tems  après,  le  duc 
d’Orléans  fut  conduit  à Calais , d’où 
il  fe  rendit  à Gravelines.  La  duchefie 
de  Bourgogne  vint  l’y  trouver , &c 
peu  de  jours  après , le  duc  de  Bour- 
gogne arriva.  La  première  entrevue 
des  deux  princes  offrit  le  fpedVacle  le 
plus  touchant.  Ils  s’embrafsèrent  à. 
plufieurs  reprifes.  Serrés  l’im  contre 
l’autre , ôc  pénétrés  de  cette  joie  pure 
& généreufe  que  les  âmes  nobles 
font  feules  capables  de  fentir , ils  ne 
pouvoienc  la  témoigner  que  par  leurs 
regards  : ils  gardèrent  long-tems  ce 
filence  exprefiif,  qu’on  peut  appeller  . 
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1 éloquence  du  cœur.  Le  duc  d’Or- 
Ann.  1440.  léans  le  rompirle  premier,  en  s’é- 
criant ; Par  ma  foi  , beau  -frère  & 
heau-coujin  , je  vous  dois  aimer  par- 
dejfus  tous  les  autres  princes  de  ce 
royaume  , (S*  ma  belle-coujîne  votre 
femme  ; car  Ji  vous  & elle  ne  fuffie-;^  ^ 
je  fuffe  toujours  demeuré  au  pouvoir  de 
mes  adverfaires  , 6*  i?ai  trouvé  meil- 
leurs amis  que  vous.  Le  duc  de  Bour- 
gogne répondit  avec  autant  de  no- 
blelTe  que  de  modeftie  à ces  remer- 
ciments  diébés  par  la  plus  fincère  re- 
connoidànce. 

De  Gravelines  les  princes  prirent 
la  route  de  Saint-Omer  : ce  fut-là 
que  le  duc  d’Orléans  ratifia  par  fa 
fignature  & fes  ferments  tous  les  ar- 
ticles du  traité  d’Arras , excepté  ceux 
relatifs  à l’aflallinat  du  duc  de  Bour- 
gogne , dont  il  alTura  n’avoir  jamais 
eu  connoilTance  j proteftant  que  s’il 
avoir  été  informé  de  ce  fatal  projet, 
il  eût  tout  tenté  pour  en  empêcher 
l’exécution.  Il  étoit  en  effet  prifon- 
nier  depuis  trois  ans  à Londres , 
lorfque  fean  fans  peur  fut  maffacré 
à Montereau-Faut-Yonne.  Les  noces 
du  duc  & de  la  princefle  de  Cleves 
furent  célébrées  avec  la  plus  grande 
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magnificence.  Le  duc  de  Bourgogne  - --■  — 

fe  piqua  d’étaler'^en  cette  occanon  Ann.  144c, 
le  luxe  de  fa  cour  / la  plus  faftueufe 
de  l’Europe.  Ce  n’étoit  qu’un  en- 
chaînement pertétuel  de  feftins , de 
Ipedtacles  en  tout  genre , de  bals , 
de  tournois.  Le  jeune  comte  de  Saint- 
Paul  remporta  le  prix  de  ces  jeux 
militaires  , qu’il  reçut  de  la  main 
des  dames.  On  donna  des  joutes 
dans  les  falles  fermées , alTez  fpa- 
cieufes  pour  contenir  une  foule  de 
fpeébateurs  & plufieurs  combattants 
montés  fur  des  chevaux  de  fix  pau- 
mes ou  d’environ  trois  pieds  de 
hauteur. 

- Le  duc  de  Bourgogne  tint  dans  Ucm.ltid- 
la  même  ville  le  chapitre  général 
de  fon  ordre  de  la  Toilon  d’or , que 
le  duc  d’Orléans  fut  prié  d’accepter. 

Il  fe  rendit  pour  cet  effet  dans  la 
falle  où  les  chevaliers  étoient  aflem- 
blés.  Là  il  reçut  le  collier  des  mains 
du  duc  de  Bourgogne , qu’il  pria  en 
même-tems  d’agréer  le  nen.  Leduc 
de  Bourgogne  y confentit , & tantôt 
ledit  duc  d'Orléans  tira  de  fa  manche 
un  des  colliers  de  fon  ordre  le  mit 
autour  du  col  dudit  duc,  La  même 
affemblée  délibéra  qu’on  enverroic 
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le  collier  de  l’ordre  de  la  Toifon 
aux  ducs  de  Bretagne  & d’Alençon* 
Ces  deux  princes  réccmpensèrenc 
magnifiquement  les  hérauts  qui  le 
leur  préfentèrent.  L’honneur  qui  fbr- 
moit  la  bafe  de  ces  confraternités- 
unifloit  entr’eux  les  chevaliers  plus 
étroitement  que  n’auroieni  pu  faire 
les  traités  confacrés  par  les  ferments 
les  plus  folennels. 

Le  d UC  de  Bourgogne  fe  fît  un 
plaifîr  de  conduire  le  <ïuc  d’Orléans 
dans  la  plupart  des  villes  de  fes  Etats 
de  Flandre.  Les  richefTes,  fruit  de 
l’induftrie  & du  commerce,  annon- 
çoient  par-tout  la  puifîànce  du  fou- 
verain.  Lorfque  les  deux  princes  fe 

firéfentèrent  aux  portes  de  Bruges  , 
es  principaux  habitants,  au  nombre 
de  quatorze  cents  hommes  , nus 
pieds  , fans  chaperons  & fans  cein- 
tures , vinrent  le  profterner  devant 
le  duc  en  le  fuppliant  de  leur  par- 
donner leurs  anciennes  révoltes.  Il 
héfita  quelque-tems  , & fe  rendit 
aux  interceflions  du  duc  & de  la 
duchefTe  d’Orléans.  Cependant  la  no- 
blelfe  accouroit  en  foule  des  diver- 
fes  provinces  de  France  pour  offrir 
fes  fervices  à ce  prince  * eftimé  pour 
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fon  courage  , fa  générofité  , fon  ■■■ 

efprit  , fon  afFabilué , vertus  aux- i^^o. 
quelles  une  captivité  de  vingt-cinq 
années  ajoutoit  un  nouveau  luftre. 

Les  chevaliers  les  plus  diftingués 
s’honoroient  de  faire  recevoir  leurs 
enfants  au  nombre  de  fes  pages.  On 
ne  doucoit  pas  qu’aulîi-tôt  qu’il  feroic 
arrivé  à la  cour  de  Charles , il  ne 
dût  prendre  les  renés  du  gouverne- 
ment : il  le  croyoic  lui- même.  II 
choifit  vin^-quatre  archers  pour  fa 
garde  ordinaire,  ( le  roi  n’en  avoit 
que  quatre-vingt.  ) Trois  cents  che- 
vaux compofoient  fa  maifon  ordi- 
naire , fans  compter  une  multitude 
de  gentilshommes  qui  fe  faifoient 
honneur  de  le  fuivre  à leurs  frais. 

En  rentrant  en  France  , il  évita  de 
. pafiTer  fur  les  terres  du  comte  de 
Ligny  , Jean  de  Luxembourg.  Ce 
comte  , depuis  le  traité  d’Arras, 
qu’il  avoit  toujours  refuie  de  ligner, 
affeélant  vis-à-vis  de  fon  roi  une 
indépendance  criminelle,  manquant 
à fes  devoirs  de  valTal  envers  le  duc 
de  Bourgogne  fon  feigneur  fuzerain, 
confervant  des  liaifons  avec  les  en- 
nemis de  l’Etat , par  cette  conduite 
équivoque  n’avoit  que  trop  juftifié 
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— — les  foupçons  de  fa  fidélité  j ce  qui 
Ann.  144c.  expofé  à voir  pliifieurs  fois 

ravager  fies  terres  par  les  troupes  des 
différents  partis.  Charles  irrité  de  fes 
longs  délais  venoit  de  donner  des 
ordres  précis  à fes  généraux  de  l’at- 
taquer, lorfqu’il  mourut,  laiffantle 
leune  comte  deSaint-Paul  fon  neveu  , 
néritier  de  fes  vaftes  domaines  , de 
fon  courage  , & de  cette  faufTe  ôc 
infîdieufe  politique  qui  le  perdit  & 
entraîna  la  ruine  de  fa  maifon.  Le  duc 
d’Orléans  étoit  à Cambrai  lorfqu’il 
apprit  cette  mort  : il  pria  les  ha- 
bitants de  le  nommer  Gardien  de 


leur  ville  à la  place  de  Luxembourg; 
ils  lui  répondirent  « quils  ne 
« raient  faire  fans  le  confentement  de 
« leur  évêque  Le  prince  vint  jufqu’à 

Paris , recevant  dans  toutes  les  villes 
autant  d’honneur  & de  marques 
d’affeétion  , qu’on  en  auroit  pu  pro- 
diguer à la  perfonnc  du  monarque. 
Charles  avoir  d’abord  defiré  de  le 
voir  ; mais  informé  de  l’intimité 
de  fes  alliances  avec  les  ducs  de 
Bourgogne , de  Bretagne  & d’Alen- 
çon , ainfi  que  du  cortège  trop  nom- 
breux dont  il  fe  faifoit  fuivre  , -ce 
monarque , qui  tant  de  fois  avoir 
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éprouve  des  revers  occafionnés  par  - 

l’ambition  des  princes  , lui  fit  dire  Ann.  14^0* 
qu’il  le  recevroit  avec  plaifir  à fa 
cour , pourvu  qu’il  s’y  rendît  avec  fa 
feule  maifon.  Le  duc  piqué  de  cet 
ordre,  prit  la  route  d'Orléans,  & 
relia  dans  fes  domaines , détrompé 
de  l’efpoir  donc  il  s’etoit  flatté. 

Le  roi  ayant  raflemblé  une  partie  Supplice  du 
de  fes  troupes  vint  en  Champagne  Dou*'bonf* 
où  il  reprit  plufienrs  forterelfes  occu-'  j. 
pées  par  des  chefs  d’avanturiers.  11 
moyenna  un  accommodement  entre 
le  duc  de  Lorraine  , le  comte  de 
Vaudemont  & le  Damoifeau  de 


Commercy.  Ayant  fejourné  quelque 
rems  à Troies  , il  fe  rendit  à Bar- 
fur-Aiibe , où  le  bâtard  de  Bourbon 


vint  le  trouver.  A peine  ce  feigneur 
fut-il  arrivé  qu’on  l’arrêta  j & fHr-le- 
champ  l’on  commença  l’inftrm^ion 
de  fon  procès.  Les  juges  le  condam- 
nèrent a être  renfermé  dans  un  fac 
& précipité  dans  la  rivière , ce  qui 
fut  exécuté.  Les  brigandages  qu’il 
avoir  commis  le  rendoient  digne  de 
mort  ; mais  on  prétendit  que  fon 
plus  grand  crime  étoic  d’avoir  én- 
gagé  le  dauphin  à quirter  la  cour , 
pour  fe  mettre  à la  tête  de  la  ligue 
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r"  des  princes.  Ses  amis  le  firent  retirer 

Ann.  14  o.  de  l’eau  & inhumer  honorablement. 

11  avoir  du  courage , mais  il  étoit 
avare  & cruel , ne  faifant  la  guerre 
eue  pour  piller.  Leduc  de  Bourbon  , 
Ton  Itère,  fut  extrêmement  fenhble 
à fa  mort.  Au  refte , ce  fupplice  pro- 
duifit  un  effet  falutaire.  La  plupart 
de  ces  capitaines  de  bandits  , qui 
' • depuis  lî  long-tems  aggravoient  par 

leur  brigandage  les  malheurs  de  la 
France  , commencèrent  à redouter 
la  juftice  du  roi  : chargés  de  crimes, 
ils  ne  fe  jugeoient  que  trop  dignes 
d’un  pareil  châtiment. 

R^duâîon  Le  comme  de  Warwich  étoit  mort , 
de  la  charité.  Qc  Ic  duc  d’York  avoit  etc  renvoyé 
Nouvelles  fcconde  fois  en  France , avec 

le  titre  de  regent.  Le  parti  de  Char- 
les fe  fortifioit  journellernent.  Peu 
de  t^s  après  avoir  diflipé  la  ligue 
des  princes  , il  avoit  repris  la  Cha- 
rité , place  importante  mr  la  Loire. 
Cependant  la  diicheffe  de  Bourgo- 
gne, à force  de  fol  licitations,  avoit 
obtenu  qu’on  reprendroit  la  voie  de 
la  négociation.  Cette  troifième  con- 
férence fut  encore  plus  malheureufe  ' 
que  celles  qui  l’avoient  précédée. 
Après  quelques  difliculcés , on  choi- 
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iÎL  la  ville  de  Saint-Omer  pour  le  ******^^ 
lieu  de  la  conférence.  Le  duc  d’Or-  Ann.  1440. 
léans  y allîfta  en  qualité  de  mcdia- 
leur.  Le  comte  de  Vendôme  étoic 
chef  de  l’ambaflade  de  France.  Le 
eonfeil  d’Angleterre  nomma  pour 
plénipotentiaire  , l’évêque  de  Ro- 
chefter  & Fanhop , qualifié  de  lord 
par  les  hiftoriens  Anglois.  Il  y avoir 
certainement  une  difproportion  trop 
marquée  entre  les  miniftres  de  Henri 
&c  les  ambalTadeurs  de  Charles.  Les 
princes  refusèrent  de  traiter  avec  ces 
agents  fubalternes  : il.s  en  informè- 
rent le  roi , qui  approuva  leur  con- 
duite , révoqua  les  pouvoirs  qu’il  leur 
avoir  donnés  pour  conclure  un  ac- 
commodement ,&  leur  ordonna  en  ” 
même-tems  de  rompre  la  conférence. 

Eugene  & l’aflemblée  de  Bâle  ne  Affaires  de 
celToient  d’exhorter  les  princes  à la 

f>aix.  Le  roi,  defoncôté,  employoitd’Eugene. 
es  intercelîions  Jes  plus  prelTantes 
pour  réconcilier  le  pape  & le  con-  fuccède  foui 
cile  ; mais  cette  querelle  facrée  pa- 
roilibit  encore  plus  difficile  à termi-  na, 
ner  que  celle  des  princes.  Eugene  ^ Hijl.  Ecclef. 
Florence  , après  plufieurs  conféren- 
ces avec  les  Grecs , étoit  enfin  par- 
venu à procurer  la  réunion  des  aeux 
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Eglifes.  La  proceflîon  duSaint-Efprir, 
, qui  forme it  un  des  principaux  points 
de'  divifion  , fut  expliquée  par  les 
Latins  & agréée  par  les  Grecs.  On 
dreflà  une  tormule  de  profeflion  de 
foi  commune  aux  deux  Eglifes.  Cet 
accord  avoit  été  précédé  d’un  traite 
entre  le  pape  & l’empereur  , par 
lequel  S.  S.  s’engageroitàfounir  aux 
Grecs  tout  ce  qui  leur  feroit  nécef- 
faire  , non-feulement  pendant  leur 
féjour  à Florence  ; mais  encore  pour 
leur  retour  en  Grèce;  d’entretenir 
500  foldats  & deux  galères  pour 
garder  la  ville  de  Conftantinople  j 
d’obliger  tous  les  bâtiments  qui  por- 
roient  les  pèlerins  à Jérufaîem  de 
débarquer  d’abord  dans  la  ville  im- 
périale; de  fournir  vingt  galères  pour 
iix  mois , ou  dix  pour  un  an , îorf- 
que  l’empereur  l’exigeroit  ; & dans 
le  cas  d’une  urgente  extrémité , d’en- 
gager les  princes  chrétiens  à lui  four- 
nir de  pluspuiflants  fecours.  Ce  pre- 
mier accommodement  avoit  été  uiivi 
de  plufieurs  conférences  fur  le  Pain 
azime , fur  le  Purgatoire , fur  la  pri- 
mauté du  pontife  Romain  , &c. 
Enfin  le  décret  de  réunion  fut  dreflc 
dans  la  dixième  felÏÏon  du  concile. 

Jean 
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Jean  Paléologue , prefTc  de  retour-  ‘ 

uer  dans  fes  h,cats,  demanda  le  paie-  Ann.  14^0, 
ment  qui  lui  étoit  dû  de  quelques  - 
mois  de  fon  féjour  en  Italie , & fon 
audience  de  congé.  Eugene  exerça 
la  libéralité  d’un  fouverain.  Aux 
gages  du  prince  Grec  il  ajouta  une 

gratification.  L’empereur  d’Orient 

• ' -b  ' ' i>r 

partit , apres  avoir  donne  a 1 Europe 

le  fpedracle  étrange  d’un  fuccefiTeur 
de  Conftantin  à la-folde  d’un  pon- 
tife de  Rome.  Tandis  qu’Eugene 
s’applaiidiflbit  à Florence  du  fuccès 
de  cette  intérefiante  réconciliation  , 
on  prelToit  vivement  à Baie  les  pour- 
fuites  commencées  contre  lui.  L’en- 
chaînement de  ces  procédures  , ob- 
jet d’ailleurs  peu  digne  de  la  curio- 
fité  des  leéteurs,  n’entre  point  dans 
le  plan  de  cet  ouvrage.  Il  fuftira 
d’obferver  que  le  faint  père  avoit 
pour  lui  quelques*  prélats  & les  am- 
balfadeurs  de  la  plupart  des  princes  : 
mais  fa  dépofition  étoit  réfolue.  V ai- 
nement  l’on  entreprit  de  faire  fon 
apologie  ; vainement  l’empereur 
( c’étoit  Albert  d’Autriche  qui  avoit 
fuccédé  à Sigifmond  mort  l’année 
précédente  ) fit  prier  le  concile  de 
li  fpendre  au  moins  fa  réfolution  , 

Tome  XVI.  O 
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en  vain  les  ambalTadeiirs  de  France,’ 
Ann.  1440.  ainfi  que  ceux  de  plufieurs  autres 
puilTances , proteftèrent  , les  pères 
de  râlTemblée  furent  inflexibles.  La 
perte  même , qui  pour  lors  ravageoit 
la  ville  de  Bâle  , ne  fut  pas  capable 
de  les  en  arracher  qu’ils  n’euflent 
achevé  leur  ouvrage.  Eugene  cité , 
appelle  par  deux  évêques  & ne  pa- 
roilTant  point,  fut  jugé  par  contu- 
mace. Le  concile  le  dépofa  3 « dé- 
» datant  les  fidèles  difpenfés  de 
« lui  obéir  ; défendant  de  le  recon* 
a noître , fous  peine  d’être  réputé 
» hérétique  & fehifmatique  ; le  pri- 
» vaut  de  tous  honneurs,  bénéfices 
»»  & dignités , comme  perturbateur  ' 
»3  de  la  paix  & de  l’union  de  l’Eglife, 

»»  fimoniaque , parjure , incorrigible , 

» fehifmatique  , obrtiné  dans  fes 
M erreurs  , diflîpateur  des  biens  & 

5>  des  droits  de  l’Eglife , adminif- 
>»  trateur  aurti  dangereux  qu’inutile 
« du  fouverain  pontificat , enfin  in- 
» digne  de  tout  titre , degré , hon- 
M neur  & dignité  «.  Il  n’eft  pas  inu- 
tile de  remarquer  que  ce  jour  même 
où  le  concile  de  Bâle  fulminoit  cette 
dépofition  & ce  torrent  d’injures  , 
le  pape  eonforamoit  à Florence  le 
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projet  de  la  réunion  des  chrétiens 
d’Orient  & d’Occident.  H n’eft  pas  Ann.  141? < 
moins  fingulier  que  ce  pape  traité 
avec  tant  d’indignité  par  fes  confrè- 
res les  évêques,  ait  mérité  l’eftime 
de  la  plupart  des  fouverains  de  l’Eu- 
rope , qui  continuèrent  de  le  recon- 
lîoître.  Il  ne  manqua  pas  d’excom- 
munier les  pères  du  concile,  qui  ré- 
pondirent à ce  decret  injurieux  par 
une  apologie  de  leur  conduite,  où 
riionneur  du  faint  père  n’étoit  pas 
ménagé.  Il  s’agifloit  de  procéder  à 
l’éleélion  d’un  nouveau  pape.  Les 
inftances  de  l’empereur  pour  la  fuf- 
pendre  ne  fervirent  qu’à  l’avancer. 

On  choifit  les  électeurs  & les  offi- 
ciers du  conclave , qui  nomma  pour 
remplir  la  chaire  de  faint  Pierre  lè 
folitaire  de  Ripaille  , Amédée  de 
Savoie.  Cette  éleéHon  fut  confirmée 
par  le  concile.  On  envoya  fur-le- 
champ  des  députés  au  prince , qui 
les  reçut  à la  tete  de  fes  nermites  & 
de  fes  domeftiques.  Les  confeHlers 
du  duc  prétendoient  qu’on  réformât 
le  ferment  qu’il  devoit  prêter  com- 
me pape  , qu’il  ne  fe  rafât  point , 
qu’il  ne  quittât  point  fon  habit 
d’hermite.  & ne  changeât  point  de 
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nom.  Les  députes  proteftèrent  qu’on 
Ann.  144.0.  ne  pouvoir  rien  changer  au  ferment  j 
qu’il  ctoit  nécelTaire  qu’il  fc  revêtît 
d’habits  convenables  à la  dignité  pour 
marquer  la  polîèflion  du  louverain 
pontificat  j qu’il  falloir  changer  de 
nom  , J.  C.  ayant  changé  celui  de 
faint  Pierre.  Amédce  , après  quel- 
ques difficultés,  fouferivit  à ces  con- 
ditions. L’article  feul  de  la  barbe  le 
révoltoit.  Cette  barbe  étoit  fort  lon- 
gue : on  la  lui  laiffa  par  complaifance  j 
mais  quelque  tems  après  il  prit  lui- 
même  le  parti  de  s’en  dépouiller , 
parce  qu’elle  faifoit  rire. 

Le  nouveau  pape  , qui  prit  à fon 
avénèment  le  nom  de  Félix,  fut  ex- 
communié par  Eugene,  qui , fuivant 
l’ufage , le  déclara  hérétique  &:  fehif- 
matique.  11  devoir  s’y  attendre  : mais 
il  avoir  les  mêmes  armes.  Le  con- 
cile caffa  l’excommunication  , ôc 
Félix  renforça  fon  parti  en  nommant 
dix-fept  cardinaux.  L’année  fuivante 
il  en  créa  quatre  autres  dans  la  ville 
de  Bâle  , où  il  fut  couronné  : peu 
de  mois  après  il  augmenta  leur  nom- 
bre d’une  nouvelle  promotion  de 
quatorze.  Le  concile  lui  affîgna  pour 
ion  entretien  le  cinquième  du  revenu 
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de  tous  les  bénéfices  : mais  pour 
jouir  de  cette  rétribution , il  falloir 
être  reconnu  dans  des  Etats  qui  vou- 
lulTent  bien  s’y  foumettre. 

On  reçut  en  France  prefqu’en 
même  - tems  les  députés  des  deux 
partis.  Le  roi  convoqua  une  nou- 
velle allemblée  de  prélats  dans  la 
ville  de  Bourges  j où  il  alîifta.  Mar- 
tin Gouge , évêque  de  Clermont , 
miniftreduroi,  mt  chargé  d’annon- 
cer aux  envoyés  la  deliberation  de 
l’alTemblée  , dont  le  téfultat  fut  ^ue 
la  France  perfifteroic  dans  l’obeif- 
fance  d’Eugene.  On  exhorta  auflî  les 
ambalTadeurs  du  nouveau  pape  & du 
•concile  à ne  point  multiplier  lefcan- 
dale  par  de  nouvelles  excomunica- 
tions.  Eugene  avoir  aufli  fait  dernan- 
der  par  fes  légats  qu’on  fuprimat  la 
pragmatique-fanétion  j ce  qui  lui 
fut  refufé  fans  détour. 

Charles  , formé  dans  l’art  de 
régner  par  les  contradidions  & les 
difgraces , portoit  également  fes  vues 
fur  toutes  les  parties  de  l’adminif- 
■tration  tant  civile  que  militaire. 
Dans  l’état  déplorable  où  la  France 
fe  trouvoit  , les  remèdes  violents 
auroient  peut-être  été  plus  dangereux 
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tr . — IL'  que  le  mal  même.  Cependant  il 
Akm.  14+0.  donna  cette  année  un  exemple  de 
fermeté  , qui  dut  apprendre  aux 
grands  le  relpeét  qu’ils  dévoient  à la 
majefté  du  trône.  Les  gens  du  comte 
de  Saint -Paul  ayant  eu  la  témé- 
rité d’enlever  de  l’artillerie  que  le 
roi  faifoit  conduire  de  Tournai  à 
Paris  , Rohault , la  Hire  & Cha- 
• bannes  eurent  ordre  d’entrer  à main 
armée  dans  les  terres  du  comte , qu’ils 
ravagèrent.  Ils  fe  rendirent  maîtres 
de  Riblemont , & vinrent  mettre  le 
fiége  devant  la  ville  de  Marie  , qui 
appartenoit  à la  comtelTe  de  Saint- 
Paul.  Le  jeune  comte  effrayé  de  cette 
irruption  fubite , d’autant  plus  que  le 
duc  de  Bourgogne  avoir  fait  déclarer 
qu’il  ne  devoir  efpérer  aucun  fecours 
de  lui  , défavoua  fes  gens  , & fe 
hâta  de  fléchir  le  monarque.  La 
comteflê  douairière  de  Saint -Paul 
vint  trouver  le  roi  à Laon  , & par 
l’interceflion  de  plufieurs  feigneurs 
obtint  le  pardon  de  fonfils.  Les  prin- 
cipales conditions  de  ce  traité  furent 
que  le  comte  feroit  hommage  & fer- 
ment de  fidélité  au  roi , tant  pour 
fes  terres  & feigneuries  , que  pour 
celles  qu’il  tenoiç  par  la  con^eflè 
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fa  femme  j & qu’il  remettioit  la  ville 

de  Marie  pour  garant  de  fa  foi.  Ann.  14., ». 
Après  cet  accommodement,  le  comte 
fe  rendit  à la  cour  où  il  fut  très-bien 
reçu.  Ce  fut  là  qu’il  contradla , pour 
la  première  fois , une  amitié  particu- 
lière avec  le  dauphin.  La  connoif- 
fance  de  leurs  caraélères  doit  rendre 
alTez  équivoque  la  fincérité  de  leur 
aifedtion.  Louis  fombre,.inconftant, 
inquiet , peu  fait  pour  être  ami  , 
portant  la  défiance  jufqu’à  l’excès,  &: 
ne  jugeant  des  autres  que  par  lui- 
mème,  p'ouvoit-il  aimer  le  génie  du 
comte,  dont  la  difiîmulation  cgaloit 
la  fienne  ? La  conformité  des  vices 
ne  produira  jamais  entre  les  hom- 
mes ces  liens  refpeélables  , qui  ne 
peuvent  être  ferrés  que  par  la  relTem- 
blance  des  vertus.  En  prêtant  ferment 
de  fidélité  , de  comte  de  Saint-Paul 
s’étoit  engagé  à faire  pleine  & entière 
ohéiÿance  , tant  au  roi  qu’à  fes  offi- 
ciers , & à répondre  en  la  cour  du 
parlement , à là  requifition  du  pro- 
cureur général.  Le  roi  reçut  dans 
le  même  - tems  l’hommage  de  la 
comtefTe  deLigny , veuve  de  Jean  de 
Luxembourg.  La  réduction  du  comte 
de  Saint  - Paul  fut  fuivie  de  celle 
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" ,■■'■!.  d’une  multitude  de  feigneurs  , <qui 
Ann.  144C.  venoient  journellement  reconnoîire 
dans  la  perfonne  de  Charles  le  fou- 
verain  légitime. 

O 

Voyage  delà  même  ville 

duthalo  de  de  Laon  la  duchefle  de  Bourgogne 

u” 'couT^'^du  9’-**  venoit  au  nom  du  duc  fon  époux 
loi.  faire  quelques  propofitions  fur  la 

paix,  & porter  en  même  tems  des 
plaintes  fur  la  conduite  de  la  cour 
vis-à-vis  le  duc  d’Orléans.  Charles 
lui  donna  peu  de  fatisfaélion  fur  ces 
demandes  , ainfi  que  fur  quelques 
. articles  qui  concernoient  fes  intérêts 
patticuliers.  En  prenant  congé  du 
' monarque  elle  lui  dit  : Mcnfeigneur ^ 
de  toutes  les  requêtes  que  je  vous  ci 
faites  ^ ne  m^en  ave^^  nulle  oclroyé  ^ 
jaçois  félon  mon  avis  qu  elles  fujfent 
affej  raifonnables.  Belle  foeur  ^ répon- 
dit Charles  , ce  poife  nous  qti autre- 
ment ne  fe  peut  faire , car  félon  ce  que 
nous  trouvons  en  notre  confeil  , à qui 
en  avons  parlé  bien  au  long  , icelles 
requêtes  nous feraient  moult  préjudicia- 
bles d accorder.  Ce  refus  ne  parut  pas 
toutefois  altérer  pour  lors  la  bonne 
' intelligence  qui  régnoit  entre  les 
cours  de  FranCct  Sc  de  Bourgogne. 
La  forterelfe  de  Montagn  formoit 
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depuis  quelque  tems  un  objet  de 
conteftation  entre  le  feigneur  de 
Commercy  , le  duc  de  Bourgogne 
& le  roi.  On  convint  que  la  place 
feroit  remife  en  l’ctat  qu’il  plairoit 
au  duc , qui  fur-le-champ  la  ht  rafer 
ik  la  rendit  enfuite  au  monarque. 
Les  habitants  des  villes  voilines  , 
telles  que  Reims  , Laon  & Saint- 
Quenrin  , apprirent  avec  plaifir  la 
deftrudion  d’une  citadelle,  vraie  re- 
traite des  brigands  , dont  les  envi- 
rons étoient  infeftés. 

Charles  , au  commencement  de 
cette  année,  prit  la  route  de  l’ifle 
de  France  par  SoilTons  , Noyon  & 
Compiegne.  Dès  que  Flavy  , gou- 
verneur de  cette  dernière  ville , eut 
appris  l’approche  du  monarque  , il 
prit  la  fuite.  Le  roi  lui  avoir  par- 
donné la  prifon  & la  mort  du  ma- 
réchal de  Rochefort  j mais  il  fs  fen- 
toit  coupable  de  tant  d’autres  for- 
faits , qu’il  n’eut  jamais  l’alTurance 
. d’attendre  fon  fouverain.  L’ouver- 
ture de  la  campagne  fe  fit  par  le  fiége 
de  Creil , dont  les  François  fe  ren- 
dirent maîtres  en  douze  jours.  L'a 
garnifon  Angloife  n’obtint  d’autre 
capitulation  que  la  liberté  d’empor- 
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ter  fes  robes.  Dans  le  mcme-tems  la 
Ann.  1441*  garnifon  Françoife  de  Couches  s’é- 
toit  emparée  de  Beaumont- le-Roger, 
tandis  que  d’un  autre  côté  les  An- 
glois  ayant  tenté  de  faire  une  irrup- 
tion dans  le  Maine  furent  repouflcs 
avec  une  perte  conhdérable. 
sicge  de  Le  toi  s’étant  rendu  à Paris,  tan- 
Pontoifc.  Jis  qu’on  difpofoit  les  préparatifs  du 
üid*  liège  de  Pontoife  , 011  impofa  une 
taxe  dont  perfonne  ne  fut  exempt. 
La  rigueur  avec  laquelle  ce  fubfide 
fut  exigé  excita  le  murmure  du  peu- 
ple. Les  plaintes  redoublèrent,  parce 
qu’on  s’avifa , pour  diminuer  l’im- 
pôt , de/fupprimer  une  partie  de  la 
dépenfe  des  confrairies  ,&  de  l’appli- 
quer aux  befoins  de  l’Etat.  Cepen- 
dant les  troupes  inveftilîoient  Pon- 
toife , ou  le  roi  vint  en  perfonne  , 
accompagné  du  dauphin.  Dès  les 
premiers  allants  on  emporta  un 
boulevard  placé  à la  tête  du  pont. 
L’armée  Françoife  montoit  à douze 
milles  hommes.  Les  attaques  furent 
vivement  predees.  Le  brave  & in- 
fatigable Talbot , fuivi  feulement 
de  quatre  mille  combattants  , rav/- 
tailla  la  ville  deux  fois , & rafraî- 
chit la  garnifoB,  emmenant  avec  lui 
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les  malades  & les  blelTés.  Le  fiége 
avançoic  lentement , malgré  la  va-  Ann.  14+1. 
leur  & les  efforts  des  François  , 
animés  par  la  préfence  de  leur  roi. 

Charles  au  défefpoir  d’échouer  dans 
une  entreprife  dont  le  mauvais  fuc- 
cès  alloit  ternir  le  réputation  de  fes 
armes  , redoubloit  de  conftance  & 
d’aétivité.  Mais  tandis  qu’il  effayoit 
de  fixer  la  fortune  par  fon  courage  , 
le  duc  d’York  partit  de  Rouen  avec 
une  armée  de  nuit  mille  hommes  , 

& vint  fe  préfenter  aux  bords  de 
rOife.  Le  régent  Anglois  envoya 
défier  le  monarque  au  combat.  La 
propofition  examinée  dans  le  con- 
î'eil  fut  rejettée  d’une  commune  voix. 

On  fe  fouvenoit  encore  des  funeftes 
journées  de  Crécy,  de  Poitiers  & 
d’ Azincourt.  Les  Anglois  ayant  trou- 
vé le  moyen  de  travcrfer  la  rivière 
fur  des  bateaux  de  cuir  , mirent  les 
alîîégeants  entr’eux  & la  ville.  Cette 
pofition  paroiffbit  en  quelque  forte 
impofer  la  néceflité  d’en  venir  aux 
mains  ; ce  qui  a fourni  aux  hifto- 
riens  Anglois  un  prétexte  d’infulter 
à l’inaâ:ion  de  nos  troupes  ; mais 
rien  n’eft  plus  facile  que  de  détruire 
ces  reproches  injurieux.  Charles  ne 
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pouvoir  pas  livrer  la  bataille  avec 
ANN.i4.t,  toutes  fes  troupes.  11  falloir  néceflai- 
rement  qu’il  en  laifsât  une  partie  à la 
, garde  des  polies  ; fans  quoi  il  auroit 
été  expofé  à combattre  de  front  les 
ennemis  , tandis  que  la  garnifon 
feroit  tombée  à l’im proville  fur  fon 
arrière-garde.  11  ne  pouvoir  donc  fe 
mefurer  avec  le  duc  d’York  qu’avec 
des  forces  à-peu-près  égales.  Ên  ad- 
mettant l’incertitude  du  fuccès  , le 
gain  d’une  bataille  pouvoit-il  entrer 
en  compenfation  avec  les  fuites  fii- 
nelles  d’une  déroute , qui  eût  livre  le 
cœur  de  fes  Etats , & peut-être  fa 
perfonne  au  pouvoir  d’une  armée 
vidorieufe  ? Si  l’on  commit  une 
faute  à ce  fié^e , ce  fut  d’avoir  mal 
gardé  les  pallages  de  l’Oife.  Le  roi 
décampa  en  frémilTant , lailTant  aux 
ennemi*  la  liberté  de  fe  répandre 
dans  rille  de  France  , & de  venir 
piller  l’abbaye  de  PoifTy.  Le  peu' de 
foin  que  l’on  prenoit  dans  ces  tems- 
là  de  pourvoir  à la  fublillance  des 
troupes , força  bientôt  les  Anglois 
de  reprendre  la  route  de  Normardie, 
lJ*m,  Ibid.  levée  du  fiége  de  Pon- 

toife  le  roi  de  retour  à Paris  fur  ac- 
cueilli froidement  par  les  habitants. 
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Le  peuple  accoutumé  à ne  juger  * 

des  hommes  que  par  les  évènements , ann.  144t. 
accufoit  fon  prince  des  difgraces  de 
la  fortune.  Cnarles  , dédaignant  ces 
murmures  indifcrets  d’une  multi- 
tude aveugle , difpofoit  tout  pour 
réparer  l’affront  qu’il  venoit  de  rece- 
voir. A l’inftant  qu’on  s’y  attendoit  le 
moins,  il  vint,  pour  la  fécondé  fois, 
fe  préfenter  devant  Pontoife.  La 
honte  d’une  première  difgrace  avoir 
redoublé  le  courage  de  nos  troupes. 

Dès  les  premiers  jours  on  emporta 
l’Eglife  de  Notre-Dame,  htuée  hors 
de  la  ville.  Ce  porte  étoit  de  la  der- 
nière importance,  en  ce  qu’il  domi- 
noit  les  aflîégés.  Us  n’avoient  pas  eu 
le  tems  de  réparer  leurs  remparts. 

Une  artillerie  formidable  les  fou- 
droyant jour  & nuit,  rendit  en  peu 
de  jours  les  brèches  pratiquables. 

L’affaut  fut  général.  Une  foule  de 
princes  & de  feigneurs  -y  combatti- 
rent avec  une  intrépidité  qui  tenoic 
du  prodige.  Jufqu’aux  moindres  fol- 
dats , c’étoit  à qui  donneroit  les  mar- 
ques les  plus  éclatantes  de  fa'bra-  ' 
voure  : mais  perfonne  ne  s’y  dirtin- 
gua  plus  que  le  roi.  On  le  vit  long- 
tems  fur  la  brèche , l’épée  à la  main , 


- Digitized  by  Google 


Histoire  de  France. 
difpuianc  aux  plus  hardis  de  fes  guer- 

Ann.  1441.  tiers  le*  prix  de  la  valeur.  Son  fils,  té- 
moin & compagnon  de  fes  exploits 
croit  auprès  de  lui.  Cette  circonf- 
tance  dément  bien  la  jalouiie  dont  on 
prétend  que  Charles  étoit  animé  con- 
tre le  dauphin.  La  place  fut  empor- 
tée après  une  des  plus  rudes  actions 
qu’on  eut  vues  tiepuis  long-tems. 
Cinq  cens  Anglois  furent  paflés  au  fil 
de  l’épée  : on  fit  un  nombre  à-peu- 
près  égal  de  prifonniers.  Le  monar- 
que triomphant  lailTa  un  libre  cours 
à fa  clémence  ordinaire , il  ordonna 
qu’on  refpeétât  la  vie  de  tous  ceux 
des  habitants  qui  n’auroient  pas  les 
armes  à la  main. 

JtUm.  Ibid.  Après  cette  glorieufe  expédition  le 
roi  revint  à Paris  où  il  fut  reçu  aux 
acclamations  des  habitants.  Nous 
fommes  obligés  de  rapporter  ici  une 
circonftance  qui  fait  peu  d’honneur 
à l’humanité  de  ce  nècle.  Les  pri- 
fonniers Anglois  faits  au  fiége  de 
Pontoife  furent  amenés  à Paris  : 
ils  pafsèrent  à la  vue  du  peuple,  en- 
chaînés deux  à deux  par  le  cou , ainjz 
4JUC  des  chiens  de  chaffe  , exprefiîon 
dont  fe  fert  un  écrivain  contempo- 
rain. Quelques  criftes  lambeaux  cou- 
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vroient  à peine  leur  nudité.  Lorf- 
qu’on  les  eut  ainli  expofés  aux  re- 
gards avides  de  la  populace , on 
fépara  ceux  qui  étoient  en  état  de 

f)ayer  leur  rançon  des  captifs  que 
eur  indigence  mettoit  dans  l’im- 
polîibilité  de  fe  racheter.  Ces  der- 
niers , qui  compofoient  le  plus  grand 
nombre,  furent  conduits  à la  Grève. 
On  leur  lia  les  pieds  de  les  mains  ; 
on  les  précipita  dans  la  Seine.  A ces 
traits  de  barbarie  qui  reconnoîtroit 
notre  nation  ? 

Ce  n’étoit  pas  fans  un  dépit  ex- 
trême que  le  duc  d’Orléans  fe  voyoit 
obligé  de  renoncer  aux  efpérances 
qu’il  avoir  conçues  d’avoir  la  prin- 
cipale part  au  gouvernement.  Forcé 
de  difnmuler,  cette  contrainte  irri- 
toit  encore  fon  chagrin.  La  cour  & 
le  roi  paroiflbient  l’avoir  entière- 
ment oublié , fans  que  cette  négli- 
gence injurieufe  pût  lui  fournir  un 
prétexte  apparent  de  faire  éclater  fon 
relTentiment.  11  vint  trouver  le  duc 
de  Bourgogne  à Hefdin.  Ces  deux 
princes  pafsèrent  quelques  jours  en- 
femble.  On  ignora  pour  lors  ce  qui 
avoit  été  agité  dans  leur  entrevue. 
La  fuite  en  développa  les  motifs 
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fecrets.  Cependant  le  duc  de  Bour- 
gogne leva  des  troupes  j & pour 
éviter  d’alarmer  la  cour,  il  défen^ 
dit , fous  les  peines  les  plus  lévè- 
res,  à fes  gens  de  commettre  aucun 
défordre  fur  le-s  terres  de  l’obéilfànce 
du  roi.  11  fit  dans  le  même-tems  , 
pour  la  fécondé  fois , rafer  Monta- 
gu , dont  le  feignent  de  Commercy 
avoir  rétabli  les  fortifications. 

Charles  étoit  pour  lors  en  Poitou, 
attendant  le  terme  preferit  pour  fe 
préfenter  devant  Tartas  à la  tête 
d’une  armée  affez  forte  pour  livrer 
bataille.  Cette  ville , fituée  fur  la 
Douze,  à peu  de  diftance  du  lieu 
où  cette  petite  rivière  va  fe  perdre 
dans  l’Adour  , avoir  été  invertie  par 
les  Anglois.  La  garnifôn  étoit  con- 
venue de  fe  rendre  s’il  ne  fe  préfen- 
toit  un  corps  de  troupes  fuffifant 
pour  faire  lever  le  fîége.  L’honneur 
du  roi  fe  trouvait  intérerte  à fatis- 
faire  aux  claufes  de  la  capitulation. 
La  place  importante  par  fa  fîtua- 
tion  appartenoit  au  feignent  d’Al- 
brer,  maifon  quf  avoir  rendu  à la 
France  les  fervices  les  plus  fignalés. 
II  étoit  à craindre  que  l’abandon- 
nant , on  indifpofât  toute  la  no- 
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blefïe  deGuienne.  Charles  d’ailleurs 

en  fe  troiivanr  au  jour  alïigné , avoir  Ann.  i4+z. 
plus  à redouter  la  longueur  du  voya- 
ge que  le  danger  de  l’expédition. 

Les  ennemis  allez  occupés  à défen- 
dre les  provinces  en-deçà  de  la  Loire , 
ne  pouvoient  faire  que  de  foibles 
efforts  dans  les  provinces  méridio- 
nales. La  cour  d’Angleterre  devenoit 
de  jour  en  jour  plus  orageufe.  Le 
duc  de  Gloceftre  ne  jouiuoit  plus 

3 lie  d’un  crédit  apurent  ; le  car- 
inal  de  Wincefter  avoit  faifî  toute 
l’autorité  réelle.  Sa  parcimonie  & fes 
richelTes  l’a  voient  mis  à portée  de 
fubjuguer  un  monarque  foible  & 
fans  expérience.  Il  lui  prêtoit  de 
l’argent , ainfî  qtie  nous  l’ayons  ob- 
fervé  ci-deffiis  j mais  le  prélat  inté- 
relTé  ne  négligeoit  aucune  des  pré- 
cautions qui  pouvoient  lui  en  alîiirer 
le  recouvrement.  On  trouve  dans  les 
aétes  de  Rymer  par  plufieurs  lettres 
de  grâce  expédiées  en  faveur  de  ce 
cardinal,  qu’il  ne  prêtoit  que  fur  des 
gages  , puifque  dans  ces  acâes  de  par- 
don il  eft  dit  qu’il  avoit  fraudé  le  roi 
de  fes  joyaux , & ou  il  l'avoh  privé  de 
fes  revenus.  Ainfî  , dans  le  même 
rems  qu’il  exigeoit  des  nantiffements. 
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^ il  fe  payoic  par  fes  mains.  Ce  qui 

Ann.  1441.  fe  paflâ  cette  année  va  nous  prouver 
jiifqu’à  quel  point  il  avoir  abailîc 
fon  rival.  Cet  évènement , quoi- 
qu’étranger  , tient  aux  mœurs  du 
tems.  Eléonor  deCobham,  qui  de 
maitrelTe  du  duc  de  Gloceftre  étoir 
devenue  fon  époufe  , eut  l’impru- 
dence d’appeller  la  magie  au  fecours 
de  fes  charmes , dans  l’efpérance  de 
fixer  l’inconftance  du  duc.  Elle  eut , 

' pour  cet  effet  quelques  conférences 
avec  un  prêtre  réputé  grand  Nécro- 
mancien. Une  prétendue  forcière  lui 

Promit  un  philtre  donc  elle  alTuroit 
effet  immanquable.  Ces  entrevues 
myftérieufes  furent  découvertes  par 
les  ennemis  de  Gloceftre.  Auflî-tôc 
l’on  intenta  contre  la  ducheffe  fon' 
époufe  une  accufation  d^  haute  tra- 
hifon.  On  prétendit  qu’elle  avoir 
fait  avec  ces  deux  complices  une 
image  de  cire  repréfentant  le  roi  ^ 
qu’en  lafaifant  fondre  goutte  à gout- 
te , les  forces  ôc  la  vie  de  Henri 
dévoient  s’évanouir  par  degrés  , 
ainfi  tjue  le  fimulacre.  L’examen  des 
accufes  ne  découvrit  autre  chofe  que 
la  compofition  du  philtre.  Cepen- 
dant la  forcière  fut  brûlée  & le  prè- 
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tre  pendu.  Par  égard  pour  le  rang 
de  la  ducheffe,  on  fe  contenta  de  la 
condamner  à faire  amende  honora- 
ble devant  l’Eglife  de  faim  Paul  de 
Londres  3 ^e  qui  fut  exécuté  publi- 
quement y & à palier  le  relie  de  fes 
jours  dans  une  prifon  perpétuelle. 
Les  chefs  du  tribunal  qui  prononça 
cette- condamnation  étoient  les  com- 
tes de  Huntington , de  StalFort , de 
Suffolk  & de  Northumberland.  On 
ne  fait  ce  qui  doit  le  plus  furprendre 
de  l’injuHice  ou  de  la  ftupide  igno- 
rance de  pareils  juges. 

Nous  avons  vu  fous  le  malheureux 
règne  de  Charles  VI  les  princes  du 
fang  divifés  entre  eux , armer  la  na- 
tion , faire  couler  des  torrents,  de 
fang  pour  fe  difputer  la  polTelïîon 
du  gouvernement.  L’incapacité  du 
monarque  fervoit  de  prétexte  à leurs 
implacables  querelles.  En  déchirant 
la'  France  , ils  nç  parloient  que  du 
falut  de  l’Ecar&:  du  foulagement  des 
peuples.  C’étoit  fous  ce  voile  fpécieux 
qu’ils  déguifoient  leur  criminelle 
ambitipn.  A peine  Charles  gouver- 
ne-t-il en  roi  , qu’on  voit  ces 
mêmes  princes  fe  réunir  pour  lui 
ravir  une  autorité  qu’il  étoitli  digne 
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• d’exercer.  Les  motifs  de  cette  aflo- 
Ann.  1441.  ciation  féditieufe  font  toujours  les 
mêmes , l’intérêt  public,  le  bien  du 
royaume.  Les  princes  ôc  plufieurs 
feigneurs,  mécontents  de  la  cour, 
dévoient  s’alfembler  à Nevers,  ainfi 
que  les  ducs  de  Bourgogne  & d’Or- 
léans en  étoient  convenus  à leur 
dernière  entrevue.  Dans  une  cir- 
conftance  fi  délicate  , où  il  s’agif- 
foit  de  prévenir  peut-être  une  dé- 
feétion  générale,  le  roi,  fansblefier 
fa  dignité  , fe  conduifit  avec  une 
modération  capable  de  ftire  rou- 
gir les  princes.  11  fe  contenta  de 
leur  faire  dire  qu’ils  n’auroient  pas 
dû.  former  le  projet  d’une  alîemblée 
en*fon  abfence , encore  moins  fans 
fon  confentement;  que  fon  deflein  , 
au  retour  de  la  prochaine  expédition 
de  Guienne , 'étoit  de  les  aifemblef 
dans  fa  ville  de  Bourges  pour  pren- 
dre leurs  avis  fur  les  affaires  géné- 
rales du  royaume.  Il  fe  plaignit  , 
mais  fans  aigreur  , de  ce  que  le  duc 
de  Bretagne  s’étoit  joint  à eux  , ôc 
cela  dans  un  tems  où  la  France  avoit 
befoin  de  la  réunion  de  toutes  fes 
forces  pour  réfifter  à l’ennemi  com- 
mun. Après  ces  légers  reproches  il 
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confentir  que  les  princes  & feigneurs, 

mécontents  du  gouvernement,  s’af-  Ann.  1441. 
femblaflent  à Nevers.  ILofFrit  même 
pour  cet  effet  un  fauf-conduit  au  duc 
de  Bretagne. 

Les  députés  de  l’aflemblée  de 
Nevers  fe  rendirent  à la  cour.  Ils 
aportoient  le  cahier  des  remontran- 
ces fur  lefquelles  on  les  avoit  char- 
gés de  demander  fatisfaélion.  Char- 
les ne  crut  pas  déroger  à la  majefté 
de  fa  couronne  en  répondant  à tous 
les  articles.  Voici  quels  étoient  les 
principaux  chefs  de  ces  repréfenta- 
tions.  La  conclufîon  de  la  paix  avec 
l’Angleterre,  la  réforme  de  plufieurs 
vices  glifïés  dans  l’admimBration. 

Le  maintien  de  la  juftice,  l’abré- 
viation des  procès  , le  choix  des 
magiftrats , l’augmentation  du  nom- 
bre des  confeillers  d’Etat , la  nécef- 
ûté  de  réprimer  les  brigandages  des 
gens  de  guerre  , l’obligation  de  ré- 
gler un  fonds  affuré  pour  le  paie- 
ment de  leur  folde  j enfin  le  foula- 
gement  du  peuple  pour  la  diminu- 
tion des  tailles  & antres  impofitions. 

Ces  demandes  paroiffoient  en  effet 
n’avoir  pour  objet  que  la  tranqui- 
lité  de  l’Etat , l’intérêt  public , lê 
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^**^*^"^  bonheur  de  la  nation.  On  ne  pour- 
Ann.  i4|i,  roit  tout  au  plus  former  que  des  con- 
jeftures  fur*les  motifs  fecrets  qui 
faifoient  agir  les  princes  , li  l’expo- 
fition  de  leurs  griefs  perfonnels  ne 
découvroit  le  mobile  véritable  de 
leur  conduite.  Ils  fe  plaignoient  de 
ce  que  le  roi , à l’çxemple  de  fes 
prédécefleurs  , ne  les  appelloit  pas 
au  gouvernement.  Le  duc  d’Alençon 
réclamoit  la  reftitution  de  Niort, 
de  Sainte-Sufanne,  le  rétabliflement 
de  fa  lieutenance  8c  de  fa  penfion. 
Le  duc  de  Bourbon  les  comtes  de 
Vendôme  & de  Nevers  demandoient 
pareillement  le  paiement  de  leurs 
penfions.  A l’égard  du  duc  de  Bour- 
gogne , il  ne  formoit  des  plaintes 
que  fur  l’inexécution  de  quelques 
articles  du  traité  d’Arras  qu’il  ne 
fpécifioit  pas. 

Le  monarque  ayant  avec  fon  con- 
feil  examiné  les  repréfentations  con- 
tenues dans  le  mémoire  des  princes , 
leur  fit  répondre  que  perfonne  ne 
defiroit  plus  que  lui  de  rétablir  le 
calme  dans  le  royaume  par  un  traité 
de  paix  avec  l’Angleterre  ; qu’il  avoir 
pour  cet  effet  propofé  diverfes  villes 
limitrophes  des  deux  puifTances , ôc 
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que  leur  fituation  rendoic  convena-  ' 

• blés  pour  tenir  des  conférences  : que  Ann.  1441. 
les  ennemis  avoient  conftamment  re- 
fufé  d’en  agréer  aucunes  ; que  cette 
obftination  annonçoit  vifiblemenc 
leur  éloignement  pour  la  paix  ; qu’au 
dernier  congtès  l’archevêque  d’York 
avoit  déclaré  fans  détour  que  ufque 
in  ultimo  Jlatu  ( jufqu’à  l’extrémité  ) 
la  nation  Angloife  ne  fouffriroit  pas 
que  fon  roi  tînt  rien  en  hommage 
de  quelque  fouverain  que  ce  fût; 
que  par  conféquent  il  étoit  impof- 
uble  de  céder  la  poflefïion  d’aucune 
province  au  roi  d’Angleterre , puil^ 
qu’il  refufoit  de  fe  reconnoître , ainfî 
que  fes  prédéceflTeurs , vadal  de  celui 
de  France  ; que  le  roi  ne  pouvoir  fe 
perfuader  que  les  princes  de  fon  fang , 
intéreffés  par  devoir  & par  honneur 
à maintenir  la  fplendeur  de  l’em- 
pire, vouluflent  qu’il  y portât  atteinte 
par  un  traité  honteux.  Pour  ce  qui 
concernoit  l’adminiftration  de  la 
juftice  , le  roi  démontra  combien 
les  reproches  à ce  fujet  étoient  in- 
juftes  & mal  fondés  ; qu’il  avoir 
toujours  choifî  pour  remplir  le  par- 
lement les  mâgiftrats  les  plus  recom- 
mandables par  leurs  lumières  6c  leur 
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■iiiiM—i  intégrité , qu’il  y en  avoir  douze  de 
ÀNK.  I4+Z  nomination  du  duc  de  Bourgogne 
lui  - même  j que  l’abréviation  des 

f>rocès  étoit  l’affaire  des  juges  j que 
es  défordres  occafionnés  par  la  licen- 
ce des  troupes  lui  avaient  toujours 
déplu  \ qu’ils  connoilToient  auflî-bien 
que  lui  combien  il  étoit  difficile  d’y 
remédier , & qu’ils  avoient  été  té- 
moins des  foins  qu’ils  ne  ceffoit  d’y 
employer  ,'ainfi  que  des  mefures  qu’il 
prenoit  pour  adurer  le  paiement  des 
gens  de  guerre , afin  de  leur  ôter 
tout  prétexte  de  rançonner  les  villes 
& les  campagnes.  Il  eft  à propos 
d’obferver  que  la  plus  grande  partie 
doces  compagnies  debrigands  appar- 
tenoient  aux  princes,  ou  s’avouoient 
deux,  fans  qu’ils  fongeaffent  à les 
réprimer.  Sur  l’article  des  impôts , 
le  monarque  répondit  que  perlonne 
ne  reflentoit  plus  vivement  que  lui 
la  misère  des  peuples , & qu’il  regar- 
doit  leur  foulagement  comme  lapre- 
mière  & la  plus  indifpenfable  de  fes 
obligations  j mais  que  les  malheurs 
du  royaume  & la  néceffité  d’entre- 
tenir des  troupes  pour  repouffer  un 
ennemi  qui  occupoit  une  partie  de 
la  France  6*  détruifoit  le  furplus  , 
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exigeoienc  que  tout  le  monde  con 

tribuât  à la  défenfe  commune  , que  Ann*  1441* 
dans  une  conjon<flure  auHl  prelTante 
& aullî  difficile  que  celle  où  la  France 
fe  trouvoit , le  prince  de  fen  autorité 
royale  pour  oit  ajjeoir  des  impojitïons , 

6’  ri  était  nul  bejoin  a a^cmblerles  trois 
Etats  pour  mettre  fur  les  tailles  ÿ que 
la  dépenfe  de  fes  députations  étoit 
toujours  à la  charge  du  peuple,  que 
plufîeurs  provinces  avoient  demande 
qu’on  les  en  difpenfât  (S’  ejucn  fe 
contentât  envoyer  la  coünmîjfion  aux 
élus,  fous  le  bonplaifir  du  Roi.  Char- 
les rappelloit  en  même-tems  aux 
princes  qu’il  les  avoit  confultés  tous', 
ou  la  plus  grande  partie  d’entr’eux , 
fur  les  affaires  importantes  du  royau- 
me ; qu’il  n’avoit  jamais  eu  éprd 
aux  divifions  paflées  pour  fe  déter- 
miner fur  le  choix  des  confeillers 
d’Etat  \ qu’il  s’étoit  trouvé  dans  la 
néceffité  de  reprendre  la  ville  & le 
château  de  Niort  , confiés  au  duc 
d’Alençon  j qu’à  l’égard  de  fa  lieu- 
ténance  & de  fa  penfion  , fa  con^ 
duite  pouvoir  feule  lui  en 'obtenir 
le  rétabliffement  • que  le  duc  de 
Bourbon  avoit  refufe  le  payement  de 
la  fienne^que  le  Comte  de  Ven- 
-Tome  XV,  P 
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dôme  s’étoit  mis  lui-même  hors  de 

Ann.  144».  l'hôtel  du  roi , & que  quand  il  fe  goii- 
verneroic  ainli  qu’il  le  dévoie  envers 
fon  fouverain  , il  fero'u  pour  lui  ce 
qu  il  appartiendroit  ; qu  il  éto  'u  bien 
content  que  monjieurle  comte  de  Nevers 
eut  fa  penfion  j & qu’il  lui  rendroic 
julHce  fur  quelques  autres  plaintes 
de  moindre  importance.  Charles  ter- 
minoit  fa  réponfe  en  alTurant  que  fon 
intention  avoit  toujours  été  d’entre- 
tenir la  paix  d’Arras  3 que  fi  quel- 
qu’un y avoit  porté  la  plus  légère 
atteinte , c’étoit  contre  fon  intention, 
à fon  infu  , & qu’il  le  défavouoit  3 
qu’il  auroit  lui-même  de  fon  côté 

Ï)lu(ieurs  plaintes  à faire  fur  l’inob- 
ervation  de  ce  traité , mais  qu’il  vou- 
loit  bien  épargner  au  duc  de  Bourgo- 
gne ces  delagréables  récriminations. 

Si  l’équité , l’amour  de  la  patrie , 
l’honneur  éc  le  falut  de  la  monar- 
chie avoient  feuls  diété  les  repré- 
fentations  des  princes  alTemblés  ',  la 
réponfe  du  roi  auroit  certainement 
dû  les  faire  rentrer  dans  leur  devoir. 
Charles  perfuadé  qu’il  leur  avoit 
donné  toute  la  fatisfadion  qu’ils  pou- 
voient  exiger  , fut  averti  par  fes' 
minières  les  plus  affidés , que  les 


lient.  Ibid. 
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mécontens  s’àttachoient  à groflir  le 
nombre  de  leurs  partifans  en  fcdui-  Akn.  144t. 
fant  le  clergé  , la  noblefle  & le  peu- 
ple de  quelques  provinces  : ce  mo- 
narque trop  généreux  avoir  peine  à 
s’imaginer  que  les  princes  de  fon 
fang  vouliillenc  le  dépouiller  de  la 
puiirancc  fouveraine.  Un  pareil  foup- 
çon  né  s’accordoic  pas  fur-tout  avec 
l’idée  .qu’il  avoir  de  la  foi  du  duc 
de  Bourgogne.  Il  difoit  quelquefois 
à fes  plus  intimes  confidens , que  s’il 
pouvoir  être  alTuré  qu’on  voulût  en- 
treprendre contre  Ton  autorité , il 
fulpendroit  toute  autre  expédition 
pour  marcher  contre  les  rebelles.  Il 
n’étoitpas  toutefois  fans  inquiétude. 

Le  denr  de  fe  tranquilliler  à cet 
égard  lui  fuggéra  un  expédient  qui 
a toujours  r^lïi,  ce  fut  d’affoiWir 
le  parti  des  mécontents , en  les  def- 
unilîànt.  Il  manda  au  duc  d’Orléans 
qu’il  le  verroit  avec  plaifir  ; il  n’en 
fa  lut  pas  davantage  pour  le  gagner  : 

.à  l’accueil  le  plus  obligeant  il  ajouta 
une  penûon  de  quatre  mille  livres. 

Le  auc  comblé  de  bienfaits  Sc  de 
carelTes  n’eut  pas  de  peine  à déta- 
cher le  duc  de  Bourgogne  d’une  li- 
gue dans  laquelle  il  ne  s’étoit  engagé  •' 
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que  par  complaifance  pour  lui.  Le. 
comre  de  Nevers  Sc  le  duc  de  Bre- 
tagne, qui  n’avoient  été  guides  que 
pir  le  même  motif,  y renoncèrent 
pareillement.  Il  ne  refta  plus  que  les 
ducs  de  Bourbon  , d’Alençon  & le 
comte  de  Vendôme;  mais  à juger 
de  1.1  puillance  de  ces  trois  Prin- 
ces , par  ce  qui  s’ctoit  palfé  dans  la 
guerre  de  la  Pragudricy  ïh  n’éroient 
pas  en  état  d’impofer  la  loi  à leur 
fouverain  : ils  n’eurent  d’autre  parti 
à prendre  que  celui  de  la  foumilîion 
& du  ûlence. 

Le  comte  de  Richemont  perdit  à, 
la  fin  de  cette  année  la  dauphine  , 
duchelTc  de  Guienne  fon  époufe. 
Cette  princelTe  mourut  d’une  mala- 
die de  langueur  à t hôtel  a du  Porc~- 
Epi  à Pans,  Elle  témoigna  dans  fes 
derniers  momencvles  plus  fenfibles 
regrets  de  fes  fautes  , & fur -tout  , 
dit  un  auteur  contemporain  , des 
grandes  pompes , outrages  & excès  qui  • 
avoient  été  tn  elle  fa  domination  , 
étant  en  force  & vigueur.  On  peut  fe 

a Cet  hôtel , avoit  appartenu  au  grand-maître 

Jean  de  Montagu  , décapité  au  commencement  du 

régné  précédent,  ét*it  mué  dant  la  rue  de  Joui,~ 

•ù  l’on  a depuis  conllruic  l’hôul  d’Aument.  Antiq* 

de  Paris-  Liv.  VII. 

«*  • * 
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tappelkr  la  fierté  de  cette princefle , 
qui  ne  confencit  de  s’unir  au  connér 
lable , qu’à  condition  de  conferver 
le  rang  qu’elle  âvoit  acquis  par  fon 
.premier  mariage  j ce  qui  aflujettif- 
foit  fon  fécond  époux  à des  égards 
gênants , étant  obligé  de  la  traiter  en 
public  , non  comme  comtelTe  de 
kichemont , mais  comme  dauphine. 

Dans  le  même  tems  que  le  roi 
employoit  la  prudence  & la  fermeté 
pour  mettre  lesmécontents  dans  l’im- 

f)uiflànce  de  traverfer  fes  deflelns  , 
es  troupes  , fuivant  fes  ordres*,  fe 
rafTembloient  en  Guienne.  11  vint  à 
Touloufe  où  le. rendez -vous  géné- 
ral étoit  indiqué.  Jamais  depuis  le 
commencement  de  fon  règne  , il  ne 
s’étoit  vu  à la  tête  d’une  armée  'fi 
brillante  & fi  nombreufe.  On  y 
comptoit,  fuivant  Monftrelet , juf* 
qu’à  quatre-vingt-  mille  chevaux.  Ce 
trait  feul  peut  faire  juger  quelles 
forcés  rîiilitaires ,1a  France  étoit.alors 
en  état  de  mettre^  fur  pied  3 piiifque 
le  monarque, , alîifté  de  la  noblelfe 
de  Guienne,  & ne  tirant  de  fecuurs 
que  des  provinces  qui  lui  étoient  foii- 
mifes , pouvoir  réunir  un  corps  fi 
formidable  j car  il  ctt  « propos' d’ob- 
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ferver  que  les  ducs  de  Bourgogne  , 
de  Bretagne , d’Orléans,  d’Alençon 
ic  de  Bourbon , & les  autres  prin- 
ces qui  s’étoient  alfemblés  à Nevers, 
ne  contribuèrent  point  à cet-  arme- 
ment. Tous  les  malheurs  de  la  na- 
tion , on,  ne  fçaiiroit  trop  fouvent  le 
répéter , ne  provenoient  que  de  la 
méfîntelligence. 

Le  terme  de  la  délivrance  de  Tar- 


•/NN.  T44V  J capitulation  au  pre- 
Dïiivrance  mier  mai,  avoit  été  prolongé  juf- 

4e  Tartas.  » • • • • ' I J ° ^ J 

Prifede Saint  vingt-trois  juin , a la  demande 
seret  & au-  des  généraux  Anglois.  Au  jour  dé- 
ttei  P acci.  ^ Charles  fe.  préfenta  devant  la 

ville;  il  n’avoit  pris  avec  lui  qu’une 
partie  de  fes  troupes.  Son  armée  étoit 
compofée  de  feize  mille  hommes 
d’armes,  à la  tête  defquelles  il  fe  tint 
en  bataille , depuis  le  matin  jufqu’au 
foleil  couché.  Les  ennemis  n’ayant 
point  paru  , la  place  fut  remife  au 
roi , qui  la  rendit  au  feigneur  d’Al- 
bret.  Les  otages  furent  délivrés  de 
part  & d’autre.  De  Tartas , l’armée 
alla  invertir  Saint-Sever  fur  l’Adour. 
Après  trois  femaines  de  fiege  les 
forterertes&lavillefurentemportées 
d’alTaut.  On  pafTa  la  garnifon  au  fil 
de  l’épée.  Rampfton  , général  An- 
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glois,  flic  fait  prifonnier.La  rédudion  ... 
de  cette  place  fut  fuivie  de  celle  Ann.  1^45. 
d’Acqs , de  Marmande  & de  la  Rco- 
Ic.  Les  ennemis  reprirent  Acqs 
quelque  tems  après.  Ces  conquête» 
an-refte  plus  faciles  à faire  qu’àcon- 
ferver  , produifoient  du- moins  cet 
• avantage , qu’elles  affoiblilToient  tou- 
jours les  Anglois  par  le  nombre  des 
foldats  qu’ils  perdoient,  & prépa- 
roient  déjà  les  moments  encore  éloi- 
gnés d’une  révolution  favorable. 
L’impoflibilité  de  faire  fublifter  ce 
nombre  prodigieux  de  troupes,  obli- 
gea le  roi  d’en  licencier  la  plus  gran- 
de partie.  £lle^  avoient  beaucoup 
foufrert  pendant  la  campagne  par  la 
difette  aes  vivres  8c  des  fourrages. 

Obligées  de  fe  difperfer  pour  cher- 
cher leur  fubfiftance , elles  fe  répan- 
dirent dans  les  provinces  voifines  8c 

f>énétrèrent  jufques  dans  la  Navarre, 
aillant  dans  tous  les  lieux  de  leur  • 
palTàge  des-traces  de  leurs  defordres 
& de  leurs  rapines  ordinaires.  Les 
payfans  atroupés  en  dctruilirent  un 
grand  nombre.C’étoitainfi  quefe  ter- 
minoient  la  plupart  des  expéditions. 

La  Hire , l’un  des  plus  braves  capi- 
taines de  fpn  tems , mourut  vers  la 
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fin  de  cette  campagne.  Le  roi  l’avoit 
comblé  de  bientaiis  , il  avoir  gagné 
des  fommes  immenfes  à la  guerre  j 
il  ne  lailFa  rien  à fa  veuve , qiu  au* 
foit  langui  dans* la  misère,  lans  la 
libéralité  du  monarque. 

Le  r{)i  s’arrêta  quelque  tems  d 
Montauban  avant  que  de  s’éloigner  * 
de  la  Giiienne.  Il  profita  du  féjoar 
qu’il  y fit  pour  terminer  un  différend 
auquel  les  deux  plus  puifî'antes  mai- 
fons  de  la  province  fe  rrouvoient 
imérefTées.  Pierre  Raymond,  deuxiè- 
me de  ce  nom , comte  de  Cüommin- 
ges , mort  en  1375  , n’avoit  laiflTé 
qu’une  fille  unique  , nommée  Mar- 
guerite , qui^fut  d’abord  mariée  à- 
Jean  lll, comte  d’Armagnac,  frère 
du  connétable  afïalïinéà  Paris,  dont 
elle  eut  deux  filles , mortes  finis  pof* 
térité.  Après  le  trépas  de  Jean,  Mar- 
guerite époufa  Jean  d’ Armagnac-,  fils 
aîné  du  Comte  de  fezenzac.  Elle 
vécut  fort  mal  avec  ce  fécond  époux  , 
qu’elle  eut  l’audace  de  répudier.  II- 
fur  affez  foible  pour  en  mourir  de- 
chagrin.  Une  démarche  fi  hardie, 
n’empccha  pas  la  comtefTe  d’être 
recherchée.  Le  defîr  de  s’approprier* 
fes  domaines , fermoit  les  yeux  fur- 
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l’irrégularité  de  fa  conduite.  Mathieu 
de  hoir /frère '<ie  Jean  & oncle  de  Ann. 
Gaftoiï , facceiriveraent  comtes  de 
Foix  , l’époufa  du  vivant  même  de 
fon  fécond  mari.  Ce  troifième  époux 
vengea  fon  prédécefleur.  Il  éroit  pins 
jeune  que  Marguerite  , dont  il  na-^ 
voit 'qu’une  dite  d’une  fajité  fort 
délicate  J & qui  mourut  en  basâgei 
Le  defïr  de  s’atlurer  la  pofleiïion  du 
Comté  dé  Commingés  lui  fit  tout 
tenter  auprès  de  fou  cpoufe  pour 
l’engager  à,  l’inflriuer  fonr  héritier. 

La  vieille  cornteiîè.reîfitlia-  obüâné-» 
ment  de  teftec  en  fafatveor.  IMaiic 
ènlèrmer  dans -une  ctroiteiprifon  où 
elle  languit  pendant  .vingt -cinq,  an-r 
nées,  tlle'  vrvoit  encore  tan'dis  que 
les  cotTvtes: die  Foix  & d’ Armagnac 
' fe  ' difpflJiioient  £x  ïuccefKorr.'  Cè  der* 
liier  f .mdoit  fes  'prctenHocs  fur  ce 
qoSl  étoic  neveu  dô-.lean  lll  j corace 
d’Armagnac , premier  mari  de:  la 
comtefle.  Cependant  Marguerite  dn 
fond  de  fa  prifon  avoit  trouvé  moyen 
de  faire  parvenir  an  .roi  foii  teftar 
ment, "par  ieqnét elle  L’infticuoii  fon 
tiéritier.  Cette difpodticm  .paroifiToic 
d’àutant  ‘plu5  légitime  qu’ou  prêter»-  ^ 
dôitxîüe  Pierre  Ray wïoudl,  père  d* 
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— la  comre/Te  avoir  ordonné  en  mou- 
Ann.  14)}.  rant  que  le  comté  de  Comminges , 
en  cas  que  Marguerite  n’eût  point 
d’enfants  , feroit  uni  à la  couronne 
de  France.  Indépendamment  de  ces 
deux  aétes  , on  pouvoir  encore  ap- 
puyer les  droits  du  monarque  fur  la 
nature  même  du  domaine  contefté. 
Le  comté  de  Comminges  « fitué  en- 
tre les  Pyrénées  , le  val  d’Aran , les 
comtés  d’Aftarac  , de  Touloufe  , 
/ de  Bigorre  , étoit  dans  fon  origine 
une  feigneurie  allodiale , c’eft-à-dire 
abfolument  indépendante  jufqu’en 
1 144  » Bernard  IV  la  remit  a 
Raymond , comte  de  Touloufe , Sc 
/ la  reçut  enfuite  de  lui  à titre  de  féo* 

dalité.  Le  Leébeur  fe  rappellera  fans 
peine  la  maniéré  dont  le  faifoient 
ces  changemens  d’alleux  en  fiefs  , 
expliquée  dans  les  volumes  précé- 
dents. Depuis  cette  époque,  les  com-, 
tes  de  Comminges  avoient  toujours 
relevé  des  comtes  de  Touloufe  , 
fuivant  les  confiitutions  féodales , le 
défaut  abfolu  'd’héritiers  mâles  ou 
fémelles  néceflitoir  la  reverfipn  du 
fief  au  fuzerain.  Le  roi,  qui  en  cette 
qualité  avoir  un  droit  inconteftable, 

* termina  le  difierend  des  comtes  de 
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livrer  les  places  les  plus  confidcra-  Ann.  1443*. 
blés  du  comté  de  Comminges 
remettant  la  comtelTe  en  liberté.  Elle 
étoit  alors  âgée  de  quatre-vingts  ans, 

& ne  jouit  pas  long-tems  de  cet 
avantage.  Avant  fa  mort,  qui  arriva 
dans  la  même  année  , elle  confirma 
le  teftament  qu’elle  avoir  fait  durant 
fa  captivité.  Ce  ne  fut  pas  la  feule 
mortification  que  le  comte  d’ Ar- 
magnac effiiya  : le  roi  le  força  de 
renoncer  au  droit  de  régale  dans  fes 
domaines , & lui  fit  défenfe  de  s’in- 
tituler â l’avenir  comte  , par  la  grâce 
de  Dieu  : prérogative  dont  fes  ancê- 
tres avoient  joui  depuis  un  tems  im- 
mémorial. 

C’eftà  cette  année  que  la  plupart 
des  auteurs  fixent  l’époque  de  l’in-  Touioufe. 
ilitution  du  parlement  de  Touioufe,  dt$ 

, * . /•  . r \ 9 ordonnancts^k 

quoi!  pourroit  toucerois ne  conlidé- GrandtCon/: 
rer  que  comme  un  renouvellement 
de  la  création  ordonnée  par  l’édit  de 
I ^06.  11  eft  vrai  que  dans  les  lettres 
de  cette  premier»  éreébion , Philippe 
le  bel , qui  régnoit  alors , étaoiic 
un  parlement  dans  la  ville  de  Tou- 
ioufe pour  le  Languedoc , la  Guienne 

P vj 
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de  généralement  toutes  les  provinces 
Ann.  1443.  ruuées  au-delà  de  la.  Dordogne 
avec  la  claufe  que  cette  cour  ne 
Fubrifteroirque  tant  qu’il  le  voudroit 
( (juantcHu  noflfA  pia.uerjt  voluntuci  ) 
exception  qui  ne  fe  trouve  point 
dans  les  .lettres  d’établilTement  de 
Charles  Vil , donnés  à Saumur  au 
mois  d’Odobre  1445  , regiftrées.au 
parlement  de  Paris  en  Juin  1444  3 
c’eft  probablement  la  raifon  pour  la- 
quelle on  a toujours  regardé  ce  roi 
comme  l’inftituteur  de  la  cour  fuprê* 
me  du  Languedoc,  qu’il  rendit  p>er- 
pctuelle.  Mézeraiobferve  que  le  pre- 
mier aéàe  de  ce  nouveau  parlement 
fut  en  faveur  de  la  liberté.  Quelques 
ferfs  de  Catalogne  s’étant  réfugiés. 

^ 4ans  fon  territoire  furent  réclamés 
par  leurs  maîtres..  Le  parlement  ten- 
dit un  arrêt , portant  que  tout  hom- 
. . ' me  qui  entreroit  dans  le  royaume  en  • 

' criant  f rance , feroit  des  ce  moment 

Mcitray.  affranchi  »>  La  lïbtné  de  cette  noble, 
iy  monarchie  eji  fi  grande  j ajoute  cet 
U ainteur  ^ que  même  fon  air  la  carrtmu- 
nique  à.  ceux  qui  U refpitent;  & la 
vt  mafefié  de  nos.  rois  ejhfi  augufie 
t Âqu  ils  rèfâfeat  de  commander  à des. 

*}  homnies  f s' ils  ne  font  libres  «. 
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Le  roi  allifta  au  mariage  du  con- 


nétable avec  Jeanne,  fille  du  fei- Ann.  14^.^ 
gneur  d’ Albret,  qui  fut  célébré  dans  Mariage  du 
la  ville  de  Nérac.  Tandis  que  le  Ri- 

co mte  de  Richemonc  formoit.  ces  Mon  dTjean 
nœuds  , Jean  V , duc  de  Bretagne  , de 

rendoit  les  dernrers  foupirs  dans  fa 
maifon  de  la  Toufche,  près  de-Nan-  JHft-  deBm. 
tes.  Egalement  cher  au  peuple  & à 
la  noblefle  , on  l’appeloit  cortimu- 
nément , le  bon  duc , furnom  glorieux 
qu’il  tenoit  de  l’afFeétion  générale. 

11  en  reçut  un  témoignage  bien  flat-^ 
teur  dans  le  tems  de  la  conjuration 
des  Penthièvres.  A peine  fut- on  in-, 
formé  de  fa  détention  j que  toute  la 
Bretagne  courut  aux  ar  mesj  les  parens 
mêmes  de  ces  perfides  ne  marquèrent 
pas  moins  de  zèle  que  le  refte  de  la 
noblelfe.  On  n eut  pas  befoin  d’en- 
voyer des  ordres  pour  i:alïeml)ler  les 
troupes  II  fe  forma  fur  le  champ 
une  armée  de  cinquante  mille  hom- 
mes ne  refpirant  que  la  vengeance 
& le  châtiment  des  traîtres.  Ce  purince 
refpeétable  par  fa  générofité  , fa  clé- 
mence , fa  piété  , régna , ou  pour 
mieux  dire , s’occupa  du  bonheur  de 
fes  fujets  pendant  quarante  - trois 
années.  Dans  le  tems  qu’une  guerre 
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' cruelle  dcchiroic  toutes  les  parties 
Ann.  de  la  France,  fon  heureufe  politique 
fçut  ménager  avec  tant  d’adrelTe  les 
partis  oppofés,  qu’il  conferva  latran- 
quilitc  cfe  fa  province.  Cette  con- 
duite ne  l’empecha  pas  d’alllftec  uti- 
lement le  Roi , en'  permettant  aux 
Bretons , ennemis  naturels  des  An- 
glois , de  fervir  dans  fes  armées.  Il 
laifla  la  Bretagne  floriffante  & peu- 
plée. Quelque  rems  avant  fa  mort 
il  avoit  arreté  le  projet  du  mariage 
de  François  fon  fils  aîné  avec  la  prin- 
cefiè  d’Ecofiè  , Ifabelle  fœur  de  la 
danmhine.  Ayant  interrogé  les  am- 
balTadeurs  à Icfur  retour  liir  les  per- 
fe^ions  de  la  princelTe  : ils  l’amirè- 
rent  quelle  e'toit  ajfe-^  belle , le  corps  , 
droit  , bien  formé  ^ propre  pour  avoir 
enfants;  mais  quelle  leur  fembloit  af- 
fes^^fimple.  Chers  amis  , leur  dit-il  ,ye 
vous  prie  de  retourner  en  Eeoffe  & 
Vamenf^  : elle  ejl  des  conditions  que 
je  la  dejîre.  Ces  grandes  fubtilités  en 
une  femme  nuifent  plus  qu  elles  ne  fer- 
vent. Je  rien  veux  point  d'autre.  Par 
Saint  Nicolas  , j'ejlime  une  femme 
of[^\fage  quand  elle  fçait  mettre  dif- 
férence entre  fa  chemife  & le  pourpoint 
de  fort  mari* 
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Le  roi  avoir  laiflc  le  comte  de  ^ 
Danois  en  Normandie  avec  trop  , j 
peu  de  rorces  pour  au  il  rut  en  état  fait  lever  le 
de  rien  entreprendre  ae  confidértMe. 

Tout  ce  que  ce  général  put  faire  , itid, 
fut  de  fe  tenir  fur  la  défenfive. 


Les  François  , fous  la  conduite 
de  Floquet,  s’emparèrent  d’Evreiix  j 
Eftouteville  , gouverneur  du  Mont- 
Saint  - Michel , furprit  Granville  ; 
tandis  que  d’un  autre  côté  les  en- 
nemis reprirent  Conches  , perte 
que  le  comte  de  Danois  ne  put  pré- 
venir ni  réparer  eri  afliégéant  Gal- 
lardon.  Cependant  les  Anglois , dès 
l’année  précédente  , avoient  inverti 
la  ville  de  Dieppe , qu’ils  tenoient 
bloquée  , en  attendant  de  nouvelles 
troupes  qu’on  levoit  en  Angleterre. 
Ils  avoient  conrtruit  un  fort , ou 


comme  on  s’exprimoit , alors  une 
grande  bartille , d’où  ils  foudroyoient 
la  ville  avec  une  artillerie  formidable. 


On  comptoit  jufqu’à  deux  cents  piè- 
ces de  canon , fans  les  bombardes 
d’une groffèur  prodigieufe.  Le  comte 
de  Dunois , fuivi  d’un  corps  de  mille 
hommes  , entra  dans  la  place.’  Sa 
préfence,  fécondée  par  la  valeur  du 
commandant , Charles  Defmarets  , 
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delagarnifon&  des  principaux bour- 
Avtn.  I44J.  geois  , rallentit  la  vivacicé  des  atta- 
ques. Talbot  défeljpéraivt  de  s’en  ren- 
dre maître, a caufe  de  la  rigueur  de 
la  faifon,  ( on  éioit  alors  au  tore  de 
rhiver  ) laidàune  partie,  de  ifes  trou- 
pes pour  garder  les  ouvrages  du  fiege 
& reprit  la  route  de  Rouen  ,;en  at- 
tendant le  renfort  que  Jean,  duc  de 
Sommerfet  , devoir  inceflaminenf 
amener.  A peine  lut- il  parti  que 
Dunois  alla  trouver  le  roi  en  Poi- 
tou , pour  le  jxelîer  d’envoyer  du 
fecours  aux  afliégés  Charles  chargea 
le  dauphin  fon  fils  de  cette  expédi- 
tion, & lui  donna  en  même-tenis 
le  gouvernement  général  des  pro- 
vinces renfermées  entre  la  Seine  & 
la  Saône.  Seize  cents  hommes  d’ar- 
mes^ çompofoient  route  l’armée  du 
prince.  Les  comtes  de  Dunois  & de 
Saint-Paul,  les  feigneurs.  de, Corn- 
mercy , de  Gaucoiwt , de  Châtilloii , 
de  Laval , l’accomp.agnoienc.  Louis 
fe  préfenta  devant  la  baftille  des  en- 
nemis à la  tête  de  fa  petite  troupe» 
Il  s’étoit  fiit  précéder  par  uii;  corps 
de  trois  ceins  hommes. Qupiqu’irl  eut 
de  l’artillerie  il  ne- s’en  ferviç.pas  ^ 
jSc  l’on  fit  les  difpofitions'pour  enoy 
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porter  le  fort  par  le  moyen  de  l’ef- !; 

calade.  On  avoir  pour  cet  effet,  Ann.  14+}* 
conftruit  des  ponts  roulants  a,  qu’on 
pouffoit  fur  le  foffé  par  le  fecours 
d’un  avant- train,  & dont  l’extrémité 
qui  devoir  joindre  le  pied  des  rem- 
parts, étoit  foutenue  par  des  grues 
placées  fur  le  revers  du  foffé.  Des 
crans  d’efpace  en  efpace  fervoient  à 
retenir  le  pied  des  échelles.  Lorf- 
que  tout  fut  préparé , le  dauphin  i 
pied, au  premier  rang  de  fa  troupe , 
s’avança  malgré  une  grêle  de  traits 
que  les  ennemis  faifoient  pleuvoir 
lur  lui.  Les  François  qu’animoit 
l’héroïque  intrépidité  de  leur  prince, 
fe  furpafsèrent  eux-mêmes  par  des 
prodiges  de  valeur.  Les  Anglois  ne 
témoignèrent  pas  moins  de  bravoure 
6c  forcèrent  les  nôtres  de  reculer. 

Louis  les  ramène  au  combat.  L’affaut 
recommence  avec  une  nouvelle  fu- 
reur. Cette  fécondé  aétion  , plu* 
meurtrière  que  la  première,  décide 
la  viéloire.  Cinq  cents  Anglois  font  ' 

paffés  au  fil  de  l’épée.  La  baftille  efl:  .. 

emportée.  Le  refte  de  la  garnifoiî 
demeure  au  pouvoir  du  vainqueur, 

a On  trouve  dans  Us  monuments  de  la  monai-  t ' t 

chie  Fian^oife  la  figure  de  ces  ponts  toùlaïus.  * ■ - - I 
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On  envoie  au  fuplice  tous  les  Fran- 
çois qui  fe  trouvent  mêles  parmi  les 
ennemis , ainfi  que  quelques  Anglois 
qui  du  hautde  leurs  remparts  avoient 
ofFenfé  le  prince  par  des  propos  ou- 
trageants. Le  dauphin  , avant  Taf- 
fautavoitarmé  chevalier  le  comte  de 
Saint-Paul.  Il  prodigua  les  éloges  & 
les  récompenles  à ceux  qui  s’étoient 
dilHngués  dans  cette  journée.  11  ne 
fe  montra  pas  moins  recônnoiiTanc 
envers  les  habitans  de  Dieppe  , qui 
pendant  un  fiege  de  neuf  mois  s’é- 
toient fignalés  par  mille  preuves 
de  conftance , de  zèle  & de  courage. 
La  cour  étoit  pour  lors  à Tours. 
Louis  alla  rendre  compte  de  fa  vic- 
toire à fon  père , Ôc  en  recevoir  des 
ordres  pour  une  nouvelle  expédition. 
On  cherche  vainement  dans  la  con- 
duite du  monarque  & de  fon  fils 
les  efifets  de  cette  jaloufie  que  quel- 
ques écrivains  ont  reprochée  au  roi 
avec  fi  peu  de  fondement. 

Le  comte  d’Armagnac,  retenu  par 
la  prcfence  du  roi , n’avoit  ofé  laif- 
fer  éclater  fon  mécontentement.  Le 
monarque  fut  à peine  éloigné  qu’il 
entra  à main  armee  dans  le  comté  de 
Comminges , & s’empara  des  prin- 
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cipales  places.  Avant  que  de  former 
une  entreprife  fi  hardie  , le  comte 
s’croit  afiuré  de  la  protedHon  des  An- 
•glois , à qui  , fuivant  les  claufes  d’un 
traité  fecret , il  devoit  livrer  Ces  Etats. 
11  s’éngageoit  de  plus  à les  rendre 
maîtres  du  Rouergne  & de  l’Auver* 
gne.  Ces  propofitions  faitespar  deux 
archidiacres  de  l’Eglife  de  Rhodès , 
accompagnés  de  plufieurs  gentils- 
hommes , dépurés  du  comte , ébloui- 
rent le  confeil  Britannique.  La  cour 
de  Londres  envoya  fes  ambafiadeurs 
pour  conclure  l’alliance  fur  ce  pied  , 
& régler  en  mcme-tems  les  condi- 
tions du  mariage  d’une  des  filles  du 
comte  d’ Armagnac  avec  le  roi  d’An- 
gleterre. Ce  qui  rendit  ces  démar- 
<ches  encore  plus  criminelles , c’efl; 
que  les  premières  négociations  de- 
vancèrent le  jugement  de  l’affaire 
de  Comminges. 

Le  roi  avoir  été  fi  content  de  la 
conduite  & du  courage  du  prince  fon 
fils,  qu’il  n’héfita  pas  à lui  confier  le 
foin  de  châtier  le  comte  d’ Arma- 
gnac. Le  dauphin  partit  de  Tours , 
accompagné  du  maréchal  de  Loheac. 
Ses  troupes,  lofifqu’il  fut  arrivé  à. 
Touloufe,  furent  accrues  parla  jonc- 


Ann.  144J. 


Idtm,  Ibid 
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cion  d’une  partie  de  la  nobleire  de 
Ahh.  I+4J.  Guienne.  11  tomba  comme  un  éclair 
fur  le  comté  d’Armagnac.  Rhodès  , 
Entragues  fe  fournirent  à fon  apro- 
che.  Le  comte  épouvanté  prit  la 
fuite , & courut  fe  renfermer  dans 
l’Ile-Jourdain , ville  fituée  fur  la 
Save.  Louis  , fans  lui  lailTer  le  tems 
de  refpirer , le  fuivii , l’inveftit  dans 
fon  afyle  , le  fit  prifonnier  avec 
toute  fa  famille  , excepté  le  comte 
de  Lomagne  fon  fils  aîné,  qui  s’ctoit 
réfugié  en  Navarre.  Les  feules  for- 
terelTes  de  Cadenac  Sc  de  Séverac 
furent  défendues  par  Lefcun , bâtard 
d’ Armagnac , qui  les  rendit  lorfqu’il 
^ vit  qu’une  plus  longue  réfiftance  fe- 
roit  inutile.  Lecomte  rebelle  fut  con- 
duit à Lavaur , d’où  quelque  tems 
après  il  fut  transféré  à Carcafîbnne. 
Le  comte  de  Lomagne  revint  en 
France  lorfque  le  dauphin  fe  fut  éloi- 
gné; Il  obtintda  gracie  de  fon  père 
que  le  roi  accorda  aux'follicitations 
Ttife  Ac  des  maifons  de  Eoix  dc  d’Albret„aI- 
îa^îciTde  liées, de. celle  d’Atmagnac.  ^ - 
Bourgogne.  Le  duc  de  Bourgogne  vcnoit  en* 
core  cette  année  d’accroître  fes  do- 

Hiji0  génerA*  • , _ ^ 

ledeiamar  mauies  par  la  )oqptlon  G uuG  nou?- 
MdiFran-  ygiie  province.  Élifabech  deLulienv- 
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bourg  , fucceffivement  veuve  d’An-  —"—TT* 
toine  de  Bourgogne  , duc  de  Bra-  Ann.  144}. 
banc  ôc  de  Jean  Bavière,  évêque 
de  Liege,  furnommé  Jean fans  pitié 
qui  abdiqua  fon  évêché  pour  Tépou- 
Jer  , opprimée  par  fes  fujets  qui 
refufüient  de  la  reconnoîcre , s’adref- 
fa  au  duc  de  Bourgogne  neveu  de  fes 
deux  maris , des  côtés  paternel  & 
maternel.  Guillaume  de  Saxe  , fe 
prétendant  héritier  du  duché  , avoir 
fait  faifir  les  deux  plus  fortes  places, 
Luxembourg  & 1 hionville.  Le  duc 
de  Bourgogne , à la  tête  d’une  puif- 
fante  armée  vint  mettre  le  fiége 
devant  Luxembourg. La garnifonfe 
repofant  fur  les  fortifications  natu- 
relles de  la  place , défendife  par  un 
rocher  prefque  inacceflible,  négli- 
geoit  de  garder  les  portes  qu’elle  ne 
croyoit  pas  qu’on  olât  attaquer.  Les 
récompenfes  promifes  par  le  duc 
excitèrent  l’émulation.  Il  fe  trouva 
des  gens  qui  entreprirent  de  fur- 
monter  cet  obrtacle.  A force  de  re- 
cherches ils  découvrirent  des  fentiers 

f>eu  fréquentés.  Ils  posèrent  des  échel- 
es  dans  les  endroits  impraticables  , 

& parvinrent  jufqu’au  fommet  du 
' roc.  Le  duc  de  Bourgogne  profita  de 
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Expédition 
du  duc  de 
Soinnieifct. 
Ibid, 


cetce  heureufe  découverte.  A la' 
faveur  des  ténèbres  de  la  nuit  un 
détachement  de  ^s  troupes  gagna 
le  pied  des  remparts.  Les  foldats 
n’eurent  d’autre  peine  que  d’efcala- 
der  des  murs  qu’ils  trouvèrent  abfo- 
lument  dégarnis.  La  ville  fut  prife 
& pillée , une  partie  de  la  garnifon 
malTacrée.  Le  refte  fe  réfugia  dans 
la  citadelle , qui  fe  rendit  peu  de 
jours  après.  Le  commandant  par  un 
des  articles  de  la  capitulation  s’o- 
bligea de  faire  évacuer  Thionville. 
Les  troupes  du  prince  de  Saxe  fe  re- 
tirèrent en  Allemagne.  Elifabeth  té- 
moigna fa  reconnoilïànce  au  duc  de  ' 
Bourgogne  en  lui  remettant  tout  le 
duché  d®  Luxembourg , moyennant 
une  penfion  de  dix  mille  livres  tour- 
nois , ce  qui  reviendroit  environ  à 
foixante-douze  mille  livres  de  notre 
monnoie.  \ 

La  mélîntelligence  de  la  cour  de 
Londres  faifoit  fans  celTe  de  nou- 
veaux progrès.  Le  duc  de  Gloceftre  , 
pouffé  à bout , porta  au  parlement 
une  accufation  de  haute  trahifon 
contre  le  cardinal  de  Wincefter  ; elle 
contenoit  quatorze  articles , donc  le 
moindre  méritoit  un  châtiment  fé-  - 
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vère  j mais  le  crédit  & les  richefles 
du  prélat  le  mettoient  à couvert  diK  Ann.  i.;4î. 
pourfuites.  Sa  méthode  ordinaire  de  Rym.  aff. 
le  juftifier  des  crimes  qu’on  lui 
putoit  , & cfimpofer  filencQ  à fes 
accufateurs , étoit  de  fe  faire  expé- 
dier des  lettres  d’abolition.  Cette 
confiante  rivalité  des  d#i3:f  plus  puif* 
fants  princes  d’Angleterre  , arrêtoit 
prefque  toutes  les  opérations  du  gou- 
vernement. Rien  ne  s’exécutoit  à 
propos.  Le  duc  de  Sommerfet,  qui 
venoit  remplacer  fon  frère  en  France 
avec  fix  mille  hommes  de  nouvelles 
troupes,  n’arriva  que  cinq  jours  après 
U levée  du  Hége  do  Dieppe.  N’ofant 
pas  attaquerune  ville  devant  laquelle 
Talbot  venoit  d’échouer,  il  encra 
dans  le  Maine  qu’il  mit  à feu  ôc  à 
fang , ainfi  que  l’Anjou  & une  par- 
tie de  la  Touraine.  Il  invertit  Pouen- 
cé  donc  il  fut  obligé  d’abandonner 
le  fiége  , malgré  l’avantage  qu’il 
avoir  eu  de  déraire  un  détachement 
de  l’armée  Françoife,  commandé 
par  le  feigneur  de  Beuil.  Il  termina 
cette  exp^icion  peu  honorable  par 
la  prife  de  la  Guerche , qu’il  trouva 
fans  défenfe , cette  place  aparcenoic 
au  duc  de  Bretagne,  avec  qui  l’Ao* 
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gleterre  étoit  alors  en  trêve.  Après 
•roit  détruit  & pillé  la  ville  , il  la 
rendit  pour  une  fomme  d atgent. 

Ces  violations  de  traités , cetre 
guerre  de  brigandages  exercée  par 
des  armées  qu’on  auroit  pu  employer 
à des  entreprifes  plus  utiles  , annon- 
^oient  lar^ilelTe  d’  un  ennemi  que 
les  revers  aveugloient  , & qui  n’a- 
voit  confervé  que  fa  fureur.  La 
France  , quoique  défolée  par  une 
guerre  de  trente  années , confervoit 
encore  dans  la  nature  de  fon  terri- 
toire, dans  la  bravoure  & l’expé- 
rience d’une  multitude  de  guerriers 
formés  par  l’exercice  journalier  des 
armes,  aans  l’affeétion  des  peuples, 
dans  le  concert  des  minidres , dans 
la  fagelTe  &c  la  magnanimité  de  fon 
fouverain  , des  reflôurces  qui  man- 
Guoient  à l’Angleterre.  Les  fommes 
d’argent*  tranfportées  en  France  ne 
repalTbient  plus  le  trajet.  Le  parle- 
ment refufoit  d’ordonner  des  fubfi- 
des  que  la  nation  épuifée  étoit  hors 
d’état  de  payer.  Ce  n’étoit  qu’avec 
une  extrême  difficulté  qu’on  levoit 
des  troupes.  Les  gens  de  guerre 
croient  rebutés  & découragés  par  le. 
peu  de  fuccès  des  dernières  campa- 
gnes , 
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pagnes,  les  princes  & les  miniftres  , 
jaloux  les  uns  des.autres  , ne  s’occu-  Ann  1444. 
poienc  que  du  foin  defe.nuire.  Pour 
comble  de  difgraces.  un  prince  fans 
vices  & fans  vertus  , automate  cou- 
ronjié,  endormi  fur  le  trône , lailToit 
flotter  au  hafard  les  rênes  du  gou- 
vernement. Le  .malheureux  Henri 
fembloit  avoir^  hérité  de  l’imbécil- 
lité de  Charles  VI  , fon  aïeul  ma- 
ternel. Telle  étoit  la  fituation  de 
l’Angleterre.  11  falloir  néceflairement 
fufpendre  les  hoftilités,  ou  s’expofer 
à tout  perdre.  Les  Anglois  , ce  .peu- 
plé fl  lier  , étonnés'de  leurs  pertes  , 
ôc  convaincus  de  l’impuiflance  de 
les  réparer  , fembloient  avoir  Oublié 
leur  haine , & demandoient  la  paix. 
Wincefter  faiflt  cette  circonftance  fa- 
vorable au  deflein  qu’il  avoir  de  mor- 
tifier le  duc  de  Gloceftre  &c  de  fe  fai- 
lir  de  toute  l’autoriré.  Une  trêve  par-' 
tieulière  conclue  entre  le  roi  d’An- 
gleterre & le  duc  de  Bourgno^ne  pour  ptin 
toutes  les  terres  de  leur  obciflance,- 
fut  le  préliminaire  de  ce  changement. 

Cette  fufpenflon  d'armes  n'avoir 
point  de /terme  précis  , & dévoie 
curer  jufqu’à  ce  qu’il  plût  à l’un  des 
- Tom  e XF.  . ~ Q / . 
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deux  princes  d’y  renoncer , en  avçr- 
Ann.  14^  cillant  trois  mois  d’avance. 

Trêve  entre  Le  comie  de  Danois , chargé  par 
l’\ng'«ecrf^  ^^’Orlcans  fou  frère  de  re- 

Àbid.  * nouveler  les  propofitions  d’accom- 
modement , fe  rendit  à Londres.  Les 
offres  qu’il  fit  de  la  part  du  duc , 
comme  médiateur  , n’effuyèrent  au- 
cune CQntradiébion.  On  nomma  des 
plénipotentiaires.  Le  roi  de  France 
voulut  abfolument  que  les  confé- 
rences fe  tinffent  à Tours.  Le  con- 
feil  Britannique  y foufcrivic.  Dans 
d’autres  temps  il  auroit  rejeté  une 
' pareille  demande  avec  hauteur.  Le 
comte  de  Suffolck , chef  de  l’ambaf- 
fade  Angloife,  connoiflant  l’incapa- 
cité du  roi  fon  maître  , & craignant 
que  dans  la  fuite  on  ne  lui  fit  un 
crime  du  traité  qu’il  alloit  conclure  , 
fupplia,  pour-la  forme  , le  monar- 
que indolent  de  le  difpenfer  de 
* cette  commiffion  ; ce  qui  lui  fervic 

de  prétexte  pour  fe  faire  expédiejr- 
un  ordre  abiolii  de  s’en  charger.  Il 
y a toute  apparence  qu’on  étoit  d’ac- 
cord fur  les  principaux  articles  de  la 
négociation  3 qui  ne  fut  traverféepar 
aucune  difficulté.  On  avança  de  part 
d’autre  quelques  proportions  de 
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paix  qui  ne  furent  point  acceptées  , 
ôc  l’on  ligna  une  trêve  de  deux  an- 
nées y pendant  laquelle  on  devoit 
travailler  à terminer  le  différend  des 
deux  puiHànces  par  un  traité  défi- 
nitif. 

Tandis  que  les  plénipotentiaires 
des  deux  nations  arrêtoient  à Tours 
le  conditions  de  la  trêve  , & pro- 
jetoient  les  moyens  de  parvenir  à 
une  paix  générale,  peu  s’en  fallut  que 
la  guerre  ne  fe  renouvelât  entre  le  roi 
& le  duc  de  Bourgogne.  Au  retour 
de  l’expédition  d’Armagnac  , quel- 
ques troupes  de  l’armée  du  dauphin 
firent  une  irruption  dans  les  Etats  du 
duc.  Le  feigneur  de  Beaumont,  ma- 
réchal de  Bourgogne , ayant  raffem- 
blé  la  noblelTe  de  la  province , mar- 
cha contre  ces  brigands  , qu’il  défit 
entièrement.  Le  dauphin  étoit  arrivé 
i Tours  lorfqu’il  apprit  la  déroute 
de  fes  gens.  Il  jura  hautement  de 
tirer  une  vengeance  éclatante  de 
l’affront  qu’il  prétendoit  avoir  reçu. 
Le  duc  de  Bourgogne , fans  s’éton- 
ner de  ces  menaces  , lui  fit  dire  que 
s’il  entroit  â main  armée  dans  fes 
Etats , il  fauroit  les  défendre.  Ce 
différend  imprévu  auroit  eu  des  fui- 

Qij 
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Irtuptioa 
dci  t toupet 
du  dauphia 
en  Boureo- 
gne. 
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3(i4  His.'rV>rRE  db  FaA'NcF. 
tes  funeftes  ,>Ji  l’on  ne  fe  fut  liâté  de> 
Ass.  1+44.  rairoupirdèsfanaiÜauce,encaiinauc 
'*  ■'  le  relleiiiiment  des  deux  princes. 

, Independamnaent  des  inftru(îiions 

Le  comte  de  . ‘ , , 1 o r 

bu.Fûiti  pco-  publiques  données  au  comte  de  our* 
pofc  le  ma-  traiter  de  la  paix  . il 

na^c  du  roi  , • f ' r " J ^ r 

d'Angleterre  ctoit  charge  lecrecemeiic  de  propoier 

tirrtPA^nfou  d’Angleterre  avec 

JbiJ.  ' Marguerite  d’Anjou,  dile  de  René , 
..  roi  de  Sicile.  Ce  prince  , immédia» 

tenient  après  avoir  obtenu  fa  liberté 
du  duc  de  Bourgogne , s’étoit  em- 
barqué à Marfeille.-  Gênes  à foii 
' palTage  lui*  remir  fept  galères  com- 
mandées par  Baprifte  Frégofe.  H entra 
<Lms  Naples  aux  acclamations  d’un 
peuple  que  fa  réputation  avoit  rem- 
pli de  confiance.  La  reine  qui  l’avoic 
devancé  de  quelques  années  fe  fai- 
foit  adorer,  deda  nhtion.,  René  en 
arrivant  à Naples  avoir- attiré  à fon 
fervice'Caldora  j l’un  des  meilleurs 
capitaines  d’Italie,  Aidé  de  fes  lu- 
mières il  fournit  l’Abruzze.  Il  revint 
à Naples , dont  il  fit  lever  le  fiége,  de 
reprit  la  Tour  de  Saint -.Vincent  , 
ainli  que  le  Château  neuf,  dont  l’A- 
ragonois  s’étoic,  rendu  maître,  Çjés 
premiers  avantages  furent  balancés 
par  la  perte  de  Saleme.  Sut  ces  entrer 
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faites  Caldora  mourut.  Son. fils  créé  Ank.  i44-h 
-grand  connétable  fut  arrêté  pat  ordre  - . 
idu  roi  fur  quelques  fbüpçon?;,  peut- 
-être trop  légèrenrentcoJiçus.  11  obtint 
^fa.  liberté  fans  perdre  le  délit , de  fe 
.venger.  Il  abandonna  le  parti  qo 
-dfené , & à fon  exemple  une  partie 
.de  l’armée 'déferta.. Depuis  ce  mo- 
ment les  affaires  du  prince  .allèrent 
-loiijoius.  pn  décadence  , maigre  lia 
proteétiondupape  Eugène,  le  fecours 
,des  Génois-&les  promefles  de  Fran- 
çois Sforce  de  lui  amener  iiKeffam-  ■ ^ 

ment  une  puilTante  armée.  Une  ga-/  ■ 

• 1ère  , qui  aportoit.de  France  une 
fomme.  de  quatre-ivingt  mille  écus  , . / 

■/ut. arrêtée  dans  l’ile  de  Capri.  .Cette 
perte  précipita  la  ruine  de  Rene,  U 
tmanqua  de  troupes , n’ayant'  plus  de 
_quoi  les  payer,  Alfonfe  prit  Pouzzol , 
vint  une  fécondé  fois  mettre  le  fiege 
-devant  Naples  , qu’il  obligea  de  fe 
rendre.  Il  ne  reffa  plus  à René , ren- 
■ fermé  dans  le  Château  neuf  j que 
le  parti  de  la  retraite.  U s’embarqua 
fur  un  bâtiment  Génois  qui  le  traiif- 
porta  d’abord  à Florence,  où  le  pape 
Eugene  lui  donna  l’inveftiture  du 
royaume  qu’il  venoit  de  perdre. 

.René,  peu  touché  de  ce  bienfait 

* • /-Hk  • • • 
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inutile  , revint  en  France  , où  il  ne 
Ann.  X44^h  rapporta  que  des  droits  qu’il  étoit 
hors  d’état  de  foutenir  ; droits  qui 
tranfmis  à nos  fouverains  furent  dans 
la  fuite  le  germe  fatal  de  nouvelles 
guerres  8c  de  nouveaux  malheurs.  Il 
Fut  le  dernier  fouverain  de  la  branche 
Angevine  dans  le  royaume  de  Na- 
ples, après  cent  foixanre-dix-fept  ans 
d’un  gouvernement  toujours  ora- 
, geux  La  maifon  d’Aragon  ne  jouit 
pas  fi  long-temps  de  fon  ufurpation. 

Marjagc  du  René  , depuis  près  de  deux  ans  , 
terre^  ^"av'ec  retour  en  France  , lorfqu’il 

Margiietite  reçut  la  propofition  du  mariage  de 
fa  fille  avec  le  monarque  Anglois. 
SufFolck , après  s’ètre  acquitté  de 
cette  commillion  fecrète  , retourna 
à Londres  en  rendre  compte  au  roi 
fon  maître.  Henri  V l , incapable 
d’avoir  des  fentimens  par  lui-meme, 
n’avoit  de  volonté  que  celles  de 
Wincefter  , d'Yorck  & de  SufFolck. 
Ils  agréèrent  la  propofition.  Il  n’eut 
d’autre  part  à ce  projet  que  celle 
d’y  foufcrire.  Les  trois  miniftres  ré- 
fol us  , à quelque  prix  que  ce  fût  , 
d’achever  la  ruine  de  Gloceftre  , 
n’avoient  d’autre  vue  que  de  placer 
- fur  le  trône  une  princefTe  qui  leut 


d’Anjou, 

Ibid. 
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. fût  redevable  de  fon  élévation.  On  gT— TT— **! 
convint  facilement  de  tous  les  artU  ann.  1444. 
des.  Le  duc  de  Gloceftre  s’oppofa 
inutilement  à cette  alliance.  En  vain 
il  repréfenta  les  engagemens  c]ue  le 
roi  d’Angleterreavoitcontraftés  avec 
le  Comte  d’Armagnac  : plus  vaine- 
ment encore  fit-il  obferver  que  la 
ceflion  du  Maine  entraîneroit  la 
perte  de  la  Normandie  à l’expira- 
tion de  la  trêve.  Ces  raifons , qui 
n’intérelTüient  que  le  monarque , rou- 
choient  peu  le  triumvirat.  On  laifTa 
protefter  Gloceftre , & le  traité  fut 
conclu.  Loin  d’exiger  une  dot  de  la 
future  reine , on  prétendit  que  les 
belles  qualités  de  Marguerite  étoient 
plus  que  fuffîfantes  pour  y fuppléer. 

On  fit  même  entendre  au  peuple 
qu’étant  nièce  du  roi  de  France  ëc  du 
comte  du  Maine  fon  favori  , elle 
devoir  être  confidérée  comme  le  ga- 
ge afturc  d’une  paix  prochaine.  Pour 
compenfer  ces  avantages  imaginaires, 
étoit-ce  trop  d’exiger  de  l’Angle- 
terre la  reftitution  du  Mans  5c  de  la 
province  du  Maine  ? Cette  demande 
fut  accordée.  Ce.n’étoit  pas  fans  rai- 
fon  que  le  duc  de  SuffbJck  s’étoit  fait 
donner  par  le  roi  un  ordre  par  écrit 

Qiv 
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de  conclure  un  traité  fi  défavantageux 

Ann.  i,4+.  l’Angleterre.  11  revint  en  France 
avec  la  qualité  d’ambafiadeur , î^tou- 
fa  la  princelTeau  nom  du  roi  dans  la 
ville  de  Tours.  I a nouvelle  reine  ne 
partit  de  France  qu’au  mois  de  mai 
de  l’année  fuivante.  File  étoit  dans 
fa  dix-feptième  année.  Dès  qu’elle 
fut  arrivée  à Londres,  elle  fe  rendit 
mniitrellb  abfolue  du  roi  fon  époux, 
&:  prit  conjointement  avec  le  car- 
dinal de  Wincefter  , l’archevêque 
. d’Yorck  & le  comte  de  SufFolck,  le 

gouvernement  du  royaume, 
ixré.iiron  ■ Cette  trève , la  feule  peut  être  que 
en  Au'/ina-  P*^^s  d’uiî  fiècle  Oïl  eût  exac- 

unc.  tement  obfervée  , produifit  le  pre- 
mier inftant  de  repos  dont  la  France 
eût  encore  joui.  L’épuifement  des 
deux  côtés  étoit  fi  grand  & la  mi- 
sère générale  fe  faifoit  fentir  fi  vive- 
ment, qu’on’ s’emprefioit  à l’envi  de 
recueillir  les  fruits  avant-coureurs 
d’une  paix  tant  defirée.  A peine  la 
fufpenfion  d'armes  fut-elle  publiée  , 
qu’on  vit  l’agriculture  & le  com- 
merce fe  rétablir.  La  communication 
des  provinces  n’étoit  plus  interrom- 
pue qüe  par  les  gens  de  guerre  c]ui 
pendant  l’armiftice  alloient  être  les 
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feuls  ennemis  de  la  fociété.  11  fal-  :: 
loit  les'ikencier'Oii  les  détruire,  fê-  Ann.  il44-^ 
mèdes également  dangereux, que  les 
circonftances  & la  foiblefle  de  l’Etat 
ne  permettoient  pas  d’employer.  Un 
évènement  étranger  vint  heureufe- 
ment  tirerl  le  roi  de  cette  alternati- 
ve embârralfante.  L’empérenr  Frédé- 
ric III,  fiiccelTeur  d’Albert  >11 , mort 
en  1439  , & Sigifmond  , archiduc 
d’Autriche  , fon  coufin  , fe  flattant 
que  la  guerre  civile  qu’ils  avoient 
‘allumée  dans  la  Suifle  leur  facllite- 
roit  les  moyens  de  s’en  rendre  maî- 
tres ; firent  priera  le  roi  de  France 
‘de  vouloir  joindre  fes  troupes  aux 
leurs.  L’archiduc  étoir  fiancé  avec 
Radegonde  , fille  de  Charles  , ma- 
riage qui  n’eut  pas  lieu.;  parce  que 
la  princefle  mourut  en  bas'âgë.'On 
ne  pouvoir  pas  faifir  un  prétexte  plus 

fJÎaufible  & plus  honorable  pour  dé- 
ivrer  la  France  du  brigandage  d’une 
milice  indocile,  que  celui  cfe  fecou- 
rir  un  prince  deftiné  à l’alliance  du 
rnonarque<‘  Le^dauphin  fur  chargé 
de  cette  expédition.  Quatorze  mille 
François  & huit  mille  Anglois,  fous 
la  conduite “dè  Mathieu  Cod  , com- 
pofoient  fôn  arrtiée.  Cette  jonétiow 

Qv 
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— - des  deux  nations  rivales  , qui  paroî- 

Ahn.  1444.  tra  fans  doute  étrange , prouve  qu’il 
y avoit  une  intelligence  lecrète  entre 
les  rois  de  France  & d’Angleterre  , 
&c  que  cette  multitude  de  foldats 
indifciplinés  leur  étoit  également  à 
charge.  Louis  , avec  ces  forces , prit 
la  route  de  Montbéliard  Avant  que 
de  pourfuivre , nous  croyons  devoir 
donner  au  ledeur  une  idée  de  la 
fituatioiî  où  fe  trouvoit  le  corps 
Helvétique. 

deVsuwr*'*’*  Les  habitans  de  cette  petite  partie 
Hijioire  *deM  l’Allemagne  que  renferment  le 
XIII  Can-  Rhin  , le  lac  de  Conftance  , la 

Annaies,&e.  Franche-Comté  , le  lac  de  Genève 
& le  Valais , ont  eu  de  toute  an- 
cienneté la  réputation  d’un  peuple 
belliqueux,,  frugal , laborieux  , fur- 
tout  idolâtre  de  fa  liberté , qu’il  dif- 
puta  long-tems  contre  les  Romains. 
Ecrafés  à la  fin  par  les  forces  de  ce  re- 
doutable empire,  les  SuiflTes  fubirent 
le  fort  des  autres  nations  de  Germa- 
nie , afiervies  fous  le  même  joug.  Ils 
pafsèrent  enfuire  fous  la  domination 
, de  Charlemagne.  Louis  le  Débon- 
naire les  affranchit  à la  recommanda- 
tion du  pape , & pour  récompenfer 
la  valeur  dont  ils  avoient  donné  des 
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pteuves  en  combattant  les  Sarrafins.  

§elon  leurs  annales  , cet  empereur  M44* 
leur  permit  de  fe  gouverner  luivant 
les loix qu’ils  s’impoferoient, & dont 
il  les  lailïâ  les  arbitres.  Cette  concef- 
fion  forme  la  première  époque  de 
leur  liberté  j mais  cette  liberté  fut 
pendant  plulieurs  fiècles  une  fource 
de  guerres  prefque  continuelles , con- 
tre les  empereurs  , contre  quelques 
feigneurs  particuliers , contre  la  no- 
blede , & principalement  contre  les 
princes  de  la  maifon  d’Autriche,  qui 

Î»rétendoient  les  aflervir , fans  que 
es  uns  ni  les  autres  puflènt  jamais 
les  afliijétir  entièrement.  Opprimés 
pour  quelque  tems  , le  defir  de  fe 
délivrer  «réveilloit  leur  courage.  On 
dompte  difficilement  des  hommes 
cultivateurs  & foldats  , endurcis  aux 
fatigues  , fous  un  climat  rude  & 
crollier , tirant  toute  leur  fubfiftance 
d’un  rerrein  peu  fertile , entrecoupé 
de  lacs  & de  montagnes  , &;  pré- 
férant la  mort  à la  fervitude.  Divi- 
fés  en  plufieurs  villages  ou. bour- 
gades , l’amour  de  l’indépendance 
produifit  entr’eux  quelques  alTocia- 
tions.  La  première  que  l’on  con- 
noilfe  eû  de  l’îin  1151  , entre  les 

Qvj 
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— — h-ablrans  de  Schuitz,  de  Zurich  6c 

Ann.  1444.  d’Uri  : mais  cette  confédération  , 
ainfi  que  quelques  autres , n’étoienc 
pas  perpétuelles.  Ce  ne  fut  qu’en 
t iç)6  qu’arriva  la  révolution  qui  jeta 
les  folides  fondemens  de  cette  fage 
& généreufe  République.  La  Suilfe 
reconnoidoit  alors  les  empereurs  de 
la  maifon  d’Autriche,  qui  commet- 
toient  des  gouverneurs  , ou  plutôt 
des  juges  pour  les  caufes  crimi- 
nelles^ car  les  affaires  civiles  fe  déci- 
- doient  par  les  loix  de  les  magiftrats 
du  pays.  Ces  gouverneurs  érigés  en 
tirans  osèrent  porter  l’infolence  juf- 
qu’à  ravir  les  biens  &:  les  femmes 
des  habitans.  Un  d’eux  nommé 
Gifler  , gouverneur  de  Sehuitz  &c 
d’Uri,  avoir  1 fait' conftruire  près 
une  forterefle  qu’il  appe- 
lait le  joUg'-'di  l extrême  fervitude. 
Par  un  de  ces  caprices  qui  ne  ipeu- 
veht  entrer  que  dans  des  âmes  eni- 
vrées d’orgueil  & parvenues  au  der- 
nier degré  de  démence , il  fie  planter 
dans  le  marché  d’Altorff  une  pique 
furmontée  d’un  bonnet , avec  un 
ordre  , fous  les  peines  les  plus  févè-* 
res’,  de  s’incliner  devant  ce  ridicule 
trophée.  Ces  vexations , ces  infultes 


Digitized  by  Google 


Charles  VII.  375' 
déterminèrent  plufîeurs  habitans  à 
s’unir  entr’eux  par  une  ligue  fecrcte  Ann.  144^ 
pour  venger  leur  patrie.  L’orage  fe 
formoit,  lorfqu’un  incident  en  pré- 
cipita l’éclat.  Trois  chefs  croient  d 
la  tête  de  la  conjuration  , Stouffa~ 
cher  de  Schuit^,  Arnoul  de  Varider'- 
yald^  & Guillaume  Tell  d'Uri.  Ce 
dernier  ayant  refufé  de  fe  foumettre 
à l’hommage  exigé  par  Gifler  , fut 
conduit  devant  ce  barbare , qui  ne 
lui  laifla  que  le  choix  d’avoir  la  tête 
tranchée , ou  d’abattre  d’un  coup  de 
flèche  un  pomme  placée  fur  la  tête 
nue  de  fon  fils  unique.  Tell , fans 
balancer,  choifit  la  mort.  Le  goiw 
verneur  ajouta  que  le  fupplice  auquel 
il  fe  dévouoit  ne  fauveroit  pas  fon 
fils.  Tell  déterminé  par  cette  me- 
nace , prend  fon  arc  , décoche  le 
trait abat  la  pomme  aux  yeux  des 
fpeébateurs  indignes  , & rremblans 
qu’il  ne  commît  un  parricide  invo- 
lontaire. Avant  que  de  s’armer  , il 
avoit  tiré  deux  flèches  dè  fon  car- 
quois. ‘ Le  ' gouverneur  inquiet  lé 
prefla  de  lui  en  dire  la  raifon.  « Si. 

» j’eulfe  etc  alfez 'malheureux  pour 
r>  blelfer  'moh'fits  , Mut  dit- il,  ce 
j>  'fecond.trait  croit  deftiné  à te  percer 


Digitized  by  Google 


*574  Histôirb  de  Frakci. 

»ï  le  cœur  «.  Une  ame  capable  <le  re- 
Ann.  1444.  tour  fur  elle-même  eût  été  touchée 
de  cette  réponfe  : elle  ne  fit  qu’aug- 
menter la  fureur  de  Gifler.  Il  n’ofoic 
immoler  ce  vertueux  citoyen  à la 
vue  de  fes  compatriotes.  Il  le  fait 
charger  de  chaînes,  s’embarque  avec 
lui  fur  le  lac  d’Uri , à deflein  d§  le 
renfermer  dans  une  forterefle.  Un 
orage  s’élève  : les  vagues  vont  en- 
gloutir le  bâtiment.  On  confeille 
d’en  confier  la  conduite  au  prifoii- 
nier  , dont  la  force  & l’adrefle  ex- 
traordinaires pouvoient  feules  lutter 
contre  le  danger.  Le  lâche  Gifler 
y confent.  On  délie  Tell  : il  prend 
le  gouvernail , furmonte  les  flots , 
aperçoit  une  pointe  de  rocher  qui 
terminoic  une  langue  de  terre,  vers 
laquelle  il  dirige  la  proue.  A peine 
eft-il  à portée  qu’il  s’élance  fur  le 
roc  , & d’un  coup  de  pied  repoufle 
la  barque  à la  merci  des  vagues.  On 
montre  encore  ce  rocher  appelé  la 
pierre  de  F ell.  Quelque  tems  après 
l’orage  fe  calme  Gifler  avec  fa  fuite 
aborde  à peu  de  dift.ance  de  là.  Il 
falloir  néceirairementqu’il  p.îfsât  par 
un  défilé  : Tell  l’y  attend  it  caché 
entre  les  brouflailles.  Lorfqu’il  l’ap- 
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perçoit,  il  tend  fon  arc  , du  pre~^*"^^^ 
mier  coup  l’immole  à fa  vengeance.  Ann*  1/44. 
11  vole  à Schuitz,  court  apprendre  aux 
chefs  de  la  conjuration  ce  qui  venoic 
de  fe  palTer.  Les  trois  cantons  de 
Schuitz,  d’ünderval  & d’Uri  pren- 
nent les  armes , détruifent  les  rorte- 
refles  conftruites  par  les  Autrichiens, 

& chaflent  leurs  tyrans.  L’empe- 
reur Albert  marche  contr’eux.  Son 
neveu  l’aflafline  au  palîàge  d’une  ri- 
vière. Les  confédérés  qui  n’avoient 
d’abord  formé  qu’une  alTociation  de 
dix  années , réfiftent  à toute  la  puif- 
fance  de  Léopold , fils  d’Albert.  Ces 
■payfans  féditieux,  c’eft  ainfi  que  les 

Î;entilshommes  Allemands  les  appe- 
oient , au  nombre  de  treize  cens 
hommes,  défont  une  armée  de  vingt 
mille  hommes , & remportent  une 
viétoire  complette  , qui  ne  fut  dif-  v 

f>utée  que  par  cinquante  hommes  de 
a ville  de  Zurich.  Us  fervoient  com- 
me auxiliaires  dans  l’armée  de  Léo- 
pold. Les  trois  cantons  encouragés 

f>ar  leurs  fuccès  , & convaincus  que 
eur  falut  dépendoit  de  leur  union , 
la  rendirent  perpétuelle  par  un  ad:e 
•daté  du  7 décembre  1315  ; traité 
que  l’on  peut  regarder  comme  le 


Digitized  by  Google 


37^  H rSTOIRE.DE  ■FRJi.VCg. 

modèle  des  tranfaèlions  fociales  *. 

Ann.  i <44.  ^ lendemain  de  la  fère  de 

*"  faim  Nicolas  1 5 if  , les  trois  Cantons  s’engagèrent 
par  ferment  de  s’aflîfter  réciproquement  pour  1%- 
défenfe  de  leurs  biens,  de  leurs  vies,  de  leur 
liberté  i de  réparer  & de  venger  toutes  les  injures 
qu\>n  feroit  a l’un  des  confédérés  i de  ne  tecon- 
noîite  aucun  fupérieur  fans  l’aveu  général  j d’obck 
aux  loix  Sc  aux  lupérieurs  légitimes  , à moins  qu’ils 
n’abufalfent  de  leur  pous'oir  en  commettant  quel- 
qu’injufiice  i de  ne  contracfet  avec  aucun  étran- 
ger que  du  confentemenr  des  trois  Cantons  , foiis 
peine  contre  les  infraâeurs  d’être  pourfuivis  comme 
traîtresse  parjures, de  ne  recevoir  aucun  juge  qui 
eût  acheté  fon  état  pat  argent;  d’appaifer  tous  les 
düFérends  qui  pourroient  furvenit  entr’eux,  par  l’ar- 
bitiage  du  Canton  qui  feroit  fans  intérêt , & qui 
prononçant  en  faveur  d’un  des  deux  coiitendants  , 
obli^eroit  l’autre  de  fouferire  à fa  condamnationi; 
ladecifiou  de  toutes  les  con'teAations  pollibles  entre 
les  particuliers  étoit  foumife  à la  même  forme  de 
jugement.  Liberté  de  choilir  fon  juge  avec  l’obliga- 
tion la  plus  étroite  de  lui  obéit  apres  l’avoir- clioilî. 
Cet  abrégé  des  premières  coaftirutions  Helvétiques 
peut  donner  une  idée  du  caraélère  4c,du  génie  de 
CCS  payfans  républicains.  Leurs  conventions  Am- 
ples , claires , précifes,  ouvrage  de  la -plus  faine 
politique  , puiftes  dans  le  fein  même  de  la  raifon  , 
prouvent  l’extrême  ditï'éicnce  que  la  liberté  & la 
propriété  mettent  entre  des  êtres  de  la  même  efpè- 
ce.  Ce  n’eft  point  cette  portion  infortunée  de  l’hts- 
manité  avilie,  dégradée  à fes  propres  yeux  par  le 
fentiment  habituel  de  fa  mifere , incapable  de  por- 
ter fes  vues  au-delà  de  fes  befoins  prefents  qui  la 
'condamnent  à des  travaux  fans  fin , à qui  tout  au 
plus  il  relie  alFez  de  forces  pour  employer  fes  bras 
mercenaires  à défricher  un  tçrrein  étranger.  On 
voit  des  hommes  libres  , cultivateurs  de  leurs  pof- 
felfions , fentir  le  prix  de  'eut  exiftence,  découvrir 
Si  régler  entr’eux  les  obligations  mutuelles  dictées 
pat  la  nature  , & qui  forment  les  feu’s  liens  dura- 
bles de  la  fociété.  Ils  vivent  heureux , fages  , indé- 
peadants  , tandis  qu’en  Allemagne  , en  Pologne  , 
& (Uns  une  p.irrie  de  l’Europe  feprentrionale  , la 
plupart  des  payfans  font  encore  de  nos  jours , efcla- 
ves  des  grands  poirelFeurs. 
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Telle  fut  l’origine  de  la  ligue  Helvé-  *^***"""^ 
tique  : relTerrée  dans  ces  commen-  Ann.  1444* 
cemens , bientôt  les  cantons  voilins 
s’emprefsèrent  de  partager  fa  gloire 
&.fon  bonlieur.  La  haine  des  tyrans , 
l’horreur  de  l’efclavage , la  frugalité , 
la  modération  , l’équité  , des  loix 
fages , des  mœurs  encore  plus  ref- 
peétables  que  leur  légiflation  j c’eft 
à ces  vertus  que  ces  généreux  répu- 
blicains font  redevables  de  leur  gou- 
vernement.’ Ils  employèrent  pour  le 
former  deux  fiècles  de  confiance , 
de  combats  & de  vidloires.  Ils  ne 
conquirent  jamais  des  peuples  affer- 
vis  que  pour  les  rendre  libres. 

Les  Suiffes  afllégeoient  la  ville  de  Idm.  lùlé 
Zurich, qui  n’étoit  pas  encore  com- 

firife  dans  leur  afTociation  , lorfque 
e dauphin  Louis  marchoit  contre 
eux.  Ce  prince  s’étant  fait  remettre 
en  pafîànt  la  ville  de  Montbéliard, 
s’avançoit  vers  Bâle , ce  qui  a fait 
croire  à quelques  hiftoriens  que  cette 
guerre  n’avoit  été  entreprife  qu’à  la 
follicitation  du  pape  Eugene  , dans 
le  deffein  de  rompre  le  concile  en- 
core afiemblé  dans  cette  ville.  Les 
troupes  de  l’empereur  & de  l’archi- 
duc avoient  joint  celles  que  condui* 
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— foie  le  dauphin.  Les  SuifTes  au  nom- 
bre  d’environ  douze  ou  feize  cens 
hommes  , fe  détachèrent  de  l’armée 
campée  devant  Zurich , & vinrent  à 
la  rencontre  de  ce  prince  qu’ils  trou- 
vèrent entre  Bâle  & Montbéliard  , 
dans  la  plaine  de  Bottelcn , où  il  fe 
livra  une  des  plus  fanglantes  allions 
qu’on  eût  vues  depuis  long-tems.  Les 
hifloriens  Helvétiques  ne  s’accordent 
pas  avec  les  nôtres  fur  les  circonf- 
tances  de  cette  mémorable  journée  : 
fuivant  les  premiers  , l’armée  des 
Suilfes  n’étoit  compofée  que  de  douze 
cens  hommes.  Us  repoufsèrent  la 
cavalerie  du  dauphin  » traversèrent 
une  petite  rivière  extrêmement  ra- 
pide , s’emparèrent  du  jardin  d’une 
maladrerie  , combattirent'  jufqu’au 
dernier  foupir , & périrent  tous  les 
armes  à la  main  , a l’exception  de 
quelques-uns  qui  furent  mallacrés  à 
leur  retour,  par  leurs  compatriotes. 
Pour  exterminer  une  armée  fi  foible, 
il  en  coûta,  dit-on,  fix  mille  hom- 
mes au  vainqueur.  La  garnifon  de 
Bâle  fortiten  meme-tems , livra  un 
fécond  combat , & fut  repoufice  avec 
une  perte  confidérable.  On  conferve 
encore  dans  les  regiltres  publics  les 
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noms  des  douze  cens  SuifTes  qui 
périrent  à cette  glorieufe  défaite.  \nn.  1444, 
Ceux  de  nos  écrivains  qui  n’ont  pas 
cru  devoir  fe  conformer  à ce  récit , 
quoiqu’appuyé  fur  l’autorité  d’un 
monument  difficile  à détruire , oppo* 
fent  une  lettre  du  dauphin  & du 
roi  adrelTée  aux  princes  de  l’empire, 
dans  laquelle  la  perte  des  Suilfes 
monte  à trois  mille  hommes.  Pour 
concilier  ces  deux  opinions  <^ui  pa- 
-roiirent  mériter  une  égale  creance  , 
il  faut  obferver  que  vraifemblable- 
menr  le  dauphin  en  rendant  compte 
de  cette  aétion , ajoutoit  aux  douze 
cens  Suides  tués  dans  le  jardin  de 
la  maladrerie,  ceux  de  la  garnifon 
de  Bâle,  qui  furent  vaincus  dans  le 
fécond  combat.  Au  furplus , il  eft- 
inconteftable  que  l’armée  compofée 
des  troupes  de  France,  d’Angleterre 
& d’Autriche,  étoit  par  le  nombre 
d’une  fupériorité  prodigieufe  , que 
les  foldiis  Suilfes  ne  rompirent  point 
leurs  rangs , manœuvre  alors  incon- 
nue , même  à nos  troupes  réglées , 

& qu’ils  ne  renoncèrent  à l’efpoir  de 
vaincre  qu’en  perdant  la  vie.  Après 
cet  avantage , Louis  craignit  de  fe 
commettre  une  fécondé  fois  avec  la 
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fortune  ; il  étoit  vaincu  s’il  eût  encore 

Ann.  14^.  remporté  une  femblable  viétoire. 

Les  Suilfes  levèrent  le  liège  de  Zu- 
rich ôc  demandèrent  la  paix,  qu’ü 
accorda  fans  peine.  I-es  pères  da 
concile  de  Bâle , & le  duc  de  Savoie 
en  furent  les  médiateurs.  On  con- 
vint que  la  France  garderoit  la  neu- 
tralité entre  les  cantons  & les  prin- 
ces de  la  maifon  d’Autriche.  L’in- 
grat Frédéric  ne  tarda  pas  à faire 
repentir  les  François  de  l’artirtande 
qu’il  a voit  reçue  d’eux  ; par  fes  ord  res 
on  leur  refufa  des  logemens  , des 
vivres  & des  fourrages,  l a nccellité 
les  contraignit  d’employer  la  vio^ 
lence.  Us  ravagèrent  le  pays  : mais 
en  repréfailles  la  plupart  de  leurs 
détachemens  furent  malfacrés  par  lés 
payfans.  Le  dauphin  ramena  les  dé- 
bris de  fes  troupes  , confus  d’avoir 
employé  fes  armes  contre  une  na- 
tion fi  digne  de  la  liberté , pour  la- 
quelle elle  combattoit.  On  prétend 
meme  que  dès- lors  il  contracta  la 
première  alliance  avec  les  cantons 
confédérés.  Ce  qui  favorife  cette 
préfomprion , c’eft  que  ce  fut  à-peu- 
près  dans  ce  'même  tem.s  que  le  roi 
augmenta  fa  garde  de  vingt- cinq 
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Crunequiniers^  h\\&vnz.nàs.  Il  eft  allez 
probable  que  le  roi  inftruit  de  la  Ann.  i 144. 
valeur  extraordiiïaire  que  les  Suilles  Partie, la^ 
avoienr  témoignée  à hottelen  , en  ^cl^Jies 
ait  choilî  un  certain  nombre  pour  ^11-  MSS. 
augmenter  les  troupes  auxquelles  il 
confioit  la  fureté  de  fa  perfoune.Tel 
fut  le  fuccès  de  l’expédition  du  dau- 
phin en  SuilTe  , entreprife  que  Faur 
chet  regarde  comme  un  effet  de  la 
politique  du  roi,  qui,  en  facrifiant 
une  partie  de  fes  troupes,  voulait  , 
dit-il,  ôter  le  mauvais  fang  qui  Ji  , 


Icng-icms  avait  altéré  le  corps  de  fan 
royaume.  Quelques  autres  ont  affuré 
que  le  dauphin  s’y  croit  déterminé 
de  lui-même  pour  reclamer  les  pré- 
tentions de  fes  prédéceffeurs  fur  quel- 
ques parties  de  la  Bourgogne  Tranf- 
j;urane, d*  , ufurpées  par  les  cantons 
Suiffes.  La  France  fe  plaignit  vaine- 
ment à la  Diète  de  l’empire  de  l’in- 
juftice  de  Frédéric , & de  la  perfidie 
du  marquis  de  Bade,  dont  les  fujets 


a On  Icsappclloicaiun  àcau(c  de  l’arbalète  qu’ils 
porcoient,  nommée  en  Allemand  Kraenk.  Froif- 
}qrd.  Monjlrelet  Fauchet-  Duca'nge  Qlojf.  &c. 

vb.Le  Mont  Jura  ou  Mont  faittt  Clahide  , tjui 
s’étend  depuis  le  Rhin  jufqu’à  Genève  , formoic 
jadis  la  divifîon  des  deux  royaumei  de  ' Boui- 
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— ^ avoienc  enlevé  l’artillerie  du  dau- 
Ann.  14^4.  phin  ; on  ne  reçut  que  de  froides 
excufes  & des  promeiïes  vagues. 

Siège  de  Lc  roi , pendant  1 abfence  de  fon 
* s’ctoit  arreté  à Nancy  , d’où 
il  veilloit  aux  opérations  du  (iége  de 
Metz.  Cette  place  avoit  été  inveftie 
jà  la  follicitation  de  René  , roi  de 
Sicile.  Les  écrivains  du  tems  ne  rap- 
portent pas  quels  étoient  les  fujets 
de  plaintes  que  ce  prince  pouvoir 
former  cbntre  la  ville.  On  découvre 
^ feulement  par  les  monumens  de  ce 
liècle  , que  les  habitans  de  Metz 
avoient  prêté  cent  mille  francs  au 
roi  de  Sicile , pour  payer  une  partie 
de  fa  rançon.  Les  attaques , ainli  que 
la  défenfe  de  la  place , furent  pouf- 
fées  & foutenues  avec  une  égale  ar- 
deur , ou  pour  mieux  dire,  avec  un 
égal  acharnement.  On  ne  fe  faifoit 
de  part  & d’autre  aucun  quartier. 
Les  aflîégeans  maflacroient  leurs  pri- 
fonniers , les  affiégés  les  noyoient 
dans  la  Mozelle.  Cependant  l’ilTue 
de  ce  f ége  paroifloit  incertaine.  Le 
roi  craignoit  que  l’afïoibliflement 
de  fes  troupes  ne  le  contraignît  d’y 
renoncer.  Les  habitans  appréhen- 
doient  qu’on  ne  les  emportât  d’af- 
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faut.  Dans  cette  difpofitioa  ils  en- 
yoyèrentdes  députés  à Nancy.  Après  Ann.  1444. 
plufieurs  négociations  onconvint  qup 
la  ville  payeroit  au  toi  deux  cens 
mille  écus  pour  les  frais  de  la  guerre* 

& donneroit  quittance  de  cent  mille 
francs  qu’elle  avoir  prêtés  au  toi  de 
Sicile.  On  remit  à d’autres  tems  le 
foin  de  faire  valoir  les  droits  de 
nos  monarques  fur  cette  ville  & fon 
territoire  , comme  dépendans  de  la 
couronne  de  France  , droits  contef- 
tcs  alors  par  les  empereurs  d’Oo*-  T«ry?r*j 
cident.  On  fe  contenta  de  la  réduc- 
(ion  des  villes  d’Efpinal , de  Reau^ 
mont  Sc  de  quelques  places  qui  de- 
mandèrent elles  - mêmes  d’êtce  in-  - 
corporées  & réunies  au  domaine  de 
France.  La  duchefle  de  Bourgogne , 
qui*  danslemême  tems,  vint  trouver 
le  roi,  ménagea  l’échange  du  Val 
de  CalTel  en  Flandre , dont  le  rai 
de  Sicile  tranfporta  la  propriété  au 
duc  de  Bourgogne , au  lieu  aes  villes 
de  Neuf-Chatel  en  Lorraine , Gon- 
dricourt  & Beaumont  en  Argone , 
qu’il  avoir  données  en  otage. 

. 1 Pe  Nancy  la  Cour  fe  rendit  à Châ-  Mon  de  u 
Ions , où , pendant  plulieurs  jours , on 
ne  s’occupa  qup  de  fêtes  6c  de  cour- 
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^ ' ■■  nois , occalionnés  par  la  réconcilia- 

Am.  1^44  tion  apparente  des.maifons  de  Bour- 
gogne & d’Anjou,  ëc  pour  célébrer 
le  départ  de  la  princelïe  Marguerite. 
Ces  réjouilïances  furent  tout-à-coup 
interrompues  par  la  mort  de  la  dau- 
phine. Cette  princelTê  réimilToii  aux 
grâces  extérieures  tous  les  agrémens 
d’un  efprit  cultivé.  Aftàble , géné- 
V reufe  , compatilfante  , il  fufhfoit 

d’être  malheureux  pour  avoir  droit 
à fes  bienfaits  : elle  aimoit  , elle 
protégeoit  les  lettres  : elle  avoit  elle- 
même  un  goût  décidé  pour  la  litté- 
rature. Souvent  elle  paifoit  les  Jiuits 
à compofer  des  ballades  & des  ron- 
deaux , efpèce  'de  poëmes  'fort  en 
vogue  alors.  Sa  paflîon  pour  les  fcien- 
ces  alloit  quelquefois  jufqu’à  l’en- 
thoufiafme.  Les  favans  lui  font  rede- 
vables de  l’eftime  qu’elle  leur  a té- 
moignée dans  la  perfonne  d’Alain 
Chartier.  Ce  favant  célèbre , l’hom- 
me le  plus  inftruit  & le  plus  laid 
de  fon  tems,  dormoit  un  jour  pro- 
fondément dans  une  falle  du  Lou- 
vre. Marguerite,  en  palîànt,  l’apper- 
. ' i>  eut,  s‘approcha de  lui  doucement',  & 

' le  bai  fa  fur  la  bouche.’  Ce  nejl  point 
■V homme  que  j’üi  baifé^àii  la  princelïe 

aux 
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âux  perfonnes  de  fa  fuite , mais  la  bou.-  — ■ 
che  qui  a prononcé  tant  d'oracles.  Nos  1444, 

mœurs  modernes  n’admettroient 

f>eut-être  pas  une  familiarité  fi  fingu- 
ière.  Les  qualités  aimables  de  la  dau« 
phine  s’accordoient  en  elle  avec  la 
vertu  la  plus fcrupuleiife. Toutefois, 
foit  envie , foie  malignité  de  quelques 
ennemis  , foit  peut-être  indiferétion 
de  fl  part , on  attaqua  fa  réputation , 

& le  reflentiment  de  cette  injure  fut 
une  des  caûfes  de  fa  mon.  Jamet  du 
Tillay,  bailli  de  Vermandois,  étant 
un  jour  entré  dans  fa  chambre  la^ 
trouva  couchée.  Jean  d’Eftoute ville' 
étoit  près  d’elle , un  coude  appuyé 
fur  le  lit  : on  étoit  au  mois  de  décem- 
bre : il  faifoit  nuit  : l’appartement 
n’étoit  éclairé  que  par  le  feu  de  la 
cheminée.  Les  dames  de  la  fuite  k 
la  vérité  étoient  préfentes  j ce  qui 
n’empêcha  pas  du  Tillay  de  dire 
qu’on  ne  devoit  pas  lailTer  ainfi 
madame  la  dauphine  fansjumicres. 

Cette  obfervation  interprétée  mali- 
gnement par  ceux  qui  l’entendirent 
& rapportée  à la  princefle  , lui  catrfa 
le  ^liis  violent  chagrin.  Du  Tillay 
admis  à fe  juftifier  foutint  qu’il 
n’avoit  eu  d’autre  deffèiii  que  de 
Tome  XF.  R 
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bUmet  la  négligence  des  officiers. 

Ann.  1444.  La  dauphine  auroit  pu  recevoir  ce^ 
excufes  j mais  il  avoir  tenu  d’autres 
propos.  On  l’accufoit  d’avoir  dit  que 
madame  la  dauphine  étoit  incapable 
d'avoir  des  enfants  ÿ' que  monjieur  le. 
dauphin  ne  l' aimoit .point , & qtielie 
avait  plutôt  les  manières  d'une  paillar- 
de que  d'une  grande princeffe.  Ces  dif- 
cours  injurieux  l’avoient  réduite  dans 
un  défefpoir  dont  rien  ne  fut  capa- 
ble de  la  faire  revenir.  Æ ! Jamet , 
Jamtt , s’écrioit-elle  pendant  les  der- 
niers jours  de  fa  maladie  j vous  êtes 
ypnu  à votre  attente.  Si  je  meurs  c ejt 
par  vous  6*  par  les  bonnes  paroles  que 
youf  ave-:^  dites  de  moi  fans  caufe  & 
fans  raifon.  Ce  ne  fut  qu’à  la  der- 
nière extrémité  que  prelfée  par  fon 
confelîèur  elle  fe  réiolut  à lui  par- 
donner , foutenant  toujours  quelle 
fçavoit  très-sûreffient  ce  qu’il  avoit 
dit  d’elle.  Fy  de  la  vie  , dit- elle  en 
expirant , qu'on  ne  m'en  parle  plus. 
Après  fa  mort  on  fit  des  informa- 
tions par  ordre  du  roi , contre  du 
Tillay.  Nicole  Chambre,  capitaine 
de  la  garde  du,  roi , & Renauf.de 
Drefnay , confrontés  devant  lui , fou- 
tinrenc  qu’il  avoir  tenu  des  difeours 


Digitized  by  Google 


Charles  V)II.  ’jS/ 

, outrageants  que  la  princelTe  lui  avoit  ?**!™**^ 
reprochés.  Cette  allaite  fut  pendant  Ann.  1441.. 
quelque -tems  celle  de  toute  la  cour. 

La  reine  elle- meme  fut  interrogée 
par  le  chancelier  5 mais  fans  prêter 
ferment  par  refpeét  pour  ion  rang. 

Toutes  les  dépolirions  chargeoient 
raceufé.  On  s’en  tint  toutefois  aux 
informations  fans  prononcer  de  juge- 
ment. Du  Tillay  avoit  offert  de  fe 
battre  en  duel  contre  fes  aceufateurs. 

Renaut  de  ürefnay , Louis  de  Laval 
3c  plufieurs  autres  feigneurs  acceptè- 
rent le  défi.  Le  roi  défendit  les  voies 
de  fait.  Les  feigneurs  qui  vouloiencj,. 
venger  l’honneur  de  la  princeire'*f 
furent  exilés  , 3c  l’accufé  continua 
de  demeurer  à la  cour.  Les  uns  ont 
prétendu  que  le  dauphin , qui  aimoit 
tendrement  fon  époufe , fut  extre- 
V mement  fenfible  à fa  perte.  D’au- 
tres ont  alfuré  qu’il  ne  la  pouvoir 
fouffrir  à caufe  de  quelques  imper- 
feéti'ons  fecrètes  qu’ils  n’ont  pas  fpé- 
cifiées.  Tout  ce  que  l’on  peut  dire  , 
c’ell  que  la  conduite  du  roi  & celle 
de  fon  fils  font-  également  un  myf- 
tère  impénétrable.  Pour  démêler  la 
vérité  , il  auroit  fallu  fçavoir  ce  qui 
fe  pafloit  dajis  l’ame  de  Louis  , ôc 
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“ cetre  ame  croit  un  dé<lale  impéné»  ^ 

Ann.  1444.  trahie. 

Prorogation  Les  plénipotentiaires  d’Angleterre 
ii  la  crève.  jg  France  reprirent  les  conféren- 

riant^rmüi*  P^’^'  plufieurs  nc- 

tairc.  gociations  on  convint  d’une  entre- 

i^nd-  vue  entre  les  deux  monarques , & la 
Rym.  aa.  trêve  conclue  l’année  précédente  fut 
ruh.  tom.%.  pj-orogéejufqu’au  mois  de  novembre 
1446.  Cette  fufpenlion  d’armes  , 
la  réunion  des  princes , la  ttanqui- 
litc  qui  régnoit  à la  coutj  tout  fem- 
bloit  concourir  à favorifer  le  deflein 
que  le  roi  avoit  conçu  depuis  long- 
..  .çtems  de  délivrer  fes  fjijets  de  la 
^C'^yrannie  des  gens  de  guerre.  Un 
pareil  projet  ne  pouvoir  être  conçu 
que  par  le  meilleur  des  monarques  : 
il  falloir  être  un  grand  homme  pour 
l’exécuter.  Qu’on  fe  repréfente  cette 
multitude  de  princes , de  feigneurs  , 
de  fimples  gentilshommes , de  fol- 
dats  de  fortune,  accoutumés  depuis 
long-tems , les  uns  à protéger,  les 
autres  à fe  permettre  la  licence  la 
plus  effrénée.  Tous  avoient  un  inté- 
rêt égal  de  s’oppofer  à la  réforme 
que  le  roi  voiuoit  établir  dans  le 
militaire.  Pour  furmonter  de  fi  puif- 
lants  obftacles , ihétoic  néceflaire  que 
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Charles  s’expofâc  aux  contradi^ions , — 

aux  murmures  de  la  partie  la  plus  Ann.  144,* 
redoutable  de  fes  fujets , qui  ayant 
les  armes  à la  nuia  paroilloient  en 
droit  de  lui  reprocher  le  lang  qu’ils 
avoienr  verfé  pour  fa  querelle.  11 
dévoie  cc.aindre  que  les  mécontents 
n'ûlairenf  fe  réunir,  de  tenter  d’é- 
braaler  une  fécondé  fois  fou  trône 
encore  mal  aîl'ermi.  11  eut  i’ame  allez 
grande  pour  s’élever  au-delîus  de 
ces  terreurs  , & pour  n'envifager 
que  le  bonheur  de  la  nation  ; la  Pro* 
vidence  daigna  couronner  une  entre- 
prife  dictée  par  des  motifs  fi  nobles , 

Il  juftes , fi  conformes  à l’humanité. 

De  tous  les  évènements  prodigieux 
qui  fignalèrent  le  règne  de  ce  mo- 
narque , on  ofe  l’avancer  hardiment, 
la  reforme  des  troupes  eft  le  plus 
étonnant.  • 


Le  roi , réfol ii  de  ne  négliger  an-  T*m?  perp'- 
cun  des  moyens  qui  pouvoient  f.ici- 
liter  le  changement  qu’il  fe  propo-  tûndsstiou 
foit,  alFembla  les  princes  du  fane, 
les  generaux , les  premiers  leigneurs 
du  royaume  de  les  grands  ofliciers, 
voulant  ne  paroître  fe  déterminer  que 
par  leurs  avis.  11  les  engageoit  ainli 
à féconder  fes  vues  par  le  motif  de 
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— - ■ ".  - leur  propre  intérct.  Les  domaines 
Ann.  t4|^.  des  princes  n’ctoient  pas  plus  ména- 
gés par  les  gens  de  guerre  que  cecix 
du  monarque.  Charles  eut  la  fatis- 
faétion  de  voir  fôn  plan.de  réforme 
approuvé  par  le  fufîrage  général.  Ce 
n'eft  point  diminuer  fa  gloire  que 
d’ajouter  que  le  comte  de  Riche- 
mont  , le  plus  grand  capitaine  & l’un 
des  plus  honnêtes  hommes.de  fon 
ficcle  , la  partageoic.  Jamais  Char- 
les n’eut  iLijet  de  fe  repentir  de  la 
confiance  dont  il  honora  le  connéta- 
ble. Courtifan  peu  fouplcj  il  n’étoit 

Î>as  le  favori  d’un  prince  foible  j mais 
e refpeétable  ami  d’un  fouverain.* 
Le  roi  prit  de  concert  avec  lui  tou- 
tes les  précautions  néceflaires  pour 
éviter  la  confufion  & le  défordre.  La 
nation  entière  concourut  avec  un 
omprefiement  égal  à procurer  toutes 
les  facilités  qui  pouvoient  opérer  un 
changement  dont  fon  bonheur  étoit 
le  premier  objet  On  avoit  déjà  tenté 
de  faire  fubfifter  quelques  troupes  , 
payées  par  les  villes  ou  les  campa- 
gnes dans  lefquelles  on  les  avoit 
cantonnées.  Ces  efiais  avoient  réulli. 
Quelques  faux  raifonnements  qu’em- 
ploient les  gens  à vafles  projets  » 
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raccompliflTement  d’un  dedein  dans  ^ 
le  grand  n’exige  cjue  la  meme  na- 
ture de  relTort , mife  enaifage  pour 
l’exécution  en  petit.  Ce  n’eft,  s il  eic 
permis  de  fe  fervir  de  cette  expref- 
Tion,  que  le  même  calcul  multiplie  ; 
vérité  que  l’on  peut  regarder  comme 
conftante  , toutes  les  fois  qu’il  ne 
fera  queftion  que  de  comparer  les 
charges  d’un  Etat  avec  les  forces  né- 
cedaires  pour  les  foutenir  & que 
l’équité  tiendra  la  balance.  Nous 
avons  vu  les  gens  de  guerre  depuis 
plus  d’un  fiècle  ravager 'toutes  les 
provinces  du  royaume  , fe  difputer 
entr’eux  les  dépouilles  du  peuple  , 
fans  que  leurs  rapines  les  rendidertt 
plus  riches.  D’un  autre  côté  la  na- 
tion étoit  fl  malheureufe , qif  il  n’etoit 
guère  podible  d’en  exiger  des  con- 
tributions réglées.  Peut  - on  payer 
quand  on  ne  pofsede  rien  ? Les 
exaétewirs  les  plus  avides  pouvoient 
à peine  arracher  quelques  impod- 
tions  momentanées  ^ mais  bientôt  la 
misère  & la  défertion- trompoient 
leur  avarice.  La  France  va  prendre 
une  face  nouvelle.  Les  habitants  des 
villes  & des  campagnes  encouragés 
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‘ par  l’exemple  des  provinces  qui 

AjiN.  1^44.  s’éioienc  voloncairement  chargées  de 
fournir  à la  fubfjrtance  des  troupes 
par  une  contribution  modérée , ne 
demandoienc  pas  mieux  que  de  fe 
. procurer  les  avantages  rélultants  do  , . 

cette  nouvelle  police,  La  propolitioii 
qu’on  leur  en  Ht'  n’éprouva  pas  la- 
plus  légère  difficulté.  En  'facnHant 
une  portion  médiocre  de  leurs  reve- 
nus j ils  alluroient  la  pofleflion  pai- 
iîble  du  relie  de  leurs  biens.  Le  roi 
touché  de  la  bonne  volonté  que  le* 
peuple  avoit  témoignée  dans  cette 
occaHoix,  renonça,  au  profit  qu’il 
tiroir  du  changement  dans  les  mpn- 
apies.  C’eft  ici  l’époque  de  l’ctablif- 
tement  de  la  taille  annuelle  & per- 
pétuelle , différente  des  impofitions 
délignées  par  le  meme  nom  , en  ce 
quelle  étoit  particulièrement  & fpé- 
cialement  affeélée  au  paiement  & ' 
à l’entretien  des  troupes.  Ce  qui  la 
rendit  moins  onéreufe  dans  Ion  ori- 
gine , c’ell  quelle  anéantit  plufieurs 
exaéUons  ou  tailles  de  feivitude  » 

«.  telles  que  la  taille  réelle  ou  perfon- 
nelle  , la  taille  à volonté  ou  arbi- 
traire , ôc  principalement  la  taille 
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pour  Vojl  , ou  l’arniée  du  roi.  Les 
ledteurs  peuvent  fe  rappeller  la  na- 
tare  de  ces  divers  tributs  expliques  r</.  xni. 
dans  les  volumes  précédents.  * cetuiuji. 

Le  roi , afiTuré  déformais  dun  fonds  Réforme  des 
fuflifant-  pour  la  folde  des  troupes 
qu’il  vouloit  conferver  , annonça 
rexécution  de  fon  projet.  On  Ht  une  ' 
revue  générale  de  tous  les  gens  de 
guerre.  Onchoilît  les  plus  courageux 
& les  mieux  équipés.  On  eut  cg'itd 
à la  noblelTe  du  fang  , aux  mœurs  , 
à la  probité.  Le  caprice , ni  la  fiveur 
n’eurent  point  de  part  aux  préféren- 
ces. On  fe  régla  par  les  avis  & fur  . * 

le  rapport  des  officiers  &:  des  géné- 
raux. Lorfque  l’on  eut  arrêté  les  états 
ou  rôles  de  ceux  qu’on  vouloit  rere- 
nir,  le  roi  licencia  le  furplus  , avec 
ordre  .aux  foldats  congédiés  de  fe 
retirer  dans  les  lieux;  de  leur  naif- 
fance  , fans  commettre  le  moindre 
défordre  fur  la  route.  La  même  dé- 
claration leur  défendit,  fous  peine 
d’être  traités  comme  ennemis  de  la 
patrie  & perturbateurs  du  repos 
public , de  reprendre  les  armes  & 
de  s’attrouper , fans  un  ordre  exprès 
du  fouverain.  Pour  ad'urer  l’exécu^ 
rion  de  cetre  ocdoraiance Iss  lieu- 
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- tenants  du  .connétable  6c  des  maré- 
An.n.i4î4.  ch.anx,  les  prévôts  , les  baillis  , les 
fénéehaux  avoient  reçu  ordre  ea 

J 

même  tems  d’armer  leurs  archers  & 
de  border  les  routes  publiques.  Ces 
faînes  précautions  furent  obfervées 
avec  tant  d’exaélitude  qu’on  ne  s’ap- 
perçut  pas  d’une  reforme,  qui  dans 
d’autres  tems  auroit  occafionné  les 
plus  grands  défaftres.  C’eft  le  témoi- 
enage  unanime  de  tous  les  auteurs 

CO, 

contemporains.  Ces  elTains  de  bri- 
gands indifciplinés , accoutumés  au 
meurtre,  au  larcin,  difpartirent  tout- 
, à-coup.,  Plufieurs  rentrèrent  dans  le 

fein  de  leurs  familles  , redevinrent 
citoyens  & cultivateurs  ^ les  autres 
effrayés  par  la  févérité  des  châti- 
ments , dont  les  nouvelles  loix  les 
menaçoient  , abandonnèreut  leur 
patrie.  Dès  ce  moment  la  France 
jouit  d’un  calme  inconnu  depuis  plus 
d’un  fiècle. 

compaRnît»  Les  geiis  de  guerre  cholfis  furent 
d^ordonnan-  gf,  quinze  Compagnies  de 

Ibid,  cent  lances.  Chaque  lance  ou  hom- 
mes d’armes  devoir  avoir  fous  lui 
trois  archers , un  coutillier  ou  écuyer 
èc  un  page  , tous  montés  à cheval  ; 
ce 'qui  formoit  un  corps  de  neuf 
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mille  hommes.  Pour  commander  ces 
compagnies , le  roi , dit  un  écrivain 
de  ce  liccle  , nomma  des  capitaines 
vaillants^  & Jages  , experts  en  fait  de 
guerre  , £’  non  jeunes  & grands  fei- 
gneurs.  La  paye  de  chaque  homme 
d’armes  écoic  de  dix  livres  par  mois 
celle  du  coutellier  ou  brigandinier 
de  cent  fous  , celle  des  archers  de 
quatre  livres , & celle  du  page  de 
loixante  fous.*  Une  inlînité  de  gen- 
tilshommes, & même  de  roturiers, 

3ue  leurs  facultés  mettoient  en  état 
’embrafiTer  la  profeflion  des  armes  , 
augmentoient  ce  corps  de  cavalerie 
comme  volontaires,  dans  l’efpérance 
de  remplir  les  places  vacantes.  Le 
nombre  de  ces  gens  d’armes  furnu- 
méraires  saccrut  à tel  point  qu’on 
vit  bientôt'  des  compagnies  monter 
jufqu’à  douze  cents  cavaliers.  Ils 
portoient  fur  leur  armure  de  fer  des 
nocqûetons  de  cuirs  de  cerfs  couverts 
de  draps  de  couleurs  ,•  fans  aucun 
ornemens  d’r’r'VvreW.'.  Ils  mettoient 
par  delLus  cet  habillement  une  robé 
courte  de  drap , dont  le  prix- ne  pôu^  . 
voit  excéder  vingt  cinq  fous  l’auiie  5 
& étoient  lefdns  gens  d'armes  riches, 
a r ils  portoient  eux^mêmes  mui  leurs 
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^**""**^  harno'is  & fans  paniers  j 6c  leur  étoic 
Ann.  1444.  défendu  de  mener  chiens , oifeaux  ni 
femmes.  Indépendamment  de  leurs 
capitaines  & autres  officiers , le  roi 
établit  des  infpeéteurs  ôc  commife 
faites.,  tant  pour  faire  les  revues 
que  pour  maintenir  la  police.  Les 
chefs  trop  indulgents  étoient  ref- 

Çonfables  des  fautes  de  leurs  foldats. 

’ous  , en  tems  de  paix  & pendant 
le  quartier  d’hiver , étoient  fournis 
d la  jurifdiétion  des  lieux  de  leur 
. réfidence.  11  leur  étoit  défendu  ,, 
fous  les  peines  les  plus,  févères , de 
commettre  la  moindre  violence.  Dif- 
tribués  par  détachements,  foit  dans 
les  villes , foit  dans  les  campagnes  , 
ils  ne  pouvoient  rien  exiger  de  leurs 
hôtes.  L’exade  obfervation  de  cette 
difeipline  diffipa  la  terreur  que  les 
gens  de  guerre  infpiroient.  Le  peu- 
ple ne  les  confidérant  plus  que  com- 
me fes  défenfeurs,  les  aimaj  & l’on 
préfentoit  de  tous  côtés  des  requêtes 
^u  roi  pour  ayoir  l’avantage  de  les 
loger.  Ils  étoient  payés  dans  les 
lieûx  mêmes  ou  ils  étoient  canton-, 
çés  ’y  ils  y efépenfoient  leur  fol  de  : 
l’argent  provenant  de  la  taille  étoic 
r.everfé  aajis  la  même,  province  qui 
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l’âvoic  fourni.  Comme  il  fe  trouvoit 
encore  plufieurs  cadets  de  maifons  Ann.  i444« 
nobles  qui  ne  pouvoient  être  admis 
parmi  les  gens  d’armes  d’ordonnan- 
ce, Si,  que  leur  indigence  mettoit 
hors  d’état  de  fervir  comme  furnu- 
méraires , le  roi  en  retint  un  cer- 


tain nombre  aux  gages  de  vingt 
écus  par  mois  ( l’écu  valoit  i j fous 
6 deniers  ) Suivant  Fauchet  , ces 
penfionnaires  qu’on  appelloit  Us 
gentilshommes  de  vingt  écus  , font 
les  mêmes  que  les  gentilshommes 
de  la  maifon  du  roi.  Tel  eft  le  pre- 
mier établiflement.  de  ces  compa- 
gnies d’ordonnance , ( c’eft  ainfi  qu’on 
les  appelloit  ) qui  composèrent  la 
gendarmerie  Françoife , troupe  in- 
vincible , confidérée  fous  ce  règne 
& les  fuivants,  comme  la  milice  la 


plus  redoutable  de  l’Europe.  Le  roi 
forma  dans  le  même-tems  un  corps 
d’Archers  de  quatre  mille  hommes, 
dont  il  fe  propofoit  d’augmenter  le 
nombre , lorfque  le  renouvellement 
de  la  guerre  l’exigeroir. 

Trois  ans  après,  Charles  créa  un 
nouvel  ordre  de  foldats  deftincs  i Ordcn-  Hv. 


ne  fervir  qu’en  tems  de  guerre.  Par 
fon  édit,  daté  de  Tours  1448  , it 
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ordonna  qu’en  ch.aque  paroifle  dü 
Ann.  144^.  royaume  on  éliroit  un  habitant/tyo/üj 
avifi  pour  ttxcTcicc'dc  i\.rc  j qui 
feroit  tenu  de  fe  fournir  d’équipage  3 
f<,avoir  , de  Jaladc  , dogue  , cpce  , 
arc  , troi'jic  s inclues  ou  huc<jue  de  tri- 
ga>:d  ne  , efpèce  de  furtouc.  Chacun 
des  archers  recevoir  quatre  livres* 
par  mois , quand  il  étoit  de  fervice 
a la  guerre.  Lorfque  la  campagne 
étoit  hnie,  leur  paye  celToif,  mais 
ils  jouiiroient  d’une  exemption  gé- 
nérale de  toute  efpèce  d’impolition 
ou  redevance.  C’eft  par  cette  raifon 
qu’on  les  appelloic  tes  froncs-archeis. 
Ils  étoient  obligés  de  porter  leurs 
habillements  de  guerre  les  jours  de 
fêtes  & de  dimanches , & de  s’exer- 
cer à tirer  de  l’arc.  Cet  établilfe- 
ment  n’eut  pas  un  fi  heureux  fuc- 
cès  que  celui  de  la  gendarmerie. 
Ces  frans  archers,  ifolés  dans  leurs 
villages,  manquoient  de  cette  ému- 
lation & de  cet  efprit  de  corps  , que 
la  réunion  infpire  dans  nos  troupes 
réglées.  Leur  qualité  d’hommes  de 

a Lr  marc  d’ar(»ent  v.lloit  a’ors  fix  Uvrcsilix  huit 
fo'i».  la  foldc  (l’un  archer  croit  i-pc«  près  le  qua- 
druple de  la  piye  d’un  fantadia  moderne.  Il  eft 
vrai  que  i’atchcr  fc  fourmlToit  enticierueni  d’c- 
quipage^ 
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guerre  leur  fie  dédaigner  les  travaux 
rultiques  fans  devenir  plus  propres 
aux  armes.  Us  furent  , s’il  tll:  per- 
mis de  fe  lervir  de  cette  expreilion  , 
payfans  à l’armée  , 6c  foldats  à la 
campagne.  Dès  la  fin  de  ce  règne  6c 
fous  les  renies  fuivants , les  auteius 
contemporains  en  parlent  avec  le 
dernier  mépris.  Le  titre  de  noble  , 
multiplié  prefqu’à  l’infini  par  l’ufur- 
pation  qu’en  firent  la  plupart  de  ces 
guerriers  inutiles  , fut  un  inconvé- 
nient que  Charles  VII  ne  pouvoir 
pas  prévoir.  Ces  francs-archers  for- 
mèrent le  premier  corps  difeipliné 
d’infanterie  hrançoife  : avant  leur 
crablifiement  on  n’avoit  que  les 
communes.  Sous  le  règne  fuivant , 
au- lieu  de  francs-archers  , on  s’ac- 
coutuma infenfiblement  à lever  des 
hommes  au  fon  du  tambour  , dans 
les  villes  & dans  les  campagnes.  On 
appelloit  aventutiers  cette  nouvelle 
cfpèce  de  foldats. 

Avant  que  de  terminer  cet  article, 
il  n’eft  pas  Inutile  d’obferver  que  la 
manière  d’afieoirda  taille  croit  alors 
la  meme  à peu- près  que  celle  de  nos 
jours.  Les  communautés  choifilfoient 
les  colleéleur s qui  faifoient  & la  ré-. 
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•* partition  & la  levée.  Cette  impofitiott 

Ann.  1444  uniquement  affeétée  pour  les  frais 
de  la  guerre  , n’exccda  jamais  , pen- 
dant le  cours  du  règne  de  Charles 
Vil  j la  dépenfe  qu'exigeoit  le  fer- 
vice  militaire  , excepté  cinquante 
Tartlcuîmr'r  mille  écus  doniiés  au  duc  deC  alabre 

te  delavie  Je  / i-  • 1 i- 

CharUt  Vil.  pour  unc  expeciitron  en  Italie,  vingt 
Aijj.  de  la  mille  cens  pour  la  rançon  de  Couli- 

Ditl.  durai,  T ^ \ i O 

«•,  6221.  not , pnlonnier  en  Angleterre , cC 
cinquante  mille  écus  pour  le  mariage 
de  Magdeleine  de  France  proniife 
* au  roi  de  Hongrie  , lefquelles  fom- 

mes  furent  levées  en  diverles  années 
du  vouloir  & coufentement  des  gens 
des  trois  Etats.  Au  moyen  de  cet  éta- 
blilfement  d’un  corps  de  troupes 
réglées,  entretenu  par  une  impoli tiotv 
perjx'ruelle , nos  monarques  acqui- 
rent fur  leurs  grands  valTaux  un  degré 
. de  fupériorité  dont  rien  déformais  ne 

fut  plus  capable  de  contrebalancer 
l’afeendant.  Les  princes  & les  fei- 
gneiirs  ne  prévirent  pas  les  confé- 
quences  d’un  règlement  qui  fondoit 
la  grandeur  de  la  monarchie  aux 
dépens  de  la  leur.  C'eft  dans  nos 
annales  le  moment  le  plus  digne 
d’attention  pour  ceux  des  leéheurs 
qui  voudront  rechercher  les  vér ira.* 


Digitized  by  Gopgle 


Chaules  Vil.  40 1 

blés  caufes  de  l’accroifTement  fubic 

de  l’autorité  royale  & de  rabaill'e- 
ment  des  grands.  Charles  Vil  fraya 
la  route  à fes  fucceireurs.  Cette  rc- 
volution  dans  le  militaire  en  devoir 
ncceflairement  produire  une  dans 
l’Erat.  Les  propriétaires  les  plus  puif- 
fants  devinrent  foibles  contre  un  fou- 
verain  toujours  armé.  Leurs  intérêts 
divifés  rendüient  impraticable  en- 
tr’eiix  une  union  conuante , de  la- 
(juelle  feule  dépendoit  leurconferva- 
tion.  Ils  feperuirent  en  détail  : ils  fu- 
rent pour  ainfi  dire  fubmergés  par  1« 
pouvoir  fuprême  , fucceffivemenc 
accru  de  leurs  débris  , & les  rois 
reflfàifirent  fur  toutes  les  parties  du 
royaume  cet  empire  que  l’ufurpa- 
rion  féodale  avoir  arraché  à la  pofté- 
rité  de  Charlemagne. 

La  modération  du  gouvernement 
ctoit  encore  pour  nos  rois  un  moyen 
d étendre  les  bornes  de  leur  autorité. 

Les  vexations  que  la  plupart  des  fei- 
gneurs  exerçoient  fur  leurs  vaffaux , 
ne  rendoient  ces  derniers  q^ue  plus  ' 
empredés  d’être  admis  à ce  titre  en- 
vié de  fujets  immédiats  de  la  cou- 
ronne. Nul  feigneur  en  fon  royaume  ^ 
dit  un  auteur  contemporain  en  par- 
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lant  de  Charles  Vil,  naa  ojé  lever 
Ann.  1444.  argent  en  fa  terre  y Jans  fa  perrn/Jflony 
laquelle  il  ne  donnoit  pas  légèrement  i 
exaélion  que  Ie.s  pofTelîeurs  de  grands 
fiefs  accordoienc  d’aiuant  plus  fiici- 
lement  à leurs  inférieurs,  qu’ils  abii- 
foient  eux-mêmes  de  ce  droit  du 
plus  fort.  Ce  n’étoit  plus  dans  les 
terres  dépendantes  du  monarque 
qu’un  defpote  de  village  ofoit  dire  : 
Tit^for  des  Je  fuis  en  fa  fne  à jufic  titre  de  tail- 
Chjurcs.  1er  & exploiter  haut  & bas  y à ma  vo- 

Pet  ton  fuel.  , , ‘ , , c , 

l'ranc.iib.  3-  lonte  y mes  hommes  de  corps  j Or  de 
faire  à leurs  perfonnes  6*  à leurs  biens 
toutes  maniérés  d'exploits  accoutumés 
à ceux  qui  font  de  leur  condition. 
Rien  n’étoit  fi  commun  alors  que 
devoir  les  habitants  des  villes  & des 
campagnes  réclamer  avec  un  égal 
empreÎTement  l’avantage  d'être  in- 
corporés au  domaine  royal.  En  réu- 
nilTant  le  comté  de  Comminges  011 
en  avoit  diftrait  les  châtellenies  de 
l’ifle  Jourdain  & de  Samoran  , donc 
■la  jouifiance  viagère  avoir  été  cédée 
à Mathieu  de  Foix  pour  fes  préten- 
rions.  11  avoit  en  conféquence  re- 
noncé à l’iifiifruit  du  comté  que 
Marguerite  lui  avoit  donné  en  l’épou- 
fant , donation  qu’elle  avoit  révo- 
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qiice  pendant  fa  prifon.  Le  roi 
nomma  des  commiflaires  pour  met-  Ann.  14,4. 
tre  Mathieu  en  pofT^flîon  des  villes 
déHgnées  dans  l’accord.  Les  nobles 
& confuls  appuyèrent  leurs  motifs  ■ 
d’oppofitionj(î<r  Cê  quds  ctoïintj'ujcts  j-rjf.  de» 

au  roi'  fans  moyen  ; que  comme  les  Chanuy 
fujets  ne  pouvoient  rien  faire  contre  Le 
gre  de  leur  feigne ur  y aufjfi  ne  devait 
te  feigneur  faire  choje  à'  leur  préju- 
dice y ni  Us  mettre  hors  de  fa  waiji 
fans  leur  confentemtni.  Sur  le  rapport 
des  commilTaires  porté  au  parlement 
de  Touloufe , rufufriiit  hit  adjugé 
au  comte.  L’avocat-général  en  don- 
nant fes  conclufions  dit  : que  c était  Ibid, 
trop  limiter  la  puiffance  royale,  que 
d'ajjirmer  que  le  roï  ne  pouvait  tranf- 
porter  6’  bailler  les  fujets  dudit  comté 
ès  mains  dudit  comte , maxime  con- 
tradiétoire  à l’opinion  conftamment 
reçue.  Le  procureur-général  peu  de 
tems  après,  à l’occafion  de  quelques 
demandes  formées  par  le  feigneur 
d Albert , foutint  » que  le  fouverain  ihli. 

« ne  pouvoir  démembrer  fon  domai- 
»>  ne;  que  l’aliénation  en  étoit  nulle; 

» qu’il  étoit  tenu  de  la  révoquer  s’il 
en  faifoit , & qu’ainfi  les  rois  le 
»>  juroientàleur  facre  «.  V raifembla- 
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' blement  dans  l’adaire  deCommin- 
Ann.  14 m*  ges  les  gens  du  roi  conlidércrent  que 
l’aliénation  n’^toit  que  viagère.  Le 
bâtard  d’Orléans  obtint  dans  le  mê- 
th'.i.  me-tenis  »>-  qu’en  cas  d’extintUon  de 
n la  branche  d’Orléans , le  comté  de 
*»  Dunois  feroit  artranchi  de  la  mou- 
M vance  de  celui  de  Blois»  ôc  ref« 
i>  fortiroic  immédiatement  parde- 
»>  vajit  le  roi  & en  fa  cour  de  par- 
» lement  «.  Ces  demandes , ces  réu- 
nions y ces  diftraétions  ,•  dont  on 
pouroit  citer  une  foule  d’exemples, 
prouvent  cuie  dès-lors  toutes  les  por- 
tions éparles  de  la  monarchie  teiî- 
doient  inceirammentà  fe  rejoindrez 
leur  principe. 

Horomace  F)ans  Ics  deux  demicts  traités  de 
du  duc  de  la  trêve  conclue  enrre  la  France  & 
Breugnî-  l’Angleterre,  les  miniftres  Anglois 
^f^^'oient  pas  oublié  de  faire  com- 
Brttag.&c.  prendre  le  duc  de  Bretagne  au  nom- 
bre de  leurs  alliés  & valFaux,  qui 
dévoient  jouir  de  l’armiftice.  Us 
paroilfoient  aiufi  fe  conferver  rou- 
jours  le  droit  de  fuzeraineté  fur  la 
Breraqne , comme  ducs  de  Nor- 
mandie, vaine  formalité  démentie 
par  une  polTelîîon  réelle.  Le  roi  reçut 
a Chinon  l’hommage  de  François  , 
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nouveau  <iuc  de  Bretagne.  Il  le  com- 
bla  de  carelTès  & de  témoignages  Ann.  1444^ 
de  dillinéiion.  Lorfque  le  chance- 
lier , Jean  Juvcna!  des  U r fins  , dit 
au  duc  qu’il  devoir  quitter  fa  cein- 
ture pour  rendre  fou  hommage  : 

I^onfaii ^laijje^~le  j ïUjî  conimt  ildoity 
dit  le  monarque,  en  ajoiuantenrianr 
qu’il  dcfireroit  avoir  plufieurs.valTaiix 
tels  que  lui,  qu'il  auroit  grande  queue 
& be  le  compagnie.  Deux  jours  après 
la* cérémonie  de  l’hommage  on  expé- 
dia , en  faveur  du  duc  & de  fes  fu- 
jets , des  lettres  d’abolition  dô.toutes 
les  alliances  qu’ils  pouvoient  avoir 
précédemment  contraétées  avec  les 
ennemis  de  l’Etat.  L’attention  que 
Charles  donnoit  aux  affaires  , & le 
fuccès  dont  fes  foins  étoient  fuivis  , 
n’erapêchoient  pas  qu’il  ne  fe  trou- 
vât encore  des  mécontents  à fa  cour. 

11  trouva, fur  fon  lit  des  vers  qui 
contenoient  une  critique  de  fon  ad- 
miniftration.  On  fit  d’inutiles  per- 
quifitions  pour  découvrir  l’auteur  de 
ce  libelle  injurieux.  Ce  fut  dans  le 
mcme-tems  que  quelques  courtifans 
jaloux  du  crédit  du  connétable , en- 
ti'eprirent  de  le  perdre  dans  Tefprit 
du  roi.  Pierre  de  Brezé , grand  féné- 
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■ , - chai  de  Poicoû  , étoit  à la  tête  de 
Ann.  '414*  cette  cabale.  Il  ht  entendre  au  mo- 
narque que  l’union  trop  intime  du 
roi  de  Sicile  & du  comte  du  Maine 
avec 'le  comte  de  Richement,  les 
rendoient  fufpedts  d’un  complot  for- 
mé pour  troubler  l’Etat  ^ que  ce 
triumvirat  n’afpiroit  qu’à  s’emparer 
du  gouvernement , peut-être  à re- 
nouveller  une  ligue  plus  redoutable 
que  ne  l’avoit  été  celle  de  la  Prague- 
rie.  HeCireufement  Charles  n’ajouta 
point  de  foi  à ces  rapports  inhdcles. 
La  vertu  de  Richemont  croit  inàc- 
cehible  à ces  lâches  atteintes  \ & 
fon  nom  feul  fuftifoit  pour  confon- 
dre fes  délateurs. 

DifgraceSf  Le  duc  de  Bretagne  pendant  fon 
fin  niaiheii-  féjour  à Chinon , engagea  le  roi  dans 
les,  fr^rc  du  dcmarche  donc  ce  monarque  , 
duc  de  Bce-  troD  facile , ne  prévit  les  confequen- 

«giie.  '■  I r >'i  • 1 

ces  que  lorlqu  il  n etoit  plus  tems 
Ibid.  d’y  remédier.  Jean  V , dernier  duc 
de  Bretagne,  avoir  laiflfé  trois  en- 
fants , François  & Pierre  , qui  lui 
fuccédèrent , & Gilles,, dont  nous 
allons  rapporter  la  fin  tragique.  Fran- 
çois, prince  d’un  génie  borné,  foup- 
çonneux,  impitoyable  comme  le  fôht 
toutes  les  âmes  foibles , étoit  abfo- 
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Jument  gouverné  par  Artur  de  Mon- 
tauban,  Jean  Hingant,  & par  l’évê-  Ank.  m4î. 
que  de  Saint  Malo.  Les  trois  favo- 
ris avoient  perdu  Gilles  dans  refpric 
de  fon  frère.  Ce  jeune  prince  à la 
vérité  s’étoit  permis  quelques  pro- 
pos, indifcrets  peut-être,  lur  la  mo- 
dicité de  fon  apanage.  Ses  plaintes 
fervirent  de  prétexte  à fes  ennemis 
pour  porter  l’alarme  dans  l’ame  in- 

?[uière  de  leur  maître.  Ils  lui  repré- 
entèrent Gilles  comme  un  ambi- 
tieux , dont  les  vues  ne  rendoient 
qu’à  troubler  la  province  par  le  moyen 
des  Anglois  , avec  lefqnels  il  éroit 
en  liaifon.  Il  devoir  , difoient-ils  , 
leur  livrer  fes  jplaces , & Henri  lui 
avoir  offert*  l’epée^  de  connétable.  • 

Cette  dernière  particularité  fut  trou- 
vée véritable  : mais  Gilles  avoir  re- 
jetté  l’offre  par  la  feule  raifon  qu’il 
ne  vouloir  pas  faire  la  guerre  au  roi 
de  France  fon  oncle.  François  féduit 
par  ces  impoftures  , conçut  contre 
Gilles  une  naine  implacable.  Réfolu 
de  le  perdre , il  n’étoit  plus  retenu 
que  par  la  honte  de  paroître  immo- 
ler fon  frère  à fon  refTentiment  per- 
fonnel.  Il  eut  l’art  d’intéreffer  le  roi 
dans  fa  vengeance.  Charles  commit 
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— — une  injuftice  , abufé  par  un  prince 
Akk.  i44f.  Fans  clprit*  & fans  caradlère  : leçon 
importante  pour  les  fouverains.  U 
envoya  quatre  cens  lances , comman- 
dées par  Tamiral  Coctivi  & Brézé, 
qui  arrêtèrent  Gilles  Sc  le  condui- 
iirent  à Dinan.  Le  connétable  à qui 
l’on  avoit  dérobé  la  connoilTance  de 
cette  entreprife,  n’en  fut  pas  plutôt 
inftruit,- qu’il  courut  fe  plaindre  au 
roi  de  cette  violence.  Charles»  fans 
s’offenfer  de  la  liberté  du  comte,  qui 
lui  parla  fans  ménagement , eut  la 

* génerofité  de  convenir  qu’on  l’avoit 
trompé.  Il  crut  qu’il  étoit  encore 
tems  de  réparer  fon  imprudence. 
Beau-coujin  , dit-il  au  connétable  , 
pourvoyv{-y  & faites  diligence,  autre- 
ment  la  chofe  ira  mal  j car  le  duc  & 

* tous  les  autres  vont  tous  délibérer  de 
le  prendre.  Richemont  vole  après 
ceux  qui  étoient  chargés  d’arrêter 
Gilles  i mais  il  n’étoit  plus  tems. 
Il  arrive  à Dinan.  Il  force  le  duc  de 
voir  le  prifonnier.  Pierre  de  Bre- 
tagne fe  joint  à lui.  Tous  trois  fe 
jettent  aux  genoux  du  duc,  & le 
conjurent  en  pleurant  d’avoir  pitié 

» d’un  frère  malheureux,  plus  impru- 
dent que  coupable.  C’étoit  Richê- 

mont , 
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mont , c’ctoit  le  héros  de  fon  lîè-  ■ n 
de  , fuppliant  pour  obtenir  la  gra- 
ce  de  (on  neveu  , fans  pouvoir 
fléchir  le  barbare  qu’il  imploroit.  11 
fe  retira  pénétré  d’indignation.  Le 
duc  chargea  le  procureur-général  de 
commencer  l’inUrudion  du  procès, 
commiflîon  odieufe  que  ce  magiftrat 
refufa  plufieurs»fois.  Les  charges  de 
la  procédure  furent  drelTées  lur  les 
dépofitions  des  plus  vils  délateurs , 
d’hommes  perdus , de  femmes  def- 
honorées.  On  aflembla  les  états  gé- 
néraux de  la  province.  Le  conné- 
table y comparut  , prit  hautement 
la  défenfe  ae  l’acculé.  Sa  prcfence 
entraîna  la  plus  grande  partie  de  la 
noblelTe  & des  prélats.  Le  duc  , qui 
avoit  compté  fur  la  complaifance  de 
l’alTemblée  , fe  retira  couvert  d« 
confulion.  Cependant  Gilles  fut  ren- 
fermé plus  étroitement.  De  tous  fes 

{»erfécuteurs  Montauban  fe  montroit 
e plus  acharné.  11  étoit  amoureux 
de  Françoife  de  Dinan , époufe  de 
ce  malheureux  prince  , & le  duc  la 
lui  avoit  promife.  Le  connétable  , 
content  d avoir  diflipé  ce  premier 
orage  , fe  retira , perfuade  que  la 
-difgrace  ^e  fon  neveu  fe  termineroic 
Tom*  XP\  S 
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à quelques  tems  de  captivité.  Cepen- 
dant le  duc  de  Bretagne  employoic 
foii  confeil  à faire  de  nouvelles  in- 
formations. Rebuté  de  la  longueur 
&■  de  l’inutiliré  des  procédures,  il 
preiïa  le  procureur  - général , fans 
pouvoir  le  déterminer  à lui  prêter 
ion  miniftère.  Ce  magiftrat , follici- 
té  par  fes  inftances  , lui  dit  pour 
dernière  réponfe  que  l’aîné,  malgré 
l’avantage  de  fa  nai (Tance  , n’avoit 
point  de  juftice  criminelle  fur  fon 
juvegnieur.  Tandis  que  le  duc  cm- 
ployoit  ces  déteftables  manœuvres  , 
on  transféroit  de  prifon  en  prifon 
Gilles  chargé  de  fers.  Le  roi  de 
France  fit  inutilement  demander  fa 
liberté  par  un  ambalTadeur.  Fran- 
çois , par  égard  , envoya  un  ordre 
de  le  délivrer  , qu’il  contre-manda, 
fous  le  vain  prétexte  d’une  lettre 
fuppofée  du  roi  d’Angleterre , par 
laquelle  Henri  redemandoit  fon  con- 
nétable , & menaçoit  , en  cas  de 
refus , de  faire  une  defcente  en  Bre- 
tagne. Le  connétable  revint  plufieurs 
fois  à la  charge , fans  pouvoir  rien 
obtenir.  Gilles  du  fond  de  fa  prifon 
adrelToir  en  vain  à fon  frère  les  plus 
humbles  &,les  plus  cendres  fuppli- 
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cations.  Il  demandoit  fans  cefle  qu’on  — — ^ 
lui  donnât  des  juges,  ou  qu’on  ter- 
minât  fes  fouffrances  en  le  faifant 
mourir  j ajoutant  qu’un  plus  long 
refus  le  réduiroit  au  défelpoir  & le 
porreroit  à fe  donner  la  ‘mort.  Le 
duc  lui  fit  répondre  qu’il  n’ctoit  pas 
bien  déterminé  fur  les  deux  premiers 
articles  de  fes  demandes  , 6c  qu’il 
le  laifibit  l’arbitre  dn  troifième. 


François  , non  content  de  cette  ré- 
ponfe  barbare,  témoigna  publique- 
ment que  la  vie  de  fon  frère  l’im- 
^ortunoit  j 8c  qu’il  feroit  redevable 
a ceux  qui  l’en  délivreroient.  C’étoic 
prononcer  l’arrêt  du  prifonnier. Com- 
me on  vouloir  dérober  la  connoif- 


fance  de  ce  crime,  Mautauban  & 
les  fcélérats  chargés  de  la  garde  du 
prince  tentèrent  d’abord  de  l’empoi- 
ibnner.  On  avoir,  pour  cet  effet,  Rcg.jeU 
envoyé  jufqu’en  Lombardie,  ( cette  de» 

contrée  etoit  alors  renommée  pour  la  Pari». 
compofition  des  poifons , art  exécra-  Pièce»  jufl. 
bleque  l’on  ignoroit  en  France.  ) Soit  J 
que  le  poifon  fût  mal  préparé  , foit 
par  la  force  de  la  jeuneffe  6c  la  ' 
vigueur  de  fon  tempérament , Gil- 
les n’éprouva  qu’une  indifpofition 
paflàgère.  Enfin  Montauban  drefià 

Si 
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r • un  ordre  de  more  au  nom  du  duc. 

anm  I Baudoin  > -garde  des  fceaux 

de  la  chancellerie , refufa  de  le  fcel- 
1er  ; il  perdit  fa  charge  : le  chan- 
celier le  fcella  lui-même.  Le  pri- 
(bnnier  fut  renferme  dans  le  cachot 
de  la  Tour  de  la  Hardouinaye , & 
privé  de  toute  nourriture.  Ce  prince 
infortuné  apper^ut  une  grille  à tra- 
vers les  barreaux  de  laquelle  il  de- 
mandoit  du  pain  pour  l'amour  de 
Dieu.  Les  palfants  attirés  par  fes 
gémiflements  & retenus  par  la  crain- 
te , n’ofoient  lui  donner  cette  mar- 
que de  leur  compaflîon.  Une  pauvre 
payfanne  eut  le  courage  dedefeendre 
dans  les  folTés  & de  mettre  un  pain 
fut  le  bord  du  foupirail.  Ce  foible 
fecours,  qu’elle  renouvella  plufieurs 
fois-,  prolongea  de  quelques  jours  la 
..  vie  & les  malhènrs  de  Gilles.  Il 

- pria  cette  femme  charitable  de  lui 

amener  un  religieux  pour  recevoir 
fa  confeflion.  Après  s’être  acquitté 
de  ce  devoir , il  chargea  le  prêtre 
de  déclarer  au  duc  fon  frère  , >»  que 
» puifqu’il  avoir  refufé  de  lui  ren- 
-*i  dre  juftice  en  ce  monde , il  l’ap- 
%»  pelloit  dans  quarante  jours  au  juge- 
. }»  ment  4e  . Dieu  «.  Cependant  les 
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bourreaux  du  prince  étonnés  qu’il  -■  ■ 
pût  vivre  fi  long-tems  fans  nourri-  Ann’.  m41. 
ture  , & craignant  qu’il  ne  leur 
échappât,  entrèrent  dans  fon cachot, 
.s’efforcèrent  de  l’étrangler.  Quoi- 
qu’affoibli  par  la  faim , il  eut  en- 
core le  courage  de  fe  défendre  pen- 
dant quelques  inftants.  Us  achevè- 
rent de  l’étoufrer  entre  deux  mate- 
las. On  tenta  inutilement  de  per- 
fiiader  au  public  que  la  mort  de 
Gilles  étoit  naturelle.  Le  connéta- 
ble , qui  pour  lors  étoit  à l’armée 
avec  le  duc  , l’accabla  des  plus  fan- 
glants  reproches. Le  religieux , dépo- 
fitaire  des  dernières  volontés  de  ion 
frère , vint  fe  préfenter  à lui,  5c  le 
cita  de  la  pan  de  feu  moufeipnenr 
'Gilles  à comparoure  devant  TJuu  dans 
quarante  jours.  La  frayeur,  la  honte, 

& peut-être  les  remords  vérifièrent 
la  prédiéHon.  Trois  années  s’écou- 
lèrent depuis  le  jour 'de  la  déten- 
tion du  prince  de  Bretagne  jufqu’à 
fa  mort. 

Quoiqu’on  ne  doive  pas  toujours  Affûte  de 
régler  fes  démarches  aétuelles  fur  les  , 

° . "IA  1 Monjtrclct, 

exemples  anterieurs , il  elt  cependant  cc. 
des  fautes  que  l’expérience  du  paflé 
rend  moins  excufables.  On  }uftifie- 

S 5 
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roit  difficilement  la  conduite  que  le 
Ann.*i44î  confeil  tint  avec  les  GciKjis,  dans 
un  tems  où  le  monarque  & (es  mi- 
niftres  ne  dévoient  fonger  qu’à  réta- 
blir la  conftitution  du  royaume  , 
fans  s’occuper  d’entreprifes  étrangè- 
res , qui  ne  pouvoient  qu’airé'rer  Tes 
forces  en  les  divifanc.  Nous  avons 
•*  Vol.  XII-  obfervédans  les  volumes  précédents* 
di  cette  hij-  le  pcu  de  fuccès  de  diverfes  expé- 
en  Ligurie.  Gênes  , depuis 
Vol.  XIII.  la  retraite  du  maréchal  de  Boucicaur, 
ibid.p.  i6o.  ayojj;  fuccellîvement  fubi  le  joug  de 
plulieurs  dominations.  Cette  répu- 
blique conftante  , toujours  agitée* 
par  des  fadions  inteftines , foumife 
rour-à-tour  au  marquis  de  Monr- 
ferrat , au  duc  de  Milan , à quel- 
ques-uns de  fes  citoyens  , également 
incapable  d’obéir  & dlêtre  libre  , 
étoit  alors  gouvernée  par  Bernabé  , 
chef  de  la  famille  des  Adornes.  Les 
Doria , les  Frégofe  , jaloux  de  l’élé- 
vation de  cette  maifon , s’adrefsèrent 
à la  France.  Benoît  Doria  fe  rendit 
à Marfeille  , accompagné  de  plu- 
fieurs  feigneu  rs  Génois , qui  venoient 
offrir  au  roi  la  fouveraineté  de  leur 
Trcf.desCh.  ville.  Cette  propofition  faite  dès 
l’année  1444  5 avoit  été  fuivie  d’un 
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traite  , qui  pour  lors  n’eut  point 
d’execution.  La  tranquilité  dont  le  Ann.  14+î. 
royaume  jouilToit  fit  accepter  une 
offre  qui  paroilLoit  avantageufe.  On 
avoir  oublie  l’iiiftabilité  des  promef- 
fes  de  ces  perfides  républicains.  On 
fit  marcher  des  troupes  vers  les  Al- 
pes. Les  Génois  remirent  au  pou- 
voir du  roi  Final,  ville  fitiiée  fur 
la  Méditerranée.  Janus  Frégofe  , à 
la  faveur  de  ce  fecours , entra  dans 
Je  port  de  Gênes , fécondé  par  fes 
partifins  de  par  la  faélion  Ffançoife, 
s’empara  de  la  ville,  obligea  le  doge 
de  prendre  la  fuite  , & challà  les 
François , lorfqu’il  crut  n’avoir  plus 
befoin  de  leur  afliftance.  L’archev^ 
que  de  Reims,  Saint- Vallier , du 
Chaftel  & Jacques  Cœur,  cohimif- 
faires  nommés  pour  prendre  poffef- 
fion  de  Gênes  au  nom  du  roi , vin- 
rent fommer  Janus  de  remplir  fes 
engagements.  J’di  It  pays  6* 

la  ville  à l'épée  , leur  dit-il , <j’  i 
1 épée  les  garderai  contre  tous.  Cette 
réponfe  rapportée  au  Roi , le  morti- 
fia d’autant  plus,  que  fa  fituation  ne 
lui  permettoit  pas  d’en  tirer  ven- 
geance. Ce  n’étoit  pas  le  tems  de  fon- 
ger  à des  conquêtes  éloignées , ayant 
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encore  à conquérir  une  partie  de  fes 
Ahn.  144V  propres  Etats. 

Succc(fion  Les  mêmes  raifons  l’empêchèrent 
d’appuyer  les  jiiftes  prétentions  de  la 
Ibid,  maiion  d’Orléans  fur  le  duché  de 
des  Milan.  Philippe  , dernier  duc  de  la 
famille  des  Vifconti  , étant  mort 
au  commencement  de  l’année  fui- 
vante  , le  duc  d’Orléans  qui  avoir 
déjà  été  mis  en  polTèlfion  du  Comté 
d’Aft  , arma  pour  s’emparer  du  Mi- 
ianès.  Ses  droits  fur  cette  princi- 
pauté étoient  inconteftabies.  Les 
claufes  exprefles  du  contrat  de  ma- 
riage de  Valentine  fa  mère  lui  aflu- 
cDient  la  poffèlïîon  de  ce  duché  à 
fextinékion  de  la  poftérité  mafcu- 
line  de  Jean  Galéas  Vifconti , fon 
ayeul  materneL  Dans  le  même  tems 
le  roi  d’Aragon  affirmoit  que  le  duc 
en  mourant  l’avoit  déclaré  fon  héri- 
tier ; & l’empereur  de  fon  côté  té- 
clamoit  cette  principauté  , comme 
fief  de  l’empire.  Le  bâtard  d’un 
payfan  ofa  difputer  cette  riche  fuc- 
ceflio.n  contre  des  têtes  couronnées. 
Son  génie  & fa  valeur  l’emportèrent. 
Ce  bâtard  étoit  François  Sforce  , fils 
naturel  de  Jacques.  Il  avoir  époufé 
Blanche,  bâtarde  elle-même  de  Phi- 
lippe Vifconti.  Héritier  du  courage 
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du  bonheur  de  fon  père , il  s’éroir 
acquis  la  plus  haute  réputation  dans  ann.  144^. 
un  âge  où  les  hommes  commencent 
â peine  à faire  augurer  ce  qu’ils  doi- 
vent être  un  jour.  L’Italia  retenti!^ 
foit  du  bruit  de  fes  exploits  : gene- 
ral de  la  reine  de  Naples,  combat- 
tant çontr’elle  , protecteur  de  1^ 
maifon  d’Anjou  , traitant  en  Princp 
avec  cplle  d’Aragon , s’égalant  aujt 
fouverains,  commandant  les  troupes 
du  pape  j tantôt  gonfalpnier  “ dp 
l’Eglife,  tantôt  excommunié  par  Eu- 
gène , ufurpant  fans  fcrupule  toutes 
les  portions  qu’il  pouvoir  failîr  du 
patrimoine  de  faint Pierre;  vendant 
fes  fervices  aux  Florentins,  aux  V éni- 
tiens , leur  faifant  la  guerre , perdant 
fes  Etats , réparant  fes  pertes  par  de 
nouvelles  conquêtes  : politique  & 
guerrier  , s’il  avoir  l’art  de  fe  créer 
des  droits  , il  feavoit  en  même- 
tems  les  foutenir  par  fa  valeur. 

I es  V énitiens  fes  ennemis , mais  qui 
haïlToient  encore  davantage  l’em- 
pereur & le  roi  d’Aragon  , lui  prê- 

a Cette  dignité  qui  donnoit  le  commandement 
des  armées , éroit  la  même  que  celle  de  porte- 
oriflame  , attribuée  dans  fon  origine  aux  ancêtres 
de  Hugues  Capet , en  qualité  de  comtes  du  Vexia 
François. 
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tèrenc  des  troupes  avec  lefqueiles  il 
vint  afliéger  Milan.  Les  habitants 
vouloienc  ériger  leur  ville  en  répu- 
blique , la  terreur  des  armes  de  Sforce 
les  obligea  de  le  reconnoître  pour 
leur  prince.  11  régna  malgré  tous  les 
efforts  de  fes  concurrents,  & tranf- 
mit  fes  Etats  à fa  poftérité.  .Le  duc 
d’Orléans  fut  obligé  de  réduire  fes 
prétentions  à la  poffellîon  du  comté 
d’Aft.  Nous  verrons  dans  la  fuite 
ces  droits  tranfportés  à nos  monar- 
ques devenir  la  fource  de,  nouvelles 


guerres. 

î La  trêve  fut  encore  prorogée  cetre 

• année.  Le  roi  , toujours  attentif  à 

• ce  qui  pouvoit  contribuer  au  réta- 
I bliflement  du  royaume  &à  la  prof- 
■ périté  des  peuples,  mettoit  à profit 
: ces  inftants  précieux  d’un  calme  aullî 

avantageux  à la  France  que  préjudi- 
, ciable  à l’Angleterre.  Les  Anglois , 

• qui  d’abord  avoient  paru  delirer  la 
, paix , voyant  que  toutes  les  négocia- 
tions fe  réduiloient  à proroger  d’aii- 

’iiée  en  année  la  fufpenfion  d’armes, 
demandoient  qu’on  recommençât  la 
guerre.  C’étoit  l’intention  du  duc  de 
Gloceftre  j mais  ce  prince  avoit  con- 
tre lui  la  reine  , les  minières,  le 
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confeil  & meme  le  parlement.  Ces  . — ! _! 

repréfentants  de  la  nation  fembloient  ank» 
agir  de  concert  avec  la  cour.  Ils  ac- 
cordèrent un  fubfide  conlîdérable , 
dont  le  prétexte  étoit  le  renouvelle- 
ment des  hoftilités  contre  la  France. 

Le  produit  de  cette  contribution  fut 
dimpé  en  dépenfes  frivoles , ou  par- 
tagé entre  ceux  qui  s’étoient  emparés 
de  l’aurorité.  Gloceftre  parla  avec 
cette  liberté  que  lui  donnoient  fon  ' 

rang , fa  naidance  , & les  fervices 
qu’il  avoit  rendus.  Sa  hardielTe  ne 
lervit  qu’à  ranimer  la  fureur  de  fes 
ennemis.  La  reine  ne  pouvoir  lui 
pardonner  l’obftacle  qu’il  avoit  voulu 
oppofer  à fon  mariage.  La  France 
en  plaçant  Marguerite  d’Anjou  fur 
le  trône  de  la  Grande-Bretagne  avoit 
fait  à fes  ennemis  le  plus  fiinefte 
préfent.  Dévorée  de  la  foif  de  régner, 
altière  , ambitieufe  , vindicative  j 
l’alTemblage  de  ces  paflîons  dange- 
reufes  étoit  d’autant  plus  redoutable 
dans  cette  princefîe , qu’elle  y joi- 
gnoit  un  courage  indomptable  , un 
génie  inépuifable  en  reüburces , & 

-toute  l’audace  d’une  ame  que  les 
évènements,  les  préjugés  , le  crime 
meme,  quand  il  fervoit  à fes  def- 

S tf 
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- ' " ' J feins  , n’étolent  pas  capables  d c- 

Ann.  i4i.($  tonner.  Elle  avoir  conjuré  avec 
SnfFolck  & l’implacable  cardinal 
Wincefter,  la  perte  de  leur  ennemi 
commun.  L’exécution  d’un  projet  (î 
hardi  foufFroit  beaucoup  de  difficulr 
tés.  Ce  prince  indépendamment  de 
fes  vaftes  domaines  , de  fa  valeur  , 
de  fon  expérience , avoir  pour  lui 
la  faveur  du  peuple.  Dans  la  crainte 
d’un  foulèvement  on  convoqua  la 
parlement  à Edmondhury,  Gloceftra 
invité  d’y  adifter  fe  rendit  à cette 
aiïêmblée , malgré  les  avis  qu’on  fui 
donnoit  de  tous  côtes  de  fe  tenir 
fur  fes  gardes.  Il  fut  arrêté  dès  le 
premier  jour , & le  lendemain  on  le 
trouva  mort  dans  fon  lit.  On  publia 
qu’il  avoir  voulu  tuer  le  roi , s’em- 
parer du  trône,  & délivrer  laduchelïe 
fon  époufe.  Ces  impoftures  ne  per- 
fuadèrent  pas  la  nation  ; & les  lâches 
auteurs  de  cet  attentat  ne  purent  s’en 
juftifier,  quoiqu’ils  eulTent  fait  ex- 
pofer  fon  corps  â la  vue  du  public. 
En  vain  ils  firent  arrêter  comme  cou^ 
pables  les  domelliques  du  prince 
mort.,  plus  vainement  encore  en 
tirèrent-ils  l’aveu  de  leur  prétendue 
complicité  : la  grâce  qui  fui  accordé^ 


Digitized  bv  Google 


Chak.i,es  VII.  411 

d ces  mifcrî^bles  , fut  un  nouveau 
témoignage  de  l’innocence  du  duc  i4^(. 
& de  Pimpollure  de  Tes  alfailins.  Les 
motifs  de  cette  abolition  du  crime  de 
lèze>maje(lé  au  premier  chef  croient 
fondés  fur  l’approche  du  Vendredi-  Rym.  «<f. 
Saine  & fur  la  dévotion  que  le  roi  avoit 
eu  de  tout  tems  à l’ Ajjomption  de  la 
mire  du  Sauveur  du  monde.  Quel  rap-  . 

f)ort  pouvoit-on  fuppofer  entre  ces  lo- 
ennités  confacrées  par  la  piété  des 
fidèles  , & la  jufie  punition  du  plus 
grand  des  crimes  , fi  les  aceufés  en 
avoient  été  réellement  convaincus  ? 

La  reine  & fes  complices  crurent 
affermir  leur  autorité  par  ce  forfait; 
ils  ne  firent  qu’exciter  l’indignation 
du  peuple , & creusèrent  un  abîme  de 
malheurs.  Les  Anglois  vont  à leur 
tour  devenir  les  trilles  jouets  de  la 
fureur  de  leurs  princes  & verfer  des 
torrents  de  fang  pour  foutenir  leurs 
fatales  querelles.  Le  cardinal  Win- 
cefter  ne  furvécut  pas  long-tems  au 
duc  de  Gloceftre.  Le  regret  de  ne 
pouvoir  braver  le  trépas  à l’abri  de 
îes  immenfes  richelTes  , abrégea  , 
dit-on , les  jours  de  cet  avare  & cruel 
prélat.  Sa  mort  lailTà  le  marquis  de 
Sufiblck  en  poflefiion  de  toute  la 
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la  ville  du 
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faveur.  Les  Anglois  irrités  de  la  fin 
tragique  de  leur  protecteur,  ne  mé- 
nagèrent pas  l’honneur  de  la  reine  , 
en  parlant  de  fes  liafons  avec  le  mar- 
quis. On  ne  foiipçonna  pas  le  roi 
d’avoir  eu  part  à cet  évènement. 
Henri  lailToit  régner  fa  femme  , & 
renfermé  dans  fon  oratoire , bornoit 
toutes  fes  occupations  a des  exercices 
pieux  : difpontions  très  - louables 
fms  doute  , fi  fa  foiblelle  ne  l’avoit 
pas  empêché  de  les  allier  avec  les 
devoirs  de  monarque. 

Les  conionâiures  ne  pouvoient 
être  plus  favorables  pour  la  France. 
A moins  que  de  fe  déclarer  ouverte- 
ment, la  reine  d’Angleterre  & fon 
miniftre  ne  pouvoient  pas  donner  des 

f>reuves  plus  marquées  de  leur  intel- 
igence  avec  Charles  Vil.  L’évacua- 
tion du  Mans , ftipulée  par  le  con- 
trat de  mariage  de  Marguerite  d’An- 
jou , n’étoit  point  encore  accomplie. 
Le  ducd’Yorck,  régent  de  France  , 
en  avoir  jufqu’alors  différé  l’exécu- 
tion. Le  roi  chargea  le  comte  de 
Dunois  d’inveftir  le  Mans.  Deux 
mille  hommes  de  garnifon  défen- 
doient  la  ville.  La  cour  de  Londres, 
loin  de  paroître  offenfée  de  cette 
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violation  maRifefte  cîe  la  trêve  , 
envoya  deux  commidaires  chargés 
de  faire  évacuer  la  place  Sc  de  la 
remettre  au  pouvoir  des  François. 
Ces  commilfaires  proteftèrenrque  le 
roi  d’Angleterre  ne  confenroitàcetre 
reftitutionque  dans  l’efpérance  de  la 
paix,  & feréfervant  toujours  le  droit 
de  fouveraineté  : vaine  formalité 
dont  on  prétendoit  abufer  le  peuple. 
Cette  conquête  facile  fut  fuivie  de 
la  réduétion  du  refte  de  la  province. 

Charles  couvert  de  gloire  , adoré 
de  fes  fujets , refpeété  de  fes  enne- 
mis , n’auroit  eu  rien  à defirer,  fi  les 
chagrins  domeltiques  n’avoient  em- 
poifonné  fa  profpérité.  On  le  con- 
fidéroit  comme  le  plus  grand  prince 
de  fon  fiècle.  Après  avoir  parcouru 
la  carrière  la  plus  pénible  & uirmonté 
les  plus  grands  obftacles  , il  fem- 
bloit  toucher  au  terme  de  fes  dif- 
giraces.  Artifan  de  fa  deftinée , qui 
pouvoir  l’empêcher  d^êrre  heureux  ? 
Il  étoit  père , & ce  titre  facré  , le 
premier  de  tous  , le  plus  cher  à 
l’humanité  , devoir  remplir  d’amer-* 
tume  la  fin  de  fes  jours.  Par  une 
fatalité  inconcevable  on  eût  dit  que 
ce  prince  étoit  réfervé  à fouffrir  de 
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tout  ce -qui  fait  le  bonheur  des  hom- 
4nn.  144 mes. Dans  fes  premières  années,  ob- 
jet des  fureujrs  d’une  mère  barbare, 
il  ne  lui  manquoit  plus  que  d’être 
malheureux  par  fonfils.  Le  dauphin  , 
depuis 'la  guerre  de  la  Praguerie. , 
avoir  paru  vouloir  effacer  cette  pre- 
mière faute  par  une  conduite  plus 
circonfpede.  Le  roi  lui  avoir  rendu 
fa  confiance , & l’avoit  chargé  des 
plus  importantes  commiflîons.  Ces 
marques  de  bonté  qui  auroient  tou- 
ché tout  autre , n’étoient  pas  capa- 
bles de  fléchir  le  caraébère  indomp- 
table de  ce  prince.  La  levée  du  fiége 
de  Dieppe , la  révolte  du  comte  d’ Ar- 
magnac réprimée,  & récemment  l’ex- 
péaition  en  Allemagne  , avoient  ac- 
cru fa  préfomption.  Impatient  de  dé- 
ployer les  talents  fupérieurs  qu’il  fe 
croyoit  pour  le  gouvernement , fon 
père  régnoit  trop  long-tems.  La  con- 
trainte irritoit  encore  fon  ambition. 
Louis , forcé  de  diflîmuler  , n’en 
étoit  que  plus  à craindre.  Ce  fut  en- 
viron un  an  après  la  mort  de  la  dau- 
. phine  qu’il  tenta  le  premier  eflai  de 
' cet  art  dangereux  de  déguifer  fes 
fentiments , dont  fa  fauffe  politique 
fit  dans  la  fuite  un  fi  confiant  & fi 


Digillzod  by  Cgogic 


Chakies  VII.  415 

Fernicieux  ufa^e.  II  avoit  féduit  par  ' 
efpoir  des  recompenfes  plufieurs  Ann.  1446. 
arbalétriers  & archers  de  la  garde. 
Heureufement  pour  le  roi  le  dau- 
phin elTaya  de  corrompre  la  fidélité 
d’Antoine  deChabannes,  comte  de 
Dammartin.  H avoit  déjà  fondé  ce 
feigneur  , en  lui  faifant  remarquer 
un  jour  d’une  des  fenêtres  du  châ- 
teau de  Chinon  la  garde  EcolToife , 

& lui  difant , V ous  yoyc:^  là  ceux  qui 
retiennent  en  fuje'tion  le  royaume  de 
France  ; il  a’outa  qu’il  ne  feroit  pas 
difficile  de  s’en  défaire.  Chabannes 
répondit  que  cette  garde  étoit  nécef- 
faire  pour  la  sûreté  du  monarque. 

Le  prince  ne  s’expliqua  pas  plus  clai- 
rement pour  lors  ; mais  quelque  tems 
après  il  revint  à la  charge , & met-  ^ 
tant  la  main  fur  le  cou  du  comte  , 
llefitems , dit-il , de  mettre  ces  gens 
dehors,  Chabannes  lui  ayant  repré- 
fenté  la  difficulté  de  l’entreprife , ce 
fut  alors  que  le  dauphin  entra  dan$ 
un  détail  plus  circonftancié  de  fon 
projet.  Il  avoit  à fes  ordres  trente  ar- 
chers &c  vingt  arbalétriers , outre  les 
gentilshommes  de  fa  maifon  : on  lui 
répondoit  de  la  Chambre  , capitaine 
de  la  garde  y il  ne  demandoit  plus  au 
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conue  que  de  lui  gagner  cinq  ou  fix 
ÀN>i.  1446.  archers.  Son  dedein  étoit  de  choifir 
le  rems  d’un  voyage  que  le  roi  devoir 
faire  au  château  de.Ralilly  , où  tout 
le  inonde  avoir  la  liberté  d’entrer. 
Les  conjurés  dévoient  ctre  introduits 
les  uns  après  les  autres , Sc  fe  ren- 
dre maîtres  de  la  perfonne  du  toi. 
Le  comte  de  Dammartin  lui  répon- 
dit que  tous  les  gens  d’armes  dif- 
perfcs  dans  les  environs  viendroieni 
au  fecours  de  leur  fouvcrain. 
vous  inquiète:^ , interrompit  le  prince, 
y y veux  être  en  perfonne  , car  chacun 
craint  la  perfonne  du  roi  quand  on  le 
voit , & quand  je  n’y  ferois  en  perfoh- 
ne  y je  doute  que  le  cœurne  faillit  à mes 
gens  ; mais  en  ma  préfence  chacun 
• jera  ce  que^je  voudrai.  Quelle  étoit 
l’intention  de  ce  fils  dénaturé  ? Mé- 
ditoit-il  un  parricide  ? On  n’oferoit 
l’affirmer  j mais  fon  ame  fombre  & 
farouche  n’avoit  ordinairement  que 
des  remords  tardifs.  Chabannes,  fré- 
miflant  encore  de  cette  horrible  con- 
fidence , s’empreflTa  de  la  révéler  au 
monarque.  Charles  fit  venir  le  dau- 
phin , lui  reprocha  fon  crime.  Louis , 
fans  s’étonner , nia  tout , traita  Cha- 
bannes d’impofieur,  & lui  donna 
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un  démenti.  Ce  feignent  répondit 
qu’il  fçavoit  le  refj^eét  qu’il  devoit  \nn.  1444. 
au  fils  de  fon  maître  , mais  qu’il 
étoit  prêt  à foutenir  par  les  armes 
la  vérité  de  fa  dépofition  contre  tous 
ceux  de  la  mailon  du  dauphin  qui 
fe  préfenteroient.  L’infortuné  mo- 
narque ne  demeura  que  trop  conr 
vaincu  du  crime.  La  tendrelfe  pater- 
nelle arracha  le  coupable  à fa  juf- 
tice.  Plufieurs  gardes  Ecollois  furent 
envoyés  au  fupplice.  Conighan , com- 
mandant de  cette  troupe  étrangère , 
auroit  fubi  le  meme  fort , fi  le  roi 
d’Ecofie  n’avoit  intercédé  pour  lui. 

Louis,  voyant  fa  perfidie  découverte,  ' 
ne  demandoit  plus  qu’à  s’éloigner  ; 
il  fe  retira  en  Dauphiné  peu  de  jours 
après  que  la  reine  eut  mis  au  monde 
un  prince  nommé  Charles  , à qui 
le  roi  donna  le  duché  de  Berri  pour 
apanage.  Ce  fut  dans  le  cours  de 
l’année  i 44<j  que  fe  pafla  cet  évène- 
ment , dont  nous  avons  cru  devoir 
rapporter  les  particularités.  Elles 
pourront  dans  la  fuite  nous  aider  à 
développer  le  génie  de  Louis  XI,  de 
ce  roi  dont  le  caraéfère  eft  encore 
un  problème.  Nous  verrons  dans  la 
fuite  cé  même  prince  parvenu  au 
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^ trône  , employer  de  vains  efforts 

14,6.  pour  etfacer  la  mémoire  de  ce  crime, 
en  faifant  condamner  Chabannes 
comme  convaincu  d’impofture.  Le 
comte  rentra  en  grâce  , obtint  un 
arrêt  qui  calfa  le  premier  jugement , 

& laifla  toujours  lubfifter  la  vérité  de 
fa  dépofltion.  Le  dauphin  quitta  la 
cour  & n’y  revint  plus  pendant  le 
règne  de  fon  père.  Quelques  hifto-  _ 
riens  ont  avancé  que  le  véritable 
motif  de  fa  difgrace  fut  de  s’être 
emporté  jufqu’à  donner  un  foufflet 
à la  belle  Aones  Sorel,  Gaguin  eft 
le  feul  de  nos  anciens  auteurs  qui 
rapporte  ce  fait , dont  aucun  écri- 
vain contemporain  de  Charles  Vil 
, n’a  fait  mention.  Ce  prince  confer- 

voit  toujours  le  plus  tendre  attache- 
ment pour  cette  aimable  favorite. 
On  ajouteroit  qu’elle  en  étoit  di- 
gne; fi  cette  liaifon  avoir  pu  s’ac- 
corder avec  la  religion  & la  jufiice 
que  le  roi  devoir  aux  grâces,  à la 
tendreffe , aux  vertus  de  la  reine  fon 
époufe.  Cette  princefîe  refpeéfaSle 
n oppofoit  que  fon  amour  & fa  dou- 
ceur aux  charmes  de  fa  rivale,  qu’elle 
craitoit  même  avec  bonté.  Agnès 
aux  grâces  extérieures  joignbit  celles 
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d’un  efprit  culcivc.  Elle  avoir  l’ame  _ 

élevée  , généreufe  , délintérelTée  : Ann.M4^* 
jamais  elle  ne  fit  un  commerce  hon- 
teux de  la  faveur  dont  fon  fouverain 
l’honoroit  Satisfaite  d’aimer  & d’être 
aimée  , elle  n’abufoit  point  de  fon 
crédit,  elle  n’afpiroit  point  à régner-: 
amie  fincère  de  Charles , elle  étoit 
toujours  fujette  du  monarque.  En 
confultant  tous  les  monuments  de  ce 
fiècle,  on  ne  trouve  aucun  indice 
qui  prouve  quelle  air  influé  fur  le 
gouvernement.  Elle  avoir  de  la  naif- 
fance.  Le  roi  lui  donna  la  feigneurie 
de  Beauté  fur  Marne  qu’elle  fit  em- 
bellir. Elle  fut  la  première  maitrefle 
de  nos  rois  publiquement  reconnue, 

& qui  ait  tenu  un  état  conforme  à 
l’éclat  de  ce  pofte  toujours  envié  j 

f)arce  qu’on  s’imagine  qu’il  remplit 
e cœur  de  celle  qui  en  jouit.  Agnes 
eût  été  iplus  heureufe  fi  fa  foiblefle 
avoir  été  voilée  par  le  myftère.  Les 
défagréments , les  humiliations  par- 
vinrent fouvent  Jufqu’à  elle  , & lui 
firent  fentir  la  frivolité  d’une  con- 
fidération  pafiagère  , dont  elle  ne 
pouvoir  fe  dillimuler  l’origine.  Elle 
éprouva  la  plus  cruelle  mortification 
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*— — **  lorfque  la  Cour  vint  à Paris  ■.  Elle 
Ann.  1446.  s’attendoit  que  les  habitants  témoi- 
gneroient  leur  zèle  pour  leur  fouve^ 
rain  dans  leurs  égards  pour  elle.  Au- 
lieu  de  cette  flatteufe  réception  , on 
ne  lui  décerna  pas  la  puis  légère 
marque  de  diftinétion , on  ne  s’atta- 
cha qu’à  faire  la  critique  de  fes 
mœurs  & de  fon  luxe  : elle  devint 
l’objet  des  propos  les  plus  injurieux, 
& fe  retira  pénétrée  de  confufion , 
en  difant  que  fi  elle  avoir  fçu  que 
les  Parifiens  dulTent  lui  faire  un 
pareil  accueil , elle  auroit  évité  leur 
préfence.  • 

Conduite  du  Le  roi , avant  la  retraite  du  dau- 
Dauphin.  phin  , avoit  terminé  le  différend 

üid» 

a Sur  la  fin  d’avril  mil  quatre  cent  quarante-huit 
vint  à Paris  une  damoifelle  qu’on  difoit  élite  amie 
du  roy , & bien  y apparoHloit  : car  elle  menoic 
auflî  grand  eftat  comme  une  duchelTe  ou  cotBrelTe  : 
& alloit  & venoic  bien  fouvent  a\  ec  la  reine  , 
fans  ce  qu’elle  eiiA  point  honte  de  fon  péfhi , dont 
la  reyne  avoit  moult  de  douletit  en  fon  cccut  : le 
roy  lui  donna  le  challel  de  Beauté,  qui  eAoit 
le  plus  bel  & joly , & le  mieux  alfis  qui  fût  en 
toute  l’IIe  de  France.  File  fe  faifoit  nommer  Im. 
belle  Agnis  : elle  décéda  le  neufvieme  février  mil 
quatre  cent  quarante-neuf.  Or,  parce  que  le  peu- 
ple de  Paris  ne  lui  fit  celle  révérence , comme  fon 
grand  or^iicuil  demandoit,  elle  ne  le  put  celer,  8c 
dit  au  départir  que  ce  n’eAoient  que  vilains  , 8c 
ijue  fi  elle  euA  cuidé  qu’on  ne  lui  euA  fait  plus 
grand  honneur,  elle  n’y  euA  )a  entré,  ni  mis  le 
pied.  Journal  de  Charlet  VU» 
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occafioHné  par  les  prétentions  du  duc  ** 
de  Savoie  lur  les  copités  de  Valen-  Ann.  i44«. 
tinois  & de  Diois.  Louis  1 , Hls 
xl’Amédée , qui  rcgnoit  alors , remit 
ces  deux  comtés , dont  fon  prédé- 
cedèur  s etoit  emparé.  11  paya  de  plus 
quarante  mille  écus  pour  l’exemption 
d’hommage  de  quelques  terres  échan- 
gées avec  la  France  dans  le  tems  de 
l’acquifîtion  du  Dauphiné.  Le. dau- 
phin Louis  porta  dans  cette  pro- 
vince cette  inquiétude  & cette  foif 
de  dominer  qui  le  dévoroit.  A peine  Hiftolre  it 
y fut-il  arrivé  , qu’il  exigea  un  don 
gratuit  de  quarante  mille  écus.  De  tw,  i, 
nouvelles  demandes  ajoutées  à cette 
libéralité,  fuppofée  volontaire,  de- 
vinrent l’objet  de  pljufieurs  contef- 
tations.  11  changea  l’ordre  des' juri- 
diélions  inférieures  , qu’il  réduifir 
4 deux  bailliages  & à une  fénéchauf- 
fée.  11  fit  battre  monnoie  en  fon 
nom.  11  érigea  de  fon  autorité  le 
confeil  delphinal  en  parlement.  U 
fit  des  traités  particuliers  avec  les 
Suifles , le  duc  de  Savoie , les  prin- 
ces d’Italie , Içs  rois  de  Navarre  , 

, d’Aragon  & d’Angleterre.  Charles 
ne  pouvoir  s’empêcher  de  voir  avec 
^chagrin  fon  fils  exercer  ces  aûes  de 
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1 — fouveraineré  fans  fa  participation  : 

Ann.  144^.  il  les  toléroit  toutefois  , dans  l’ap- 
prchenfion  de  le  porter  peut-être  1 
fe  révolter  ouvertement.  Tous  les 
jours  il  recevoir  des  avis  de  quel- 
que nouvelle  entreprife.  La  mélin- 
telligence  qui  régnoit  entre  le  père 
de  le  fils  ouvroit  la  porte  aux  déla- 
teurs , & les  attentats  avérés  accré- 
ditoient  fouvent  les  impoftures. 
Mariette , un  de  ces  dénonciateurs, 
vint  donner  avis  que  le  dauphin , 

' appuyé  du  duc  de  Bourgogne  & de 
plufieurs  princes  dufang&  feigneurs, 
devoir  incelTamment  arriver  à la 
cour  , chafier  les  fniniftres  & s’em- 
parer du  gouvernement.  On  le  ren- 
voya en  Dauphiné  pour  prendre  de 
nouveaux  éclaircifiements  j le  dau- 
phin le  fit  arrêter,  & demanda  qu’on 
lui  fît  fon  procès.  11  fut  jugé  par  le 
parlement  de  Paris  & décapité. 
Brézé  , à qüi  cet  impofteur  s’etoit 
d’abord  adrelTé , fut  ooligé  de  pren- 
dre des  lettres  d’abolition  pour  n’a- 
'voir  pas  révéle  la  première  dépofi- 
tion.  Ce  qui  prouve  que  la  réti- 
cence en  pareil  cas  étoit  dès-lors 
regardée  comme  crime  de  lèfe- 
majefté.  Vingt  ans  après , Louis  XI , 

afiliégé 
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affiégé  de  chagrin  & de  foupçons , 
en  fie  cette  loi  exprefle  , dont  le  car- 
dinal de  Richelieu  fe  fervit  pour  la 
condamnation  de  l’imprudent  & 
malheureux  de  Thou. 

Tandis  que  ces  brouilleties  divi- 
foient  la  famille  royale  & tenoient 
les  miniftres  en  alarmes , toutes  les 
parties  du  royaume  délivrées  des 
horreurs  de  la  guerre  fe  rétablif- 
foient  infenfiblement.  Les  villes  & 
les  campagnes  fe  repeuploient  : l’a- 
griculture ôc  le  commerce  renaif- 
loient  à l’abri  des  fages  règlements 
établis  pour  la  police  militaire.  Ce 
calme  heureux  qui  dura  jufqu’à  la 
rupture  de  la  trêve , nous  permet  de 

f (lacer  ici  la  fuite  des  troubles  de 
’Egirfe  à la  fin  du  fchifme. 

Les  deux  conciles  continuoient 
toujours  leurs  feflions  Eugene  à Flo- 
rence, Félix  à Bâle,  fe  difputoient 
le  titre  de  fuccefieur  de  faint  Pierre 
avec  des Tuccès  bien  différents.  Le 
premier  avoir  pour  lui  le  fuffrage  de 
la  plupart  des  puifTanccs  de  l’Europe 
Chrétienne,  tandis  que  fon  rival, 
après  avoir  tenté  de  fe  faire  recon- 
■ noître  par  les  princes  d’Allemagne , 
le  roi  d’Aragon , le  duc  de  Milaa 
Tome  XF.  T 


n 


Ann.  1447. 

Suice  det 
affaires  de 
l'Eglilie. 

Mor.Jirclet, 
Chrvn.  de  Fr, 
H’Jl.  Ecclef, 
&c. 
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4^4  HtsTôiRE  DE  France; 
ài  quelques  alitres Etats,  voVoit cha- 
que joui  diminuer  le  nombre  de  Tes 
partifans , & l’étendue  de  fon  obé- 
dieii):e  réduite  enfin  à la  SuilTe  & a 
la  Savoie.  Félix  le  repentit  plus  d’une 
fois  d’avoir  abandonné  fa  retraite. 
La  tiare  pontificale  , mal  afiermie 
fur  fa  tcte,  pouvoit-elie  remplacer 
dans  fon  cœur  les  charmes  paifibles 
de  la  fülitude  de  Ripaille  ? Allez 
philofophe  pour  renoncer  au  foin 
pénible  de  gouverner  les  hommes  , 
par  une  inconféquence  inconcevable 
j1  avoir  accepté  la  plus  fublime  & la 
plus  orageufe  des  dignités.  On  lui 
avoit  accordé  le  cinquième  du  revenu 
des  bénéfices  de  fon  obédience  pen- 
dant cinq  ans , éc  le  dixième  pendant^ 
les  cinq  années  fuivantes.  Ses  cardi-- 
naux  en  prétendirent  la  moitié.  Le 
partage  démepra  indécis , il  ne  put  en 
jouir  que  dans  fes  anciens  Etats  de 
Savoie  : encore  fut  - il  obligé  d’en 
abandonner  une  partie  eux  officiaux. 
Enfin  il  demanda  au:^', pères  du  con- 
ole  qu’il  lui  fût  permis  de  poffeder 
au  moins  un  bénéfice  pour  l’aider  à 
fupporter  les  charges  qu’il,  avoit  à 
foLitenir  en  qualité  dechefde  l’Eglife,' 
Qn  délibéra  long-tems  fur  fa  dé» 
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mande  , qui  ne  lui  fut  accordée  qu’à  ■ ■'  ' 

la  follicitacion  de  fes  amis.  Ann.  14+7. 

i élix , déterminé  par  fon  humeur 

{jacifique  , 6c  peut-être  en  fecrct  re- 
>uté  des  obftacles  qu’il  rencontroit 
à chaque  pas  , engagea  le  concile  à 
nommer  des  députés  pour  fupplier' 
l’-empereur  de  travailler  à la  réunion 
<le  l’Eglife.  Frédéric  indiqua  une! 

Diète  à FraYicfort , où  fe  trouvèrent 
les  ambalFadeurs  d’Eugene.  Les  uns 
& les  autres  furent  entendus.  Le  rc- 
fultat  de  ralfemblée  fut  la  propofi-' 
tion  d’un  concile  général.  L'empe-- 
reur  vint  à Bâle , vit  Félix  • mais  lans 
lui  fendre  les  honneurs  dûs  au  foû- 
verain  pontife.  Les  prélats  Italiens 
demandèrent  que  le  concile  fe  tînt  à 
Rome  , cependant  rien  ne  fe  dé- 
cidoit.  Les  j^èrçs  de  Florence  & de 
Bâle  furent  a la  fin  contraints  de  ref- 
ter  dans  l’inaétion , p'us  lajjés  que 
vaincus  , dit  un  auteur  moderne. 
Toutefois  dans  ce  conflit  peu  édi- 
fiant de  ‘ deux  a flemblées  , qui  pré- 
tendoient  également  agir  au  nom  & 
par  l’infpiration  du  Saint  Efprit,  on 
s’occupa  de  projets  utiles,  on  fit  de 
(âges  règlements , foit  pour  le  dogme 
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- foit  pour  la  flifcipline.  Toutes  le» 
Ann.  1^47.  décihons  qui  en  émanèrent  font  con- 
formes aux  plus  faines  maximes  dç 
la  religion.  La  réunion  des  Grecs 
fut  un  aveu  de  la  fupérioritc  de 
Rome  ; s’ils  ne  profitèrent  pas  de 
cet  heureux  retour  , il  n’en  faut  ac^* 
cufer  que  leur  orgueil  qui  les  re- 
plongea dans  leurs  anciennes  erreurs, 
L’Eglife  d’occident  reçut  les  hom- 
mages des  nations  les  plus  Reculées. 
Les  Ethiopiens,  les  Abyllins  envoyè- 
rent des  ambaffadeurs  aufaint  père, 
èk.  fe  fournirent  aux  décrets  dû  conci- 
le de  Florence.  Ces  peuples  étoient 
Chrétiens  Jacohues  : leur  créance 
différé  de  la  nôtre  en  ce  qu’ils  n’ad- 
mettent qu’une  nature  en  Jejhs  Chrijf, 
L’alfemblée  de  Bâle  réconcilia  les 
Bohémiens  avec  l’empereur  Les  dé- 
crets de  ce  même  concile , adoptés 
en  France,  fervirent  de  bafe.a  la 
Pragmatlqufi-SanéHon.  Enfin , fi  l’on 
veut  faire  abftraéfion  de  toutes  les 
démarches  fuggcrces  par  l’efpric  de 
parti  , on  ne  remarquera  dans  les 
prélats  des  deux  obédiences  qu’un 
zèle  uniforme  & confiant  pour  le 
maintien  de  la  doéfrine  évangélique  > 
8c  pour  le  falut  des  fidèles. 
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Oii  publia  , pendant  la  tenue  des 
conciles  de  Florence  & de  Bâle  , 
deux  croifades  ; la  première  contre 
les  Huflites  de  Bohême  , rapportée 
ci  delTusjla  fécondé  contre  les  Turcs. 
Amurat  II  , prelîé  par  Ladiflas,  roi 
de  Pologne  & de  Hongrie  , & par  le 
fameux  Huniade,  Vaivode  deTran- 
fylvanie,  avoir  demandé  la  paix.  Les 
princes  Chrétiens  y confentirent  , 
& le  traité  fut  confacré  par  les  fer- 
ments de  Ladiflas  fur  l’Evangile , & 

Far  ceux  du  monarque  Ottoman  fur 
Alcoran.  Le  cardinal  Julien  Céfa- 
rini , légat  du  Saint-Siège  près  des 
Chrétiens  confédérés,  leur  perfuada 
par  fes  exhortations  de  rompre  un 
accord  fi  folennellement  juré  , fou- 
tenant  qu’on  pouvoir  , en  vue  du 
bien  public  , manquer  de  foi  aux 
infidèles.  On  le  crut  : la  guerre  re- 
commença. Amurat  palfa  en  Europe 
â la  tète  d’une  armée  formidable. 

( Quelques  auteurs  ont  dit  que  les 
Génois  tranfportcrent  les  Turcs  pour 
un  écu  par  tète.  ) Il  fc  trouva  en  pré- 
fence  des  Chrétiens , près  de  Vaine 
dans  la  bafl'e  Mœfie.  Ladiflas  livra 
la  bataille  malgré  les  confeils  d’Hu- 
niade.  On  dit  qu’Amurat  voyant 
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Croifad» 
contre  le 
Turcs. 

Ibidé 
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' - reculer  fes  troupes  , tira  de  fon  feiu 

Ann.  1447.  le  tr.iité  de  paix  , (k  levant  les  yeux 
au  ciel  s'écria  : >»  Voici,  ô Jéfus- 
>»  Chrift,  l’alliance  que  les  Chrétiens 
>»  ont  faite  avec  moi  en  jurant  par 
» ton  fainr  nom  : fi  tu  es  Dieu  : 

» vent’c  ici  cou  injure  & la  mienne 
Les  inliJcles,  poulies  d’abord,  re- 
tournèrent au  combat  avec  une  nou- 
velle fureur.  L’armée  Chrétienne 
fut  entièremenx  défaite.  Ladiflas  y 
perdit  la  vie.  Huniade , qui  avoit  pris 
la  fuite,  fut  fait  prifonnier  en  Vala- 
chie.  Le  cardinal  Julien  périt  dans 
l’aétion  : fuivant  quelques  auteurs  id 
portoit  fur  lui  une  li  prodigieufe 
quantité  d’or  , qu’accablé  fous  le 
poids  , il  fe  noya  au  palTage  du 
Danube. 

Propoiirion  Igs  princes  de  l’Europe 

dii  roi  de  . . ^ r ' J • • ^ 

France  pour  qui  interposcrent  leur  mctiiation , ou 

dl'i'rdüàne  firent  agir  leur  autorité  pour  l’extinc- 
Ibid.  " fchifme  , aucun  n’employa  --v 

des  foins  plus  efficaces  que  le  roi  de 
France.  Prévoyant  les  obftacles  pief- 
qu’infurmontables  que  les  deux  par- 
tis oppoferoient  à la  convocation 
d’un  concile  général , il  fit  drelTer  un 
piojet  d’accommodement , dont  la 

fitnplicité  applaniffdit  toutes  les 
difficultés.  Le  monarque  connoiffbii; 
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les  droits d’Eugene&  les  dirpofitions  

de  Félix.  Le  plan  de  conciliation  Ann.  1447^ 
qu’il  ptopofa  le  réduifoit  à ce  que 
Eugene  Fût  reconnu  pour  chef  de 
l’Eglife  univerfelle  j qu’Amédce  re- 
nonçât au  fouverain  pontificat  & 
tînt  le  Fécond  rang  après  le  Fa int.perc  ; 
que  tous  les  prélats  qui  avoientfuivi 
le  parti  de  Félix  confervan'ent  leurs 
dignités,  & que  l’on  annullât  géné- 
ralement toutes  les  procédures,  cen- 
fures  Sc  fentençes  publiées  à l’occâ’- 
-fion  du  fchifme.  L’archevêque  d’Aix 
fut  député  par  le  roi  pour  commu- 
niquer ce  projet  au  faint  pere  ainii 
qu’au  concile  de  Bâle. 

Lorfque  le  prélat  fut  arrivé  à Mortd’Ea- 
•Rome , Eugene  n’étoit  plus.  La  plu-  fion'^iic  nu»- 
part  des  reproches  dont  fes  adver- 
faites  ont  voulu  ternir  fa  réputation 
ne  paroilfent  diâ:és  que  par  la  haine 
qui  les  animoit.  Eugene  avoir  de  la 
piété  , un  zèle  infatigable  pour  le 
maintien  & la  propagation  de  la  foi  : 
il  aimoit , il  protégeoit  les  fciences  : ‘ 
l’Univerfité  deCaen  lui  eft  redeva- 
ble de  fon  éreétion.  CompatifiTant 
pour  les  pauvres,  il  répandoit  fut 
eux  fes  bienfaits  avec  une  généro^ 
fité  digne  du  père  coninnm  des 
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Chrétiens.On  chercheroitvainement 

Ann.  1^47  dans  l’atremblage  de  tant  de  vertus 
les  motifs  de  fa  dépofition.  La  feule 
accufation  qui  paroille  fondée , c’eft 
qu’il  foutint  les  prérogatives  de  fa  di- 
gnité avec  trop  de  chaleur  peut* 
ctre  J mais  il  eli  des  fautes  qui  font 
moins  de  l’homme  que  de  la  place 
qu’il  occupe.  11  mourut  pénétré  de 
tous  les  fentiments  que  la  religion 
infpire,  après  avoir  occupé  le  Saint- 
Siège,  pendant  feize  années.  Les  car* 
dinaux  entrèrent  au  conclave , dont 
ils  excluijent  les  barons  Romains  qui 
prctendoient  y être  admis.  On  fe 
hâta  de  nommer  le  fuccelfeur  d’Eu- 
gene,  dans  la  crainre  que  l’éleélion 
ne  fût  traverfée.  Les  funrages  fe  réu- 
nirent en  faveur  de  Nicolas  de  Sar- 
fancy  cardinal  de  Boulogne,  qui  prit 
le  nom  de  Nicolas  V.  Lorlque  le 
fcrutin  fut  achevé , le  cardinal  Co- 
lonne ouvrit  la  fenêtre  du  conclave 
pour  annoncer  l’éleélion.  Le  peuple 
abufé , crut  que  le  choix  étoit  tom- 
bé fur  ce  prélat  : il  courut , fuivant 
l’ufage , piller  fa  maifon.  Lès  Ro- 
mains ne  furent  détrompés  qu’après 
l’exécution  ; & fans,reftituer  les  pre- 
mières dépouilles  , ils  en  firent 
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autant  à l’ancien  logis  du  nouveau 
pape. 

La  mort  d’Eugene  & l’exaltation 
de  Nicolas  ne  changèrent  rien  aux 
difpojfitions  du  roi.  Il  reconnut  le 

f)ontife  qu’on  venoit  d’élire , malgré 
es  follicitations  de  Louis  duc  de 
Savoie.  Nicolas  fignala  fon  avène- 
ment au  pontificat  par  un  aéle  d’au- 
torité capable  de  rompre  les  mefures 
que  Charles  prenoit  pour  la  réunion 
de  l’Eglife , fi  ce  monarque  n’eût  té- 
moigné toute  la  fagefie  & le  définté- 
relfement  d’un  prince  qui  ne  defiroit 
que  la  paix.  Le  pape  dans  une  bulle 
circulaire  déclaroit  le  duché  de  Sa- 
voie confifqué  , ainfi  que  les  terres 
d’Amcdée,  qualifiéde  fchifmatïqtu  ^ 
hérétique  & excommunié  : il  offrit 
cette  confifcation  au  roi  de  France 
ou  au  dauphin  : il  exhortoit  les  fidè- 
les à les  féconder  pour  cette  con- 
quête, & de  plus  il  accordoit  indul'^ 
gences  plénières  6*  rémiffîon  de  tous 
péchés  à ceux  qui  contribueroient 
de  leur  argent  ou  de  leurs  perfonnes 
au  fuccèes  de  l’entreprife.  La  bulle 
n’opéra  que  l’effet  qu’elle  devoit  pro- 
duire : « elle  ne  fit  ni  bien  , ni  mal , 
» dit  l’hiftorien  eccléfiaftique  «. 
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! i Cependant  le  roi  n’oublioit  rien 

Ann.  14+-,  pour  ramener  la  paix  : il  eut  à Bour- 
AiTembice  8^^  plufieurs  conrétences  avec  le  duc 
de  Lyon,  dc  Savoie  , qui  promit  d’employer 
iLid.  tous  Tes  efforts  pour  faire  confentir 
fon  père  à renoncer  au  fouverain 
pontihcat.  On  détermina  fans  peine 
le  paifible  Amédce  à facrifier  fes 
droits  au  repos  de  l’Eglife.  Char- 
les aHuré  de  fes  intentions  , convo- 
qua une  alfemblée  à Lyon  , où  fe 
trouvèrent  les  ambaffadeurs  du  con- 
cile de  Bâle  , de  Félix  , des  rois 
d’Angleterre , de  Sicile,  de  plufieurs 
éleéleurs  de  l’Empire,  ainfi  que  les 
niiniftres  de  France  y fçavoir  , Jac- 
" ques  J uvénal  des  U rfins , archevêque 

de  Reims , l’évêque  de  Clermont , 
le  maréchal  de  la  Fayette,  le  comte 
de  Dunois  , l’archidiacre  de  Car- 
calTbnne  , Thomas  de  Courcelles  , 
doéteur  en  Théologie  , & le  fei- 
gneur  de  Malicorne  de  la  part  du 
dauphin.  Lorfqiie  Ton  eut  rédigé 
toutes  les  claufes  de  l’accommode- 
ment proj’etté,  on  députa  vers  A mé- 
dée  pour  l’engager  à y foufcrire.  Il 
promit  d’abdiquer  aux  condi  tions  fui- 
vantes  : » qu’il  feroit  cardinal  évê- 
« que,  légat  & vicaire  perpétuel  du 
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» Saint-Siège  dans  le  duché  de  Savoie:  ' 

,-i  ° -1  V 1 Ann.  IJ.H7. 

SJ  qu  il  occuperoit  la  première  place 

» dans  l’Eglife  Romaine  apres  le 
SJ  pape  3 que  l’orfqu’il  p.Troîcroic  de- 
js  vant  fa  fainteté  , elle  fe  Icveroic 
SJ  de  fon  liège  pour  le  recevoir  & le 
35  baiferoit  à la  bouche  , fans  exiger 
JS  d’autres  marques  de  foumilllon  j 
33  qu’il  conferveroit  l’habit  6c  les  or- 
jj  nements  de  fouverain  pontife,  ex- 
j>  cepté  l’anneau  du  pêcheur , le  dais. 

JJ  &Ia Croix  fur  la  chauirure  Tous 
ces  articles,  perfonnels  à fèhx,  furent 
réunis  aux  demandes  qui  conter- 
noient  les  prélats  de  fon  obédience. 

Ils  promirent  de  s’y  conformer.  Les 
ambalTadeurs  de  France  , munis  de 
cet  engagement  , fe  rendirent  à 
Rome.  Une  partie  des  galères  quifer- 
virentà  lestranfporter , fut  employée 
à ravitailler  en  palfant  la  ville  de  Fi- 
nal que  les  Génois  avoient, invertie , 

& dont  le  duc  d’Orléans  , qui  pour 
lors  étoit  dans  fon  comté  d’Aft , leur 
fit  lever  le  liège. 

Après  plufieurs  négociations,  tou-  Extinaîoa 
tes  les  difficultés  qui  pouvoient  arrê 
ter  la  conclufion  de  la  paix  furent  «on  de  Félix, 
levées.  Nicolas  agréa  les  conditions 
pro  portées.  Comme  les  deux  partis 
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"***'""*—  agiiTbient  fincèrement , ils  rempli- 
Akn.  1447.  rem  de  bonne  foi  lesclaufes  du  traité 
qui  devoir  les  réunir.  Amédée  alTem- 
bla  les  pères  du  concile  de  Bâle , 
transféré  pour  lors  à Laufanne , ré- 
voqua généralement  toutes  les  pro- 
cédures intentées , pendant  fon  pon- 
tificat , contre  Eugene  & fon  fuccef- 
feur.  Ce  fut  le  dernier  aéte  qu’il 
exerça  comme  pape.  Il  fe  démit  en- 
fuite  publiquement , en  préfence  du 
patriarche  a’Anthioche,  de  l’évcque 
a Alet , du  comte  de  Dunois  , de 
Jacques  Cœur , argentier  , & des 
autres  miniftres  François.  Les  prélats 
confirmèrent  la  révocation  de  Félix 
au  nom  du  concile  dont  ils  annon- 
cèrent la  dilfolution.  Le  faint  pere 
de  fon  côté  cafla  toutes  les  fentences 
prononcées  contre  Félix  , le  créa 
premier  cardinal , légat  perpétuel  du 
Saint-Siège  , évêque  de  Sabine  , & 
rétablit  fes  adhérents  dans  leurs  hon- 
neurs & dignités.  Ainfi  fe  termina 
le  fchifme  qui  avoir  troublé  l’Eglife 
pendant  dix  années.  Amédée,  après 
fon  abdication  , revint  à Ripaille  , 
où  il  pafla  les  dernières  années  de 
fa  vie  dans  l’exercice  des  vertus  pai- 
'fibles,  plus  conformes  à fon  carac- 
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tère , que  l’cclat  attaché  à la  poflTef- 
fion  comeftée  de  la  première  dignité 
de  l’univers. 

La  joie  qu’infpiroit  une  paix  fi 

avantageufe  â la  religion  fut  géné- 
raie.  L’Europe  retentit  des  louanges  Proro^rioa 
du.  roi  principal  auteur  de  cette 
' heureufe  reunion.  Son  application  a imuîies  pooi 
ramener  la  concorde  parmi  lesChré-*® 
tiens , loin  de  le  détourner  des  foins 
qu’il  devoir  au  rétablÜTement  de  la 
monarchie  , fembloit  redoubler  fes 
lumières  , & ne  le  rendre  que  plus 
digne  d acliever  cette  grande  entre- 
prife.  La  trêve  prorogée  avec  l’An- 
gleterre ne  lui  faifoit  pas  négliger 
les  préparatifs  de  la  guerre , qu’il 
prévoyoit  inévitable.  On  avoir  re- 
nouvellé  à diverfes  reprifes  les  con- 
férences pour  la  paix  entre  les  deux 
couronnes  j mais  la  France  avoir 
d’autant  moins  d’intérêt  à la  conclu- 
re , qu’elle  voyoit  fes  ennemis  s’affoi- 
blir  tous  les  jours , & lui  fournir  par 
leurs  divifions  inteftines  les  mêmes 
moyens  qu’ils  avoient  employés  con-  > 

tre  elle. 

La  mort  du  ducdeGloceftre  avoir  Mortdmîuc 
laiffe  là  reine  & Suffolck  maîtres  ab-  cicrAre. 
lolus  du  gouvernement  j mais  ce  Angi«enc. 
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meurtre  ne  devoir  pas  refter  impuni.' 
^nn.  1448.  Un  aflaflînat  avoir  produit  nos  mal- 

pareil  crime  fur  en  Au- 
iî7m  aa.  gleterre  le  prélude  des  plus  fanglan- 
tes  révolutious.  Les  Anclois  ne  re- 
France^  &c.  gardoieiit  les  auteurs  de  cet  attentat 
qu’avec  horreur.  On  murmuroit  tout 
haut  contre  Marguerite  & fon  favori. 
La  juftification  de  ce  feigneur  reçue 
par  le  parlement  5c  confirmée  par  le 
roi  , ne  le  rendit  que  plus  odieux. 
La  reine  crut , en  l’élevant  au  rang 
de  duc,  impofer  fîlence  aux  mécon- 
tents. Ce  n’ctoit  que  parer  laviétime 
que  la  nation  fe  propofoit  d’immo- 
ler. L’incapacité  de  Henri  étoit  re- 
connue. Le  peuple  dans  fes  murmu- 
res ne  l’épargnoit  pas  : il  difcutoit 
fes  droits  au  trône  ufurpé  par  fon 
aïeul  , il  fe  rappelloit  ceux  de  la 
branche  de  Mortimer  , ilTue  de 
Lyonnd  , fécond  fils  du  grand 
Edouard , au  préjudice  de  laquelle 
la  maifon  de  Lencaftre  s’étoit  em- 
parée de  la  couronne.  Ces  droits  fub- 
fiftoient  encore  dans  la  perfonne  du 
duc  d’Yorck  , fils  de  l’héritier  uni- 
que de  Mortimer.  Le  duc  par  fes 
cmilfaires  fecrets  répandus  dans  les= 
villes  & les  campagnes  fomentoit 
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ces  rumeurs.  La  reine  commit  une  — 
fécondé  faute  en  ôtant  A ce  prince 
la  régence  de  France , & la  confé- 
rant au  duc  de  Sommerfet.  Le  duc 
d’Yorck  dilîimula  cet  affront , en 
attendant  que  les  circonftances  lui 
permiiïent  de  faire  éclater  fon  ref- 
fentiment. 

La  reine  8c  ceux  qui  partageoient  idm.  Ibid, 
avec  elle  l’autorité  , uniquement  at- 
tentifs à diiKper  l’orage  qui  les  me- 
naçait , négligeoient  tout  autre  foin.. 

Loin  d’employer  leurs  efforts  pour 
réparer  les  pertes  précédentes,  ils  ne 
paroilfoient  pas  meme  fonger  à con- 
ferver  ce  qu’ils  polTédoient  encore 
des  conquêtes  de  Henri  V.  Les 
fubfides  accordés  pour  de  nouvelles 
levées  avoient  été  divertis.  Les  rar- 
nifons  de  la  plupart  des  places  de  la 
Normandie  & de  la  Guienne  éroient 
mal  entretenues.  Les  foldats,  faute  de 
paye , s’en  dédommageoient  par  le 
brigandage  ; leurs  chef  les  autori- 
foient , nulle  fubordination.  Tous 
les  jours  les  François  avoient  à le 
plaindre  d’excès  commis  contre  la 
foi  d’un  traité  , dont  l’obfervation 
auroît  dû  les  intéreffer  moins  que 
leurs  ennemis.  Les  Auglois  étoienc 
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— — ■ âbfolument  hors  d’éiat  de  recom' 
A»»  mencer  la  guerre  , & leur  haine  ne 
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leur  permetioit  pas  de  lupporcer  la 
paix.r  Charles  eonnoilToit  leur  foi- 
olelTe  \ mais  il  aitendoit  que  l’expi- 
ration de  la  trêve  le  mît  en  droit 
d’en  profiter.  C’étoit  peu  que  fa  fu- 
périorité  lui  répondît  du  luccès , il 
vouloit  que  la  juftice  lui  mît  les 
armes  à la  main. 

Avec  de  pareilles  difpofitions , il 
ne  falloit  qu’un  prétexte.  11  ne  tarda 
pas  à fe  préfenter.  Surienne,  capi- 
taine Aragonnois , gouverneur  de  la 
balïe- Normandie,  efcalada  pendant 
la  nuit  Fougere , petite  ville  fituée 
fur  la  rivière  de  Covefnon , apparte- 
nante au  duc  de  Bretagne.  Ses  trou- 

fes  pafsèrent  la  garnifon  au  fil  de 
épée,  & commirent  toutes  les  hor- 
reurs ufitées  dans  les  places  empor- 
tées d’alTaur.  Après  avoir  malTàcrc 
ou  violé  ce  qu’ils  rencontrèrent  d’ha- 
bitants des  deux  fexes  , ils  pillèrent 
les  maifons  qu’ils  livrèrent  enfuite 
aux  flammes.  11  eft  à propos  d’obfer- 
ver  que  le  duc  de  Sommerfet , nou- 
veau régent , avoit  depuis  peu  fait 
auflurer  le  roi,  qu’on  refpeéleroit  les 
terres  de  fon  obéiflance , ainfl  que 
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celles  de  fes  alliés  & vad'aux  com- 
pris dans  i’atmiftice,  toutes  les  pla- 
ces & forterelles  fulFent-elles  ouver- 
tes & dépourvues  de  défenfeurs.  Le 
pillage  dont  les  brigands  comman- 
dés par  Surienne  , s’ttoient  enrichis , 
attira  une  partie  des  garnifons  An- 
gloifes.  Ils  coururent  & ravagèrent 
cette  partie  de*  la  Bretagne  , qui 
s’étend  depuis  l’Avranchin  jufqu’aux 
environs  de  Rennes.  Le  duc  envoya 
un  héraut  à Rouen  pour  fe  plaindre 
de  cette  invafion  fubite.  Sommerfet 
défavoua  l’entreprife  de  l’Aragon- 
nois , & promit  de  la  réparer  ; il  fit  la 
même  réponfe  aux  députés  du  roi 
de  France..  Il  s’en  tint  à ces'vaines 
promefles  q«’il  ne  fe  mit  jamais  en 
devoir  d’effeétuer.  Il  faut  aufli  con- 
venir d«  bonne  foi  qu’en  faifant 
monter  le  dommage  à deux  millions, 
les  miniftres  de  France  mettoient  la 
cour  de  Londres  dans  l’impuilTance 
d’y  fatisfaire.  Cette  alFaire  devint  le 
fujet  de  plufieurs  conférences  , donc 
le  détail  eft  d’autant  plus  inutile  , 
qu’elles  fe  terminèrent  par  desypro- 
teftations  réciproques.  11  fuffira  de 
rapporter  que  le  duc  de  Sommerfet, 
malgré  le  pouvoir  que  lui  donnoic 


Ann.  1448. 
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— fa  qualité  de  régent,  ne  voulut  jamais 

Ann.  14,8.  prendre  la  décifion  fur  lui  , & ht 
dire  aux  amballadeurs  de  France  que 
la  faiisfacUon  demandte  pour  la  Jur- 
pi'ijt  de  hougere  éwit  de  trop  grande 
cor.fequence  pour  qu'il  osât  bonnement 
s'en  mêler  ni  entremettre  , fans  pet- 
mijfwn  du  roi  d' /Angleterre.  On  en- 
voya des  ambalTadeurs  à Londres, 

- auxquels  on  répondit  de  la  part  du 
monarque  Anglois  , que  le  duc  de 
Sommerfet , régent  de  France , avoir 
plein-pouvoir  , &c  que  la  cour  ap- 
|îrouveroit  tout  ce  qu’il  ordonneroit 
a ce  fujet.  Surienne  de  fon  côté  pré- 
tendoit  avoir  eu  des  motifs  légitimes 
d’enfreindre  la  rrève , fur  lefquels  il 
ne  vouloir  reconnoître  pour  juge  que 
le  roi  d’Angleterre.  Il  ne  s’expiiquoic 
fur  ces  motifs  que  d’une  manière 
vague  & myftérieufe.  Il  étoit  mani- 
fefte  que  les  Anglois  ne  vouloient 
qu’éluder  la  réparation  , & que  la 
France  en  l’exigeant  excelîîve  n’avoit 
d’autre  delTein  que  de  la  rendre  im- 
poflible.  Si  Rapin  Thoyras  eût  été 
de  meilleure  foi  , il  n’auroit  pas 
avancé  que  le  roi  vouloir  amufer  les 
Anglois  par  des  négociations  infruc- 
tueufes.  11  eft  démontré  par  les  prot 
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cès-verbaiix  de  toutes  les  conféren- 
ces  , c]ueles  minillres  trançois  , re-  Ann.  144*» 
vêtus  de  tous  les  pleins  - pouvoirs 
nécelFaires,  offrirent  & demandèrent 
des  conditions  précifes  \ qu’au  con- 
traire les  députés  Anglois  réduits  à 
ne  répondre  que  par  des  récrimina-  . 
tions  , n’étoient  pas  fLiftifiimment 
autorifés  pur  le  duc  de  Sommerfet 
pour  conclure  l’accommodement , ëc 
que  le  duc  lui-même,  lorfqu’on  le 
prelfa  , déclara  que  les  dilHcultés 
étoient  trop  grandes  pour  qu’il  les 
pût  réfoudre,  renvoyant  la  décifon 
des  articles  conteflcs  au  roi  d’An- 
gleterre. C’étoit  rendre  le  monarque 
juge  dans  fa  propre  caufe.  Le  roi  en 
faifilfant  un  prétexte  plaufible  de 
rupture  avoir  en  vue  l’avantage  que 
lui  procuroit  la  faveur  des  cir<  cuf- 
tances.  M'is  quel  étoit  le  principe 
de  la  conduite  du  confeil  Britanni- 
que? Il  rompoit  avec  la  France  , 8c 
ne  prenoit  aucunes  mefures , foit 

Four  prévenir  , foit  pour  repouffer 
orage  qui  s’élevoit.  Quand  il  auroit 
été  gagné  pouf  fervir  fes  adverfaires , 
il  n’auroit  pas  agi  autrement.  A moins 
que  de  fuppofer  l’aveuglement  le  plus 
étrange,  on  feroit  tenté  de  croireque 
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Marguerite  d’Anjou  & fes  créatures 
Ann.  144S.  ctoienE  d’intelligence  avec  le  roi  de 
France  pour  trahir  la  nation. 

Commence-  Les  confcrentes  tenues  fuccertîve- 
mentd’hoiü  à Louviers , au  Pont-de-l’Ar- 

/tiV.  che , à l’abbaye  deBonport , finirent 
^ par  une  déclaration  de  guerre.  Les 
ambalTadeurs  de  France  conftatèrent 
par  des  aéles  juridiques  la  néceflîcéde 
recourir  aux  armes  , attendu  le  refus  ^ 
que  les  Anglois  faifoient  de  réparer 
l’infraélion  de  la  trêve  qui  venoic 
d’expirer,  & de  donner  une  réponfe 
pofitive:  mais  avant  cet  éclat,  & pen- 
dant le  cours  des  négociations , les 
hoftilités  avoient  déjà  commencé. 
Floquet , bailli  d’Evreux  , Mauni  , 
Clermont  & Culant  s’étoient  empa- 
..  rés  par  furprife  duPont-de-l’Arche  , 
en  repréfailles  de  Fougères.  Le  même 
Floquet  peu  dé  tems  après  emporta 
la  ville  de  Conches.  Mouhi , gou- 
verneur du  Beauvaifis  , fe  rendit 
maître  de  Gerberoi  ; tandis  qu’en  ' 
Guienne  les  François  efcaladoient 
les  villes  de  Coignae  & de  Saint- 
Maigrin.  Les  Anglois  ne  manquè- 
rent pas  de  fe  récrier  contre  ces  hof- 
. tilités  préliminaires  , comme  s’ils 
n’avoient  pas  été  les  premiers  agreC’ 
feurs. 
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Le  roi  n’avoit  oublié  aucune  des 
précaurions  <jui  garantiflTent  le  fucccs 
dès  grandes  entreprifes.  Des  géné- 
raux expérimentés , des  troupes  difci- 
plinées , bien  entretenues  , exaéte- 
meni  payées,  une  artillerie  formida- 
ble & bien  fervie , tout  refpiroit  la 
confiance  & le  courage.  On  avoir 
renouvelé  les  anciens  traités  avec  la 
Caftille  & l’Ecoffe , qui  venoit  de 
reprendre  ]es  armes  contre  l’Angle- 
terre. Charles  s’étoit  encore  attaché 
plus  étroitement  le  duc  de  Bretagne 
par  un  traité  particulier  d’alliance 
ofFenfive  ik  dérenfive. 

On  dit  que  Jacques  Cœur  fignala 
fon  zèle  pour  le  fervicede  l’Etat,  en 
offrant  de  fournir  les  femmes  nécef- 
faires  pour  la  conquête  de  la  Nor- 
mandie. Cet  homme , célèbre  dans 
notre  hiftoire  par  les  faveurs  & les 
difgraces  de  la  fortune  , étoit  fils 
d’un  bourgeois  de  la  ville  de  Bourges. 
Il  avoir  fait  des  gains  confidérables 
dans  le  commerce  maritime  , dont 
les  opérations  étoient  alors  peu  con- 
nues. Le  roi  le  fit  maître  de  la  mon- 
noie  de  Bourges,  & lui  confia  en- 
fuite  l’adminiflration  des  finances  , 
avec  le  titre  d’argentier.  Cette  char- 


Ann.  144.Ü. 
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— — ' ge  , dans  Ion  origine  , n’avoit  qu’un 
Ank.  1 ,48  exercice  renferme  dans  la  maifon  du 
roi.  Les  reieveurs  des  provinces  re- 
metcoient  tous  les  ans  une  fomme 
déterminée  à l’argentier  pour  acquit- 
ter la  dépenfe  de  1 hôtel  &c  des  offi- 
ciers Il  paroîtque  Jacques  Coeur  eut 
un  pouvoir  beaucoup  plus  étendu  , 
puifqu'il  régloit  avec  les  provinces 
les  contributions  quelles  dévoient 
fournil*  à l’Etat.  Il  étoit  en  même- 
• tems  dépolitaire  des  fonds , &:  minif- 
tre  des  tinances.  Ces  deux  fonélions 
réunies  dans  le  même  homme,  pou- 
voientoccafionner  & couvrir  d’étran- 
ges abus.  Sans  prétendre  flétrir  fa 
mémoire  plus  que  l’arrêt  qui  le  con- 
damna , on  ne  peut  s’empêcher  d’ob- 
ferver,  que  ce  pofte  avantageux  aug- 
menta fou  crédit  & fes  richeflés  au 
point  qu’on  le  foupçonna  d’avoi-r 
trouvé  le  fecret  de  la  tranfmutation 
des  métaux.  Il  devint  le  plus  puif- 
fant  particulier  du  royaume.  Il  feroit 
alTez  difficile  aujourd’hui  de  décou- 
vrir quelle  étoit  la  véritable  fouçce 
de  cette  énorme  opulence.  Elle  ne 
feroit  pas  équivoque  s’il  s’en  fût  tou- 
jours tenu  au  commerce  : mais  il 
avqit  difpofé  des  deniers  publics, 
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de  ce  ne  fut  que  depuis  ce  teins  qu’on 
k vit  alfez  riche  pour  équiper  a les 
frais  pliilieurs  galeres  pour  four- 
nir feul  des^fonds  fufïil-nts  a 1 eatre- 
tien  de  quatre  années  à-la  fois.  Au 
furpliis  , s’il  avüit  volé  le  roi  , il 
réparoit  une  partie  de  fon  crime , Sc 
ces  fortes' de  reftituiions  font  bien 


rares. 

Brezé  ouvrit  la  campagne  par  la  \nn  1+49, 
prife  de  Verneuil  ; les  Anglois  fc  R^duaion 
refueièrent  dans  la  citadelle  , qui  fut  Nor- 
inconcment  allicgce.  1 aibot  accourut  ;c  ver- 
au  fecours  ; mais  il  fut  contraint  de 
le  retirer  a 1 arrivée  du  comte  de  raux. 
Dunois.  Le  roi  venoir  de  décorer  ce 
feigneur  du  titre  de  lieutenant-géné- 
ral. C’eft  fous  le  règne  de  Charles 
Vil  que  l’on  commença  àconnoître 
cette  dignité  , qui  eft  la  même  que 
celle  que  nos  fouverains  confèrent 
aujourd’hui  aux  généraux  de  leurs 
armées , différente  de  celle  attribuée 


, aux  officiers  fupérieurs  délignés  par 
une  dénomination  femhlable  Ce  qui 
diftingue  ces  deux  gradés  , c’eft  que 
dans  les  lettres-patentes  du  comman- 
dant en  chef  de  l’armée  , le  roi 


Traité  ie 
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s’exprime  ainfî  ; » Nous  conftituons 
V & établilTons  N . . , notre  lieute- 
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» liant  - général  , reprèfentant  notre 
n perfonnc  «.  Et  dans  les  autres  il  die 
fimplement  : « Nous  établilTons  & 
» conftitiions  N . . . l’un  de  nos  lieu- 
» tenants-généraux. 

Le  comte  de  Dunois  ayant  lailTé 
Florent  d’Illiers  pour  continuer  le 
fiége  de  la  forterefîè  de  Vemeuil , 
qui  fe  rendit  peu  de  tems  après  , 
vint  former  celui  de  Ponteau-de- 
Mer.  Le  comte  d’Eu  & de  Saint- 
Paul  , après  avoir  pris  & rafé  No- 
gent  , le  joignirent  avec  un  corps 
d’environ  quatre  mille  hommes.  La 
ville  fut  emportée  par  un  aflaut  géné- 
ral. On  fe  (ervit  à ce  fiége  de  fufées 
d’une  nouvelle  invention , qui  mi-* 
rent  le  feu  dans  plufieurs  quartiers 
de  la  ville,  & favorisèrent  l’attaque. 
La  garnifon  Angloife  fut  faite  pri- 
fonniere  de  guerre.  Cette  prife  fut 
fuivie  de  la  réduélion  de  Lizieux. 
Après  ces  heureufes  expéditions  les 
Comtes  de  Dunois  & de  Saint-Paul 
vinrent  fe  prefenter  devant'la  ville 
de  Mante.  Les  habitants  qui  crai- 
gnoient  d’ètre  expofés  aü  pillage 
drefsèrent  eux-mèmes  les  articles  de 
la  capitulation  , qu’ils  forcèrent  la 
garnifon  Angloife-  d’accepter.  Le 

comte 
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comte  d’Ormonc , gouverneur  de 
Vernon  , fie  prendre  chez  les  fer- 
ruriers  de  la  ville  toutes  les  vieilles 
clefs,  dont  il  forma  un  faifeeau , qu’il 
remit  au  héraut  qui  vint  de  la  part 
du  roi  le  fommer  de  fe  rendre.  On 
fit  les  approches  de  la  place,  les  bat- 
teries riirent  drelTées  : il  capitula  le 
lendemain.  Le  château  de  Dangu  , 
Gournay,  Harcourt,  laRocheguyon, 
Neufchâtel  , Chambrai  , Fécamp , 
Efiai  fubirent  le  même  fort.  De  tou- 
tes ces  places  celle  qui  fit  le  plus  de 
refiftance  fut  la  ville  de  Saint-James 
de  Beuvron , dont  la  garnifon  obtint 
une  capitulation  honorable. 

Dans  le  même*  tems  le  connétable 
de  Richement  & le  duc  de  Breta- 
gne , â la  tête  de  fix  mille  hom- 
mes attaquoient  les  Anglois  dans 
la  bafle-Notmandie.  Tout  plia  fous 
l’effort  de  leurs  armes.  Coutances , 
Saint -Lo  , Carentan  , Valognes  , 
Gaurai,  Séez , leur  laifsèrent  â peine 
le  tems  de  les  inveftir.  La  plus  forte 
de  ces  places  ne  foutint  pas  quatre 
jours  de  fiége.  Le  leéteur  peut  le  rap- 
peller  avec  quelle  facilité  Henri  V. 
s’empara  de  la  Normandie.  Le  roi 
reconquit  cette  province  avec  encore 

Tome  Xri,  V 
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h'Ll ' plus  de  rapidité.  Le  duc  d’Alençon,' 

Aki«.  244';  d’un  autre  côté  , reprenoit  la  capU 
taie  de  fon apanage,  que  la  garnilon 
Angloife,  quoique  nombreufe,  n’euc 
pas  le  courage  de  défendre.  Le  roi 
ht  en  perfonne  le  fiége  du  Château- 
Gaillard  , forterelfe  eftimée  impre- 
nable , & qui  avoir  foutenu  dix- 
huit  mois  de  fiége  fous  le  règne  pré- 
cédent. Deux  jours  avant  la  reddi- 
tion de  ce  château,  Richard  Mer- 
bury  livra  la  ville  de  Gifors , dont  il 
étoit  gouverneur , & reçut  pour  ré- 
compenfe  de  fa  trahifon  la  capitai- 
nerie de  Saint-Germain-en-Laye. 
tnfenfibiüté  Si  les  Aiîglois  étoient  convenus 
par  un  traité  de  reftituer  la  province, 
lis  n’auroient  pu  en  évacuer  les  pla- 
ces avec  plus  de  promptitude.  Ex- 
cepté la  foible  tentative  de  Talbot 
pour  le  fecours  de  V erneuil , ils  n’op- 
posèrent pas  la  plus  légère  réfiftance. 
Nos  armes,  en  moins  de  trois  mois, 
avoient  fournis  cette  partie  de  la  Nor- 
X mandie  qui  s’étend  jufqu’à  Rouen  j 
tandis  que  Soramerfet , averti  par 
tant  de  pertes  confécutives , fembloit 
avoir  oublié  jufqu’au  foin  de  con- 
ferver  cette  capitale.  Il  le  pouvoir 
aifçmçnt,  eu  tailemblant  les  garui- 


Digitized  by  Google 


Charles  VII.  45^ 

fous  des  villes  conquifes  , pour  fe 
maintenir  dans  le  pofte  important  Ann.  144p. 
qu’il  occupoit  encore.  Au -lieu  de 
prendre  ce  parti  , que  la  nécelîité 
auroit  infpiré  à l’homme  le  moins 
, éclairé  , il  fembloit  attendre  avec 
une  infenfibilité  ftupide  qu’on  le  vînt 
' forcer  dans  fon  dernier  retranche- 
ment. Il  fit  plus , il  s’y  lailTa  ren- 
fermer. On  leroit  tente  de  croire , 
quoique  cette  opinion  diminue  la 
gloire  du  roi , que  la  Cour  de  Lon- 
dres avoir  preferit  cette  conduite  au 
duc  de  Sommerfet  ; & que  c’etoit 
dans  cette  vue  qu’on  lui  avoir  donné 
la  régence  de  France , à l’exclufion 
du  duc  d’Yorck , dont  la  vertu  trop 
févère  ne  fe  feroit  pas  prêtée  à cette 
manœuvre  peu  honorable. 

On  étoitau  mois  d’oétobre.  Dans  sifge  de 
tonte  autre  circonftance  la  faifon 
n’auroit  pas  permis  qu’on  fongeât  à 
faire  le  fiége  d’une  ville  auflî  confi- 
dcrable  que  Rouen.  Charles  alTuré 
du  zèle  de  fes  troupes  & comptant 
fur  fa  fortune,  donna  ordre  aux 
comtes  de  Dunois , d’Eu  & de  faint- 
Paul  d’inveftir  la  place  avec  les  corps 
qu’ils  commandoient , & lui-même , 

V Z 
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i—  accompagné  du  roi  de  Sicile , s’a- 
Ann.  vança  jui'qu’au  Pont -de  - l’Arche  , 
d’où  il  envoya  un  héraut  fommer  les 
habitants  de  fe  rendre.  Les  Anglois 
ne  lui  permirent  pas^  d’entrer.  Le 
comte  de  Dunois  vint  enfiiite  fe  pré» 
fenter  en  bataille  fous  les  murs  de  la 
ville , où  il  demeura  trois  jours.  11  y 
eut  pendant  ce  tems  quelques  efcar- 
mouches  Un  fécond  héraut,  député 
par  Dunois  , ne  fut  pas  mieux  reçu 
que  ne  l’avoit  été  celui  du  jrpi.  Les 
troupes  fe  retirèrent  dans  leurs  quar- 
tiers. Cependant  on  entretenoit  des 
correfpondances  fecrètes  avec  les 
principaux  citoyens,  ils  promirent  dç 
livrer  deux  tours.  Le  comte  de  Du- 
nois reparut  à la  vue  de  Rouen , du 
côté  de  la  porte  des  Chartreux , s’ap- 
procha des  remparts , conduifit  fes 
gens  à l’endroit  rndiqué  : mais  faute 
d’une  quantité  fuffilante  d’échelles 
ils  ne  purent  monter  en  allez  grand 
n'ombre.  A peine  quarante  étoient 
parvenus  fur  les  murs,  lorfque  Tal- 
bot furvint  avec  trois  cents  hommes. 
Il  palTa  une  partie  des  François  au 
fil  de  l’épée , les  autres  fe  précipitè- 
rent dans  les  folTés. 
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La  rédaftion  de  Rouen  n’étoit  pas 


féfervée  à la  valeur  de  nos  troupes  j An  ..  i-4r. 
elle  dévoie  etre  l’effet  du  zèle  des  ha-  zèle  des  lu- 
bitants  & de  l’aveuglement  des  en- 
neniis.  Sommerfet , avec  iine  garni- 
fon  médiocre,  n’étoit  plus  en  état  de 
fe  faire  refpeéter.  Les  Anglois  ne 
s’étoient  pas  attachés  dans  le  tems 
de  leur  profpérité  à faire  aimer  leur 
domination.  On  les  haïlioit,  on  ne 
les  craienoit  plus.  11  fe  tint  dans  le 
palais  de  l’archevcque  une  affem-' 

Dlée , dans  laquelle  on  convint  de  la 
néceflité  de  fe  rendre,  pour  éviter 
le  pillage  de  la  ville.  En  fortant  de 
ranemblée  , les  habitants  ^ au  nom- 
bre d’environ  huit  cents  hommes  , 
ayant  l’archevcque  à leur  tete  , en- 
vironnèrent le  duc  de  Sommerfet-,  &c 
lui  déclarèrent  leur  refolurion.  Le 
gouverneur  répondit  au  prélat  qui 
portoit  la  parole  , qu*il  ctoit  prJe  de 
faire  ce  que  'es  gens  de  la  ville  vou- 
draient, On  fe  rendit  à l’Hôtel- de- 
ville  , où  l’on  décida  que  l’archevê- 
que & quelques-uns  des  principaux 
habitants  pour  la  ville,  ainn  que  quel- 
ques feigneurs  Anglois  pour  la  gar- 
nifon  , confereroient  au  port  Saint- 
Ouen  avec  les  députés  qu’il  plairoit 
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— — au  roi  de  nommer.  Charles  choilîr 

Ann.  144^  cecce  conférence  le  comte  de 
'Danois , le  chancelier , Brezé  , féné-' 
chai  de  Poitou  , Guillaume  Coufi- 
not,  maître  des  requêtes.  Les  dépu- 
tés de  Rouen  demandèrent  une  am- 
nidie  générale , permiilion  pour  ceux 
des  leurs  qui  avoient  renu  le  parti 
des  ennemis  de  fe  retirer  s’ils  le  vou- 
loienr  , de  un  fauf  - conduit  pour  la 
garnifon  Angloife,  qui  fortiroit  avec 
armes  6c  bagages.  Ces  conditions 
furent  acceptées.  Les  Anglois  ne  pu- 
rent entendre  la  publication  de  ces 
articles , quoique  réglés  avant  la  con- 
férence , fans  témoigner  leur  in- 
dignation. Talbot  furieux,  6c  Som- 
merfet  afîeétant  de  le  paroître , def^ 
cendirentde  l’hotel-de-ville , ralfem- 
blèrent  les  troupes , fe  faifirent  du 
vieux  Palais , du  Château , du  Pont 
. & de  quelques  autres  poftes.  Le  peur 
pie  de  fon  côté  prit  les  armes.  On 
fe  tint  de  part  6c  d’autre  pendant 
deux  jours  fur  la  défenfive,  jufqu’â 
ce  que  les  Anglois  ayant  tenté  de 
s’avancer  dans  la  ville,  furent  vigou- 
reufement  repoulTéspar  les  habitants. 
Lecomte  de  Dunois  ayant  fait  appro- 
cher de  l’artillerie  pour  battre  le 
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fort  de  Sainte-Catherine , les  enne- 
mis  au  nombre  de  fix-vingts  hom- Anw.  14 
mes  d’armes  fe  rendirent.  En  fe  re- 
tirant ils  rencontrèrent  le  roi  qui 
leur  recommanda  de  ne  commettre 
aucun  défordre  fur  leur  route,  & de 
ne  rien  prendre  fans  payer.  Ils  répon- 
dirent qu  ils  n’üvoicnt point  a' argent  : 
Charles,  touché  de  leur  misère,  leur 
fit  donner  cent  francs  pour  faire  leurs 
dépens. 

Après  la  rcdudiqn  de  ce  fort, 

Dunois  vint  fe  préfenter  en  bataille 
à la  porte  de  Martainville  , où  les 
bourgeois  lui  apportèrent  les  clefs  de 
leur  ville.  On  partagea  les  troupes 

I)our  les  différentes  attaques  des 
ieux  où  les  Anglois  s etoient  retran- 
chés. Ces  portes  furent  bientôt  em- 
portés, à la  réferve  du  vieux  Palais, 
défendu  par  le  duc  deSommerfet  ôc 
Talbot , réduits  à douze  cents  hom- 
mes de  garnifon.  Le  défaut  de  vivres 
ne  leur  permettoit  pas  de  tenir  long- 
tems.  Le  duc  de  Sommerfet  fit  de- 
mander au  roi  la  permiffion  de  le  ve- 
nir trouver.  Le  monarque  le  reçut 
avec  affabilité  ; mais  il  ajouta  aux 
claufes  de  la  capitulation , dont  or» 
ctoit  convenu  dans  la  première  con- 
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férence , l’évacuation  de  Honfleur,' 
Ann.;44^.  Harfleur  & des  autres  places  occu- 
pées par  les  Anglois  dans  le  pays  de 
Caiix.  Som'merlet , dont  probable- 
ment l’intention  étoit  de  fe  rendre  , 
mais  qui  vouloir  paroître  y être  con- 
traint , fe  reti  ra.  Cependant  on  invef- 
tit  le  vieux  Palais,  & l’on  drelTa  les 
batteries  : à la  vue  de  ces  difpofitions 
le  duc  demanda  une  fécondé  audien- 
ce, qiii  fe  pafTâ  comme  la  première. 
Enfin,  l’ouverture  des  tranchées  obli- 
gea les  ennemis  de  capituler.  Le  duc 
de  Sommerfet  & la  garnifon  eurent 
la  permillîon.  de  fortir  avec  armes 
& bagages , excepté  leur  artillerie , 
en  s’engageant  de  payer  au  roi , dans 
l’efpace  d’un  an , la  fomme  de  cin- 
quante mille  écus,  & fix  mille  écus 
de  gratification  pour  le  comte  de 
Dunois,  le  maréchal  de  la  Fayette, 
& les  gens  du  confeil  qui  a voient 
rédigé  le  traité.  Le  régent  Anglois 
promit  de  plus  de  remettre  Arques  , 
Caudebec  , Tancarville,  Lillebon- 
ne  , Honfleur  6c  Montivilliers  , & 
d’acquitter  toutes  les  dettes  que  lui  , 
fes  officiers  ou  fes  foldats  pouvoient 
avoir  conrraétées  dans  la  ville.  Tal- 
bot , les  fils  d«  la  ducheffe  de  Som- 
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merfet  & du  comte  d’Ormont,  ainlî  ■ ■■—  ■ 
que  deux  autres  feigneurs  Anglois , I4h>- 

reftèrent  en  otage  jufqu’à  l’accom- 
pliireinent  de  la  capitulation.  Ce  fut 
ainfi  queRouen,  après  trente  années, 
rentra  fous  la  domination  de  fon  lé- 
gitime fouverain.  Cette  rédudion 
fut  d’autant  plus  heureufe,  qu’on  ne 
tira  pas  un  feul  coup  de  canon , qu’il 
n’en  coûta  pas  la  vie  d’un  feul  hom- 
me, excepté  les  quarante  François 
que  Talbot  précipita  des  remparts. 

Les  Anglois  accusèrent  hautement 
le  duc  de  Sommerfet  de  trahifon  & 
de  lâcheté  : toute  fa  conduite  ne  le 
rendoit  que  trop  digne  de  ces  repro- 
ches injurieux. 

L’entrée  de  Charles  VII  dans  la  dans  Rouen! 
ville  de  Rouen  offrit  un  fpedacle  CAron.<i«Fr, 
plus  brillant  que  tout  ce  qu’on  avoir 
vu  jnfqu’alors  en  ce  genre.  La  def- 
cription  de  cette  pompe  , rapportée 
par  un  témoin  oculaire,  retrace  avec 
la  vérité  la  plus  exaéVe , l’ordre  ob- 
fervé  dans  les  cérémonies , la  forme 
des  habillements , le  fade  de  nos  an- 
cêtres. C’eft  un  tableau , s’il  eft  per- 
mis de  le  dire,  exécuté  dans  It  coffu^ 
me  François.  Le  comte  de  Dunois 
‘avoit  pris  pofTefllon  de  la  ville  au 
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^ nom  du  roi.  Les  bannières  Françoi- 
Ann,  1449.  fes  étoient  arborées  fur  le  Palais  & 
le  Château.  Les  archers  de  la  garde 
ouvroienc  la  marche.  Ils  portoienc 
par-deflTus  leurs  armes  desjacqueties 
de  trois  couleurs  , vcrmeiUc  y blan- 
che & verte  , femèes  d^orfaivrerie.  On 
préféroit  ces  ornements  folides,  quoi- 
que la  broderie  , les  franges  & le 
galon  fuflent  en  ufage  depuis  long- 
tems.  Le  roi  d’armes  Sc  les  hérauts  > 
revêtus  de  leurs  cottes  d’armes , fui- 
voient  les  gardes-du-corps  : les  trom- 

f>ettes  & clairons , habilles  de  rouge  , 
es  accompagnoient.  On  voyoir  en- 
fuite  Guillaume  Juvénal  des  ürlins  , 
chancelier  de  France  > vêtu  en  habit 
royal  y cejl  à fçavoify  robe  y manteau  , 
chaperon  d'écarlate  , fourré  de  menu 
y air  y chaque  épaule  ornée  de  rubans 
d’or  ; deux  valets  le  précédoient  , 
conduifant  par  la  bride  une  haque^ 
née  blanche , couverte  d’une  houlTè 
de  velours , femée  de  fleurs  de  lys 
d’or  tilîu.  Cette  haquenée  portoic 
' un  coffre  de  velours,  garni  d’or  maf- 
fif,  dans  lequel  étoient  renfermés 
les  feeaux  du  roi.  Un  écuyer,  armé 
de  blanc  , ayant  fur  fa  tête  un  chof 
peau  pointu  par-devant  , garni  d'hef^ 
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rnints , monté  fur  un  cheval  de  ba-  ■ — 
taille  , porcoit  en  écharpe  un  màn-  Ann. 
teau  d’écarlate  , fourré  comme  le 
chapeau.  Pothon  de  Xaintrailles  , 
grand  écuyer  d’écurie , portoit  aufllî 
en  écharpe  ia  grande  épee  de  pare- 
ment.  Immédiatement  après  le  grand 
écuyer  paroiflbit  le  roi  armé  de  tou- 
tes pièces  , excepté  qu’au  - lieu  de 
cafque  il  avoir  la  tète  couverte  d’un 
chapeau  de  Bievre  ■,  doublé  de  ve- 
lours vermeil  , & furmonté  d’une 
houppe  de  fils  d'or^.  Une  houflfè  de 
velours  bleu  , femée  de  fleurs  de  lys 
d’or,  defcendoitjufqu’aux  pieds  du 
courfier  royal  , dont  le  chanfrain 
étoit  garni  de  plaques  d’or  maflif  & 
de  plumes  d’Autruche.  Les  pages  du 
roi  le  fuivoient  : ils  étoient  habil- 
lés d’écarlate.  De  larges  feuilles 
d’orfèvrerie  couvraient  leurs  man- 
ches longues  & découpées  , ai  ni» 

a Bievre,  animal  fenablabTe  au  Caftor,  corn* 
mun  dans  les  mers  reptencrioRalei. 

b Les  chapeaux  de  fer  donc  on  fr  Orrvoit  à 
guerre  avoienc  introduit  Tufage  des  chapeaux  de 
Feutre  & de  Caftor  pour  la  ville.  Les  princes  te 
la  nobtelTe  commençoient  â porter  cet  ornemenC 
de  tête , relevé  de  plumes  & de  franges,  tandis  que 
les  bourgeois  confeivèrent  encore  long  terne  leure 
cUaperens, 

VvJ 


Digitized  by  Google 


4^8  Histoire  de  France. 

■ — ' ! qu’on  les  porcoit  alors.  Le  roi  de  SU 

Ann.  144;.  cile  & le  comte  du  Maine  , fon  frère , 
marchoient  aux  côtés  du  monarque. 
Les  comtes  deCletmont  & de  faint- 
Paul  venoient  enfuite.  Les  princes  & 
la  plupart  des  feigneurs  avoient  des 
armes  blanches.  Ils  croient  efcortés 
d’une  multitude  de  pages  &c  d’é-  , 
cuyers  , dont  les  uns  conduifoient 
leurs  chevaux  de  parade  ou  de  batail- 
le , les  autres  portoieiit  leurs  écus  , 
leurs  cafques  & leurs  lances.  Le 
feigneur  de  Culant,  grand  maître 
d’hôtel  du  roi,  croit  à la  tète  de  la 
bataïLU  , compofée  de  fix  cents  lan- 
ces. Chaque  compagnie  croit  précé- 
dée par  une  enfeigne  de  fatin  vermeil ^ 
relevée  d’un  foleil  d’or.  Un  écuyer 
d’écurie  portoit  l’étendart  royal  de 
fatin  cramoili , femé  de  foucis  d’or , 
au  milieu  duquel  on  voyoit  la  repré- 
fentation  de  laint  Michel.  Un  valet 
tranchant  tenoit  le  pennon  du  roi  de 
velours  bleu  , femé  de  fleurs  de  lys 
d’or.  Les  deux  princes  de  Lorraine , 
les  comtes  deCaftres , deTancarville, 
de  BeauVeau,  d e Boulogne,  le  vicom  te 
de  Lomagne  , les  feigneurs  de  Jalo- 
gnes , d’Orval , fermoient  la  marche 
avec  la  foule  des  courtifans.  Tou- 
tes les  houfles  croient  décorées  de 
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croix  blanches.  Le  comte  de  Diinois , 
vêtu  par  deiïlis  fes  armes  d’une y jc-  Ann.  14^5, 
queue  de  velours  cramoift  , fourrée 
de  martre , vint  hors  des  portes  de 
la  ville  préfenter  au  roi  l’archevêque 
de  Rouen  , les  évêques  de  Lizieux , 
de  Bayeux  , & de  Coutances  en  ha- 
bits pontificaux  , & les  principaux 
citoyens  , habillés  de  jacquettes 
bleues  & de  chaperons  rouges  : ils 
haranguèrent  le  monarque  & lui 
remirent  les  clefs  de  la  ville  qu’il 
donna  au  fénéchal  de  Brezé  , nou- 
veau gouverneur.  Une  proceflion  gé- 
nérale du  clergé  féculier  &:  régulier 
vint  au  - devant  du  roi  & l’intro- 
duifit  dans  la  ville.  Les  rues  par  lef- 
quelles  il  pafia  étoient  tendues  de 
tapis  : des  repréfentations  des  myf- 
tères,  des  fontaines  devin,  des  cerfs 
inftrults  à fléchir  les  genoux,  des  ti- 
gres à leur  toilette  ^Jemïrans  en  mi- 
roirs , étoient  diftribués  d’efpace  en 
efpace  , pour  dédommager  en  quel- 
que forte  le  prince  & fa  fuite  de  l’en- 
nui d’un  cérémonial  fi  fatigant. 

Le  roi  vint  à la  Cathédrale , ren- 
dre grâces  à l’Etre  fuprême  des  effets 
fenfibles  qu’il  éprouvoit  de  fa  pro- 
teétion.  Acquitte  de  ce  devoir  reli- 
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gieux  , il  fe  rendit  au  palais  archié- 
Amn.  14+9,  pifcopal,  où  fon  logement  étoit  pré- 
paré. Toute  la  ville , pendant  plu- 
fieurs  jours , ne  fut  occupée  que  de 
fctes.  On  fit  au  roi , ainfi  qu’à  fes 
principaux  officiers  , les  plus  riches 
préfents.  Les  habitants  s’cfForçoient 
a l’envi  d’exprimer  les  tranfports 
d’alégrefTe  dont  ils  étoient  pénétrés. 
Pour  juger  de  l’excès  de  leur  joie , 
il  ne  faut  que  fe  rappeller  le  courage 
qu’ils  témoignèrent  en  défendant 
leur  ville  contre  les  Anglois , & la 
confiance  avec  laquelle  ils  foufifrirent 
les  plus  dures  extrémités.  Dans  une 
audience  qui  leur  fut  accordée , ils 
fupplièrent  le  roi  de  pourfuivre  fans 
relâche  les  ennemis  de  la  nation  , 
jufquà  ce  que  la  province  en  fût  en- 
tièrement délivrée , offrant  d’y  con- 
tribuer de  tout  leur  pouvoir , par  le 
facrifice  de  leur  biens  Sc  de  leurs 
vies.  Charles  touché  de  ces  marques 
d’un  zèle  volontaire , les  fit  remer- 
cier par  le  chancelier  dans  les  ter- 
mes les  plus  affeélueux.  Ces  nobles 
fentiments  au  furplus  étoient  ceux 
des  habitants  des  autres  villes.  Le  mo- 
narque trouva  dans  tous  les  lieux  qu’il 
parcournt  ce  même  attachement  > ce 
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meme  efpric  de  patriocifme  qui  ca- 
reélerife  un  peuple  fidèle  &c  géné-  Ann.  1445* 
leux.  Heureux  le  gouvernement  qui 
fçaic  faire  ufage  d’une  pareille  ref- 
fource  : il  n’y  a point  d’opération,  fi 
difficile  qu’elle  puilTe  erre  , donc  il 
ne  furmonte  les  obftacles. 

La  rigueur  de  l’hiver  ne  ralentit 

f>as  le  cours  des  expéditions.  Dans  Hoafleat. 
es  premières  conférences  pour  la  ca- 
pitulation de  Rouen , le  Roi  avoit  de- 
mandé que  les  Anglois  lui  livralfent 
Harfleur.  Le  duc  de  Sommerfet  , 
affedlant  un  faux  zèle  pour  l’honneur 
de  fa  nation  , avoir  protefté  qu’il  fe 
réfoudroic  à toute  extrémité  plutôt 
que  de  confenrir  à la  reddition  de 
cette  place,  la  première  des  conquê- 
tes de  Henri  V.  On  n’infifta  pas  fur 
cet  article.  Le  huit  décembre  le 
comte  de  Dunois  invertit  Harfleur 
avec  un  corps  de  dix  mille  hommes. 

Vingt- cinq  gros  vaifTeaux  de  guerre 
bloquoient  en  même-tems  le  portde 
la  ville.  Les  troupes  eurent  beaucoup 
à fouffrir  du  froid  ôc  des  pluies  qui 
furvinrent.  Les  foldars  s’étoient  pra- 
tiqué des  huttes  en  terres , couver- 
tes de  paille  Ôc  de  genièvre.  Jean 
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I"~~  Bureau,  maître  de  rartillerie,  avort 

Ann.  i44ÿ.  fait  fondre  de  groifes  bombardes  ^ ou 
canons  d’un  calibre  extraordinaire. 
Le  roi  fe  rendit  en  perfonneau  fiége 
pour  voir  l’eftet  de  ces  nouvelles 
machines.  Il  y donna  des  preuves 
de  ce  courage  qui  lui  étoit  naturel. 
On  le  vit  dans  les  tranchées  & dans 
les  mines  , la  jdladc  en  tête  & fon 
pavois  à la  main , s'expofer  comme 
le  moindre  foldat.  La  garnifon  An- 
gloife  étoit  forte  de  deux  mille  hom- 
mes. Cela  n’empêcha  pas  le  gouver- 
neur de  capituler  le  vingt- quatre 
' du  même  mois.  Cette  même  place , 
dans  le  tems  de  l’invafion  de  Henri, 
n’étant  défendue  que  par  quatre  cents 
hommes  , avoit  fait  une  bien  plus 
longue  réfiftance  contre  une  armée 
de  trente  mille  combattants.  La  ré- 
duéfion  de  Harfleur.  entraîna  celle 
des  deux  forterelT'es  conftruites  au 
lieu  même  qu’occupe  aujourd’hui  le 
Havre  de  Grâce.  Toutes  les  places 
que  le  duc  de  Sommerfet  avoit  pro- 
mis de  faire  évacuer , furent  remifes 
aux  François  , à la  réferve  de  Hon-s 
fleur  , dont  le  gouverneur  voulut 
au-moins  avoir  l^onneur  de  foute- 
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nir  un  fiége.  Il  fe  rendit  le  huitième 
jour  *. 

Le  roi  pour  lors  étoit  logé  à l’ab- 
baye de  Jumieges,  diftante  de  cinq 
lieues.  Agnès  Sorel  l’y  avcût  devan- 
cé , & l’attendoit  depuis  quelques 
jours  pour  lui  donner  avis  d’une 
confpirationformée  contre  lui.  Char- 
les , environné  de  ferviteurs  zélés  & 
de  fujets  fidèles  , ne  fut  point  alar- 
mé de  ces  terreurs  , qu’il  regardoit 
comme  l’effet  d’un  excès  de  ten- 
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a OnTuivitàta  rigueur  les  clauret  de  la  capitu- 
lation de  Rouen.  Talbot  & les  autres  otages  don- 
nés par  le  duc  de  Somiiierfet , devinrent  prifonnierl 
de  guerre  par  le  refus  que  fit  le  commandant  de  ^ 
Honfleur  de  remette  la  place  en  ezécniioii  du 
traité.  L’auteur  moderne  de  la  vie  de  Charles  VII 
avance  fans  autorité,  que  le  roi  déterminé  par  l’ef- 
time  qu’il  avoir  conçue  pour  le  brave  Talbot , lui 
rendit  généreufemeiit  la  liberté.  Ce  fait  cft  démenti 

fiat  les  auteurs  contemporains.  Dans  le  delfein  od 
’on  étoit  d’achever  promptement  de  ré<luite  la 
Nortpandie  , il  n’étoit  pas  de  l’intérêt  du  roi  de 
rendre  aux  ennemis  un  général  tel  que  Talbot.  Il 
ne  fut  délivré  que  l’année  fuivante.  Sa  liberté  fut 
un  des  articles  cfe  la  capitulation  de  Falai'e.  Il  fé 

ÎiafTa  quelque  temps  fans  qu’on  le  vît  paroîrre  dans 
es  expéditions  militaires,  foie  que  ce  fût  une  des 
conditions  de  fa  délivrance,  foit  comme  quel- 
ques hiAoriens  l’onr  rapporté,  qu'indigné  contre 
les  lâches  qui  trahilToient  rhonneiirde  fa  nation  . 
il  .ait,  pendant  cet  intervalle,  accompli  le  voeu 
qu’il  avoir  fait  d’un  Pèlerinage  à Rome.  Il  fit  effec- 
tivement un  vovage  en  Italie  , doù  il  ne  revint 
que  l’année  fuivante.  Rapin  Thoyras-  HJl.  d’An- 
gleterre , liv.  XII.  Chron.  de  France,  Hijl.  mod, 
de  Charles  VU. 
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drefle.Tandis  c^ue  le  monarque  s’em- 
Ann.  144^*  prefloic  à didiper  les  inquiétudes 
d’Agnès  , elle  tomba  dangereufe- 
ment  malade,  8c  mourut  dans  cette 
même  abbaye.  Les  auteurs  ont  varié 
fur  les  circonftances  de  fa  mort  Quel- 
ques-uns ont  prétendu  que  le  dau- 
phin l’avoit  faitempoifonner;  mais 
ce  fait  eft  démenti  par  le  létnoignage 
du  médecin  qu'l  l’adilla  dans  fes  der- 
niers moments.  Elle  mourut  en  cou- 
ches , 8c  fon  enfant  lui  furvécut  de 
fix  mois  La  dame  de  Villequier,  fa 
nièce , devint  après  fa  mort  l’objet 
de  l’attachement  du  roi. 

Chartier , religieux  de  faint Denis  , 
s’eft  efforcé  de  juftifier  l’inclination: 
de  Charles  VII  pour  Agnès  Sorel  , 
en  foucenant  que  cette  liaifbn  n’avoit 
rien  que  d’innocent.  Il  fuivoit  le  roi 
en  qualité  de  chroniqueur  de  France. 
Il  avoit , dit-il  , interrogé  & fait 
prêter  ferment  à plufîeurs  feigneurs  y 
confeillers , médecins  8c  autres  offi- 
ciers de  la  cour.  Tous  l’avoient  afTuré 

3ue  depuis  que  ladite  Agnès  ctoit 
emoifelle  de  palais , oncques  le  roy 
n' avait  cej/é  de  coucher  avec  la  raine  , 
& avait  eu  de  beaux  enfans  d*tlle  % 
qii  il  ne  yoyoit  jamais  Agnes  qu’en 
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grande  compagnie  , & que  oncques  — — ^ 
perfonne  ne  s' uppercut  qu  il  l'eût  tou- 
che'e  au-dejfous  du  menton  : qu'à  la 
vérité  A^nès  eut  une  fille  quelle  don- 
noit  au  roi  comme  au  plus  apparent  ; 

. mais  que  le  roi  s* en  étoit  toujours  Jorz 
excuféy  & n'y  reclamoit  rien  ; par  quoi 
elle  pouvait  bien  l'avoir  gagné  d'ail-’ 
leurs;  & qu'au  furplus  ,fi aucunes  ch0‘ 
fies  en  copulation  charnelle  elle  avait 
commifes  avec  le  roi^fi avoit-ce  étécaul- 
temcnt  ( avec  précaution  ).  Il  ajoute 
que  le  chagrin  de  voir  ternir  fa  ré- 
putation avança  la  hn  de  fes  jours. 

Elle  eut , dit-il , moult  belle  contrition 
& repentance,  de  fes  péchés , & lui  fou- 
vint  de  Marie  Egyptienne  qui  fut 
grande  péchereffe  au  péché  de  la  chair. 

Cette  prétendue  juftification  ell  ac- 
compagnée d’un  éloge  dans  le  goût 
du  fiècle , qui  nous  apprend  qu’Açnès 
avoir  des  qualités  aimables  & meme 
des  vertus.  Son  langage  était  honnête 
& bien  poli  : entre  Us  belles  elle  étoit 
la  plus  belle  : elle  avait  toujours  été  de 
vie  tien  charitable  & large  en  aumô- 
nes. Sa  bonté,  fon  efprit,  la  fran- 
chife  de  fon  ame , fa  douceur , fa 
■générofité , méritent  qu  on  ait  quel- 
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Suite  ties  con 
quêtes  de 
baffe  Nor- 
mandie, 

Ibid, 
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que  indulgence  pour  fes  foiblelTés. 
£lle  reconnut  en  expirant  la  fragilité 
des  grandeurs  humaines.  Malgré  l’af- 
firm.uion  du  trop  crédule  Charrier, 
elle  lailfa  trois  hiles  du  Roi  ; Mar- 
guerite, qui  époufa  Olivier  deCoë- 
tivi , fénéchal  de  Guienne  j Jeanne  , 
femme  d’Antoine  du  Beuil , comte 
de  Sancerre  ; & Charlotte  , mariée 
à Jacques  de  Brezé , comte  de  Mau- 
lévrier,  fénéchal  de  Normandie  qui , 
fous  le  règne  fuivanr,  l’ayant  Inr- 
prife  en  adultère  avec  un  gentilhom- 
me du  Poitou  , les  immola  tous 
deux  à fon  reflentiment.  Jacques 
Cœur  fut  un  des  exécuteurs  tefta- 
mentaires  d’Agnès.  Ce  témoignage 
de  confiance  n’empècha  pas  toute- 
fois qu’on  ne  l’accusât  de  l’avoir  em- 
poifonnée  , & cette  impofture  , ainfi 
que  nous  le  verrons  dans  peu  , fut 
le  premier  fignal  des  revers  que  la 
fortune  lui  préparoit. 

Tandis  que  le  roi  réduifoit  fous 
fon  obéiflance  les  places  de  la  haute- 
Normandie  , le  connétable  de  Riche- 
mont  de  le  duc  fon  neveu  conri- 
mioient  de  prefier  les  Anglois  â l’au- 
tre extrémité.  L’ Aragonois  Surienne, 
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premier  infracteur  de  la  trêve,  l’au- 
teur  d’une  guerre  fi  funefte  aux  An-  Ann.  1,49. 
glois  , rendit  la  ville  de  Fougères , ^ 
par  une  infidélité  qui  n’admettoit  au- 
cune excufe  , engagea  fes  fervices  à 
la  France.  Le  Duc  de  Bretagne  ac- 
corda une  exemption  de  tousTubfides 
pendant  vingt  années  aux  habitants 
de  cette  ville , importante  par  fa  fitua- 
tion  , & intérelïante  pour  le  com- 
merce par  fes  manufactures  de  draps. 

Une  victoire  re’m portée  par  un  déta- 
chement de  l’armée  du  connétable, 
termina  le  fuccès  de  cette  campagne 
en  Normandie. 

Après  la  prife  d’Alençon,  le  duc 

J . * • * • Ml  Bcllefnic  par 

de  ce  nom , vMit  avec  trois  mille  le  auc  d’A- 
hommes  invertir  Bellefme.  Mathieu 
God , gouverneur  de  la  place , con- 
vint  de  la  repdre,  s’il  n’étoit  fecourii' 
ayant  le  vingt  décembre.  Deuxmille 
Anglois  s’avancèrent  jufqu’à  Thury  j 
mais  ils  n’osèrent  pourfuivre  leur 
route , ayant  appris  que  les  troupes 
Françoifes  , fupérieures  en  nombre, 
s’etoient  retranchées  dans  ui  camp 
fortifié.  Mathieu  Çod  remit  la  ville 
au  duc  d'Alençon  , & fortit  avec 
armes  & bagages , fuivant  les  daufes 
de  la  capitulation. 
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* Les  murmures  dç  la  nation  obli- 
Ann.  i44f. gèrent  enfin  la  reine  d’Angleterre  & 
Les  Angioh^*^^  miniftres  d’envoyer  des  croupes 
repremient  en  Normandie.  Thomas  Ky  riel , con- 
L^iâüie'de  duifaiit  ttois  mille  hommes  de  nou- 
Fourmigny.  velles  Icvées , vint  débarquer  à Chct- 
IHd,  boui  g.  Les  troupes  Françoifes , dif- 

tribuces  dans  leurs  quartiers  d’hiver, 
le  laifToient  maître  de  la  campagne. 
II  invertir  & reprit  Valogne  après 
trois  femaines  de  fiege.  Enfuite  de 
cetre  expédition  il  travetfa  rapide- 
ment le  Cotentin  , dans  le  delTein 
de  joindre  le  duc  de  Sommerfet,  qui 
pour  lors  étoit  à Caen.  Les  garnilons 
des  places  évacuées , & divers  déta- 
chements de  celles  qui  tenoient  enco* 
re  pour  les  Anglois , vinrent  fur  la 
route  groflir  fa  petite  armée.  Cepen- 
dant les  comtes  de  Clermont  & de 
Caftres , le  féncchal  Brezé  , ayant 
raffemblé quelques  troupes,  àdelfein 
de  l’arrêter  dans  fa  marche,  l’attei- 
gnirent à Fourmigny  , petit  village 
entre  Carentan  & Bayeux.  Kyriel 
ne  refiffa  pas  le  combat.  Il  éroit  in- 
finiment lupérieur  en  nombre.  Le 
comre  de  Clermont  fe  contenta  pen- 
dant quelques  rems  d’efearmouener, 
pour  amufer  les  ennemis  , tandis 


Digitized  by  Google 


Charles  VII.  479 
envoyoii  avertli-  le  connétable  , ■ 

^ui  pour  lors  écoit  près  de  Saint  Lo  , Ann.  14^.9. 
du  péril  où  il  fe  trouvoit.  Riche- 
mont  partit  précipitamment  à la 
tête  de  trois  cents  hommes  d’armes 
& de  huit  cents  archers.  Il  ht  une  u 
grande  diligence  qu’il  arriva  dans  le 
moment  que  l’aéhon  venoit  de  s’en- 

fager,  & que  quinze  cents  archers 
rançois  avoient  été  déjà  vigoureu- 
sement repouhTés , avec  perte  de  plu- 
sieurs pièces  d’artillerie.  On  com- 
mençoit  alors  à faire  ufage  de  canons 
dans  les  batailles.  Le  connétable  , 

Sans  donner  à fa  troupe  le  rems  de 
reprendre  haleine  , fondit  fur  les 
Anglois.  Mathieu  God  , effrayé  de 
cette  attaque  imprévue  prit  la  fuite, 
entraînant  avec  fui  un  corps  de  mille 
hommes.  Il  dit  dans  la  fuite , pour 
s’exeufer  , quune  bonne  fuite  valait 
mieux  qu  une  mauvaije  atre/zre.Kyriel, 

Se  voyant  fi  lâchement  abandonné , 
voulut  regagner  le  village  de  Four- 
migny , dont  un  ruifieau  le  féparoit  ; 
Richemont  le  coupe  dans  facetraite , 

& r envelope  entre  lui  & les  troupes 
du  comte  de  Clermont.  Le  général 
Anglois  réduit  â la  nécelïité  de  com- 
hatcjre  prend  le  Seul  parti  qui  reftoic 
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à fon  coarage.  II  relTerre  fes  trou- 
Ann.  1449.  pes , fait  face  de  tous  côtés , réfolii 
de  vendre  cher  la  vidoire  à fes  en- 
nemis. L’adion  recommence  avec 
plus  de  fureur  : on  combat  de  parc 
&c  d’autre  avec  une  valeur  égale , 
mais  avec  un  fuccès  différent.  Les 
Anglois , preffés  de  toutes  parts , font 
à la  fin  enfoncés.  On  en  fait  un  car- 
nage affreux.  On  n’avoic  pas  vu  de- 
puis long-tems  une  bataiHe  fi  meur- 
trière entre  deux  corps  fi  peu  con- 
fidérables.  Suivant  le  rapport  des 
hérauts  des  deux  nations  , qui  vifi- 
tèrent  le  champ  de  bataille , les  en- 
nemis perdirent  quatre  mille  fept 
cens  foixante  - quatorze  hommes  , 
outre  quatorze  cents  prifonniers , du 
nombre  defquels  étoit  le  général 
Kyriel.  Après  l’adion  il  s’éleva  une 
di^ure  entre  les  vainqueurs.  11  s’a- 
giffoit  de  prononcer  auquel  des  deux 
généraux , du  comte  de  Clermont 
. ou  du  connétable  , on  devoit  attri- 
buer 1 honneur  de  la  journée.  Ceux 
qui  fouténoient  le  parti  de  ce  der- 
nier prétendoient  que  la  principale 
gloire  lui  apparténoit  comme  con- 
nétable , cher  des  armes  & lieute- 
nant général  dans  tout  le  royaume, 

repréfentant 
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fepréfentant  en  cette  qualité  la  per- 

r ^ AJ  ^ /-»  Il  ' Ann. 

tonne  meme  du  monarque.  Un  allc- 

guoit  en  faveur  du  comte  de  Cler- 
mont, qu’il  étoit  lieutenant  général 
du  roi  dans  cette  partie,  & qu’en 
cette  occafion  la  fpécialité  devait  l'em- 
porter fur  la  généralité.  Cette  contef- 
tation,  qui  n’avoit  que  l’honneur 

pour  principe , & qui  n’engendroit 
aucune  aigreur  entre  ces  rivaux  ma- 
gnanimes , fut  difeutée  en  préfence 
& par  ordre  du  roi.  Le  comte  de 
Clermont  emporta  le  prix  (it). 

La  viâoire  de  Fourmigny  fut  fui-  frife  He  vire, 
vie  du  fiege  de  Vire  , qui  fe  rendit  ^Avranches , 
en  peu  de  iours.  L’armée  fe  fépara.  de  vaio^iie  , 
Le  comte  de  Clermont  vint  inveltir  ycur.ic-vi'- 
Bayeux , tandis  que  le  connétable 
alla  joindre  le  duc  de  Bretagne,  & 
former  de  concert  avec  lui  Te  fiege 
d’Avranches.  Le  gouYcrneur  de  cette 

(æ)  La  viûoîre  de  Fourmîgny  , qui  laifToit  plut 
d’obftaclc  à conquérir  ce  que  les  Anglois  occupoienc 
eiicore  de  places  en  Normandie , infpira  une  joie 
unirerfelle.  On  ordonna  des  procédions  dans  toutes 
les  villes.  Celle  quife  fit  à Paris,  compofee  de  qua- 
torze mille  enfans  au-delTous  de  Vâge  de  quatorze 
•ns , otFre  une  fingulariré.  On  vit  parmi  eux  Us 
enfant  de t mendiant  dit  quatre  ordre t di  Paris  ; ce 
qui  fcmlderoit  prouver  qu’alors  ces  religieux  zéléi 
pour  la  propagation  de  leur  religion  , choifiiToicne 
leurs  profélites  dès  l’âge  le  plus  tendre.  Cnronigue 
de  Chartier,  religieux  de  faine  Denis. 

Tome  Xy.  X 
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■'  ■ - ville  fe  défendit  pendant  trois  femaî- 

Ann.  Cette  réfiftance  l’empêcha  d’olv- 

tenir  un  capitulation  avantageufe. 
Les  foldats  Ànglois  fortirent  de  I4 
place  fans  armes  ni  bagages , & 
n’ayant  en  leur  poings 

Tombelaine,  fortereflè  eftimée  imT 
prenable , bâtie  fur  un  roc^  avancé 
dans  la  mer,  près  du  Mont  Saint»- 
]\Iichel , fe  rendit  à l’approche  des 
troupes  Françoifes.  Matthieu  God, 
gouverneur  de  Bayeux , voulut  répa-* 
rer  le  deshonneur  de  fa  fuite  à Four- 
niigny.  Il  foutint  plufieurs  affàuts 
■ avec  beaucoup  de  valeur,  & ne  fe 

rendit  qu’à  l’extrémité.  La  capitula- 
tion fut  la  même  que  celle  d’Avran- 
ches  : mais  les  feigneurs  François 
‘ lui  firent  rendre,  ainfî  qu’a  fes  fol- 

dats, une  partie  de  leurs  bagages, 
& leur  fournirent  des  chevaux  & des 
voitures  pour  porter  les  damoifelles  & 
gentils  femmes  diceux  Anglais  : on 
leur  rendit  exadement  leurs  robes  & 
leurs  bijoux  : elles  étoient  au  nom- 
bre de  quatre  cens.  On  reconnoît  à 
cette  galanterie  le  caradere  de  notre 
nation.  On  réduifit  avec  la  même 
facilité  Bricquebec,  Valognes  & 
Saint-Sauveur-le-V  icomte. 
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tes  les  troupes  Françoifes  fe  réuni- 
rent  pour  inveftlr  cette  derniere  ville , liià; 
où  le  duc  de  Sommerfet  s’étott  ren- 
fermé avec  les  plus  braves  capitaines 
de  fa  nation.  Il  avoit  fous  fes  ordres 
une  garnifon  de  quatre  mille  hom- 
mes. Il  ne  manquoit  ni  de  vivres , 
ni  de  munitions.  On  ne  doutoit  pas 
qu’il  ne  foutint  un  long  ficgc.  La 
place  fut  attaquée,  prefqu’cn  meme- 
temps  par  quatre  endroits  diftérens. 

Le  connétable  vint  prendre  fon  polie 
au  fauxbourg  du  côté  de  Bayeux  : le 
comte  de  Clermont  l’y  joignit  avec 
Je  corps  qu’il  commandoit.  I,e  comte 
de  Dunois  fe  logea  au  fauxbourg  de 
Vaucelles  du  côté  de  Paris , tandis 
qu’une  autre  divifion , fous  les  ord^e 
des  comtes  d’Eu  & de  Nevers,  pre- 
noit  polTelIion  de  l’abbaye  des  Da- 
mes nommée  la  Trinité.  La  ville  fut 
exadement  invertie  ; lorfque  le  roi , 
accompagné  du  roi  de  Sicile , des  ducs 
de  Calabre  & d’Alençon,  des  com- 
tes du  Maine,  de  faint  Paul,  de 
Tancarville,  des  deux  princes  de 
Lorraine  , du  chancelier  des  Urfins, 
des  lèigneurs  de  Blainville  & de 
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les  garnifons  de  ces  villes  s’étoient 
retirées  à Cherbourg  ou  k Caen.  Tou- 


Digitlzed  by  Google 


„ 4^  Hktoire  de  France, 

Pruilly  fe  fut  emparé  de  l’abbaye 

i4{o- j>  A J J 1 ^ A ^ 

û Ardennes,  dans  le  meme  temps  que 
les  feigneurs  de  Beauvais  & de  Bourr 
bonnois  occupoient  l’efpace  renfer-r 
me  entre  le  château  de  Caen.  & 
J’abbaye  de  Saint-Etienne.  On  jetta 
un  pont  lur  la  rivière  d’Orne  pour 
faciliter  les  approches.  Les  boule- 
vards , fîmes  vis-à-vis  le  camp  du 
comte  de  Dunois , furent  emportés 
après  un  afTez  rude  combat,  La  pre-r 
fence  du  roi  redoubîoit  le  courage 
& l’ardeur  des  afiiegeans.  Les  Anglois 
firent  plufieurs  forties , mais  pref-^ 
que  toiijours  avec  -defavantage.  Ou 
avoit  poufl»  les  tranchées  jufqu’au 
pied  des  fofTcs.  Lç  connétable  avoit 
fait  travailler  avec  tant  de  diligence 
à creufer  une  mine  fous  la  tour  de 
' Saint-Etienne , que  le  fei?ieme  jour 
du  fîege  ce  fort  s’écroula  & çombU 
les  folies.  Il  n’étoit  plus  pofîible  de 
défendre  la  ville , fans  qu’elle  cou-r 
rut  le  rifque  d’être  emportée  d’allàut. 
Il  relloit  encore  aux  ennemis  la  cita-» 
delle , l’une  des  plus  fortes  places 
du  royaume.  Ils  pouvoient  en  s’y 
retirant  braver  long-temps  toutes  les 
forces  des  alîicgeans.  Sommerfet  ai- 
ma mieux  rendre  l’une  & l’autre , & 
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demanda  la  permiffion  de  capituler  , 

malgré  les  repréfentations  de  fes  plus 
braves  officiers.  On  nomma  de  part 
& d’autre  des  commiflaires  pour  ré- 
gler les  articles,  qui  portoient,  que 
Il  la  ville  n’ctoit  pas  fecourue  pat 
une  armée  avant  le  premier  juillet , 

(on  étoit  au  vingt-quatre  juin)  le  duc 
& la  garnifon  fortiroient  avec  armes 
& bagages,  excepté  la  grofle  artille^ 
rie,  & feroient  voile  en  Angles 
terre  fur  des  vaifîèaux  qu’on  leur  four- 
niroit , (ans  qu’il  leur  fut  permis^  de 
fe  rendre  à Cherbourg.  Ces  condi- 
tions furent  ponduellement  exécu- 
tées; & le  roi  au  jour  indiqué  prît 
poffeffion  de  cette  capitale  de  la  balîe- 
Normandie.  Ce  fut  dans  cette  ville 
que  les  ambafîàdeurs  du  duc  de  Bour- 
gogne fe  rendirent,  pour  régler  les 
conditions  du  mariage  de  Catherine 
de  France  avec  le  comte  de  Charo- 
loîs. 

Tandis  quune  partie  de  l’armée  TesAngtoii 
ûffiégeoit  & prenoit  fucceffivement^xp.u^Tru 
les  villes  de  ralaife  & de  Domffont 
le  connétable  inveftiffoit  Cherbourg!  ^hctbouS.‘‘‘ 
C’étoit  le  dernier  afyle  des  Anglois. 

La  France  perdit  à ce  fîege  l’amiral 
de  Coctivi  y qui  fut  emporté  d’un 
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— — - coup  de  canon.  Le  feigneur  de  Beuif 
ANN.  fiicccda  dans  la  charge  d’amiral 

de  France.  Au  ftirplus  le  fiége  de 
Cherbourg , femblable  aux  précd- 
dens,  n’offre  qu’une  feule  particula- 
rité digne  d’étre  remarquée.  Les  flots 
de  la  mer , dans  le  temps»  de  la  marée 
haute , viennent  battre  le  pied  des 
remparts,  ce  qui  empéchoit  qu’on 
ne  pût  établir  des  batteries  de  ce 
côté.  Jean  bureau  & fon  frere  Gas- 
pard furmonterent  cet  obftacle , & 
choifirent  pour  placer  leur  artillerie  ' 
le  temps  que  le  reflux  laiflbit  la  grève 
à fec.  Ils  enveloppèrent  exaélement, 
les  canons,  bombardes  & jufqu’aux 
barils  de  poudre  de  peaux  enduites 
de  fuif,  de  maniéré  qu’elles  éroient 
abfolument  impénétrables  k l’eau. 
Les  ennemis  attentifs  à cette  ma- 
nœuvre , furent  extrêmement  fur- 
pris  , lorfque  le  leudemain  à la  marée 
defcendante , ils  virent  l’effet  des 
batteries  que  la  retraite  de  l’eau 
venoit  k peine  de  découvrir.  Ils  de- 
mandèrent k capituler,  & remirent 
la  place  au  comte  de  Richement  le 
douzième  jour  du  mois  d’août , jour 
temarquable  par  l’entiere  expulCon 
des  Anglois  de  toutes  les  places  de 
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îa  Normandie,  après  trente-cinq  ~ ; 

années  de  pofllflion.  Plufieurs  d^en- 
tr’eux  y avoient  formé  des  établifle- 
mens.  On  permit  à tous  ceux  qui 
voudroient  conferver  leurs  pofFel- 
lîons  de  demeurer  en  France,  h con- 
dition de  prêter  ferment.  Le  roi  laifîà 
pour  la  garde  de  la  province  f x cens 
Imces,  & un  nombre  fulfifint  de 
francs-archers,  deftinés  plutôt  à con- 
tenir les  brigands  qui  pouvoient 
troubler  fa  tranquillité,  qu’a  la  dé- 
fendre contre  quelque  nouvelle  inva- 
lîon  de  la  part  des  Anglois,  dont  on 
n’avoit  plus  rien  à redouter. 

François  I,  duc  de  Bretagne, 
mourut  vers  le  milieu  de  cette  an- 
née.  Il  venoie  de  faire  avec  le  con- 
nctable  le  fege  d’ Avranches , lorf-  hift  àe  Brte. 
qu’il  rencontra  le  Cordelier  envoyé  i“f- 

^ r t'  1 • * ^ Jicat,  pour 

par  Ion  trere,  pour  le.  cirer  au  ]v^ge-jerviràt*kifl. 
ment  de  Dieu.  Cette  fommation  le  Bretagne. 
remplit  d’unç  terreur  qu’il  ne  put 
furmonter.  Il  retourna  en  Bretagne, 
où  il  tomba  dangéreufement  malade. 
L’infortùné  Gilles , expirant  par  fes 
ordres , ou  du  moins  par  fon  aveu , 
fe  repréfentoic  fans  ceflè  à fon  ima- 
gination edirayée.  Les  circonflances  ‘ 

I 

I 


Digitized  by  Google 


488  Histoire  de  France: 

T de  fa  fin  femblent  prouver  qu’il  ira 

Ann«  1450*  ^1  • J • 

mourut  que  parce  qu  il  croyoït  devoir 

mourir.  Il  dépérilïbit  chaque  jour 
fans  indices  marqués  de  maladie. 
On  eût  dit  qu’il  prévoyoit  le  terme 
• de  fa  vie.  Deux  jours  avant 'fon  tré- 
pas il  voulut  fe  rendre  dans  l’appar- 
tement de  la  ducheflè,  qui  le  pré- 
vint. Ma  mie^  lui  dit-il  en  fembraf- 
fant , je  fuis  très-fort  malade.  JT  ai  or- 
donné à beau-frere  de  votre  état  & celui 
de  vos  filles.  Je  crois  qu'il  ne  vous  man- 
quera pas  ; & vous  prie  que  vous  vous 
gouvernie:^  fagement.  Adieu.  Il  rentra 
dans  fa  chambre,  reçut  fes  facremens, 
récompenfa  fes  officiers  en  leur  di- 
fant  : Mes  amis.,  que  l'état  oà  je  fuis 
vous  ferve  d'exemple.  J'étois  votre 
prince , & maintenant  je  ne  fuis  plus 
rien.  Il  fe  fit  enfuite  deshabiller,  fe 
coucha,  prît  une  croix  dans  une  de 
fes  mains  & un  cierge  dans  l’autre. 
A l’inftant  les  ombres  de  l’agonie 
l’envelopperent.  Il  expira  le  lende- 
main. Il  avoit  de  la  valeur  : il  étoit 
libéral  ; mais  crédule , foible  & 
cruel.  La  mort  de  fon  frere  Gilles 
couvre  fa  mémoire  d’un  opprobre 
ine^çable.  Ce  duc  deux  ans  aupa- 


Digi*'.  by  Google 


Charles  VIL  489 

l’avant  avoit  terminé  par  un  traité  -J 

les  conteftations  qui  (ubfiftoient 
core  entre  fa  maifon  & celle  des 
Penthievres.  Ces  derniers,  à la  re- 
commandation du  connétable  & du 
roi , obtinrent  des  conditions  plus 
avantageufes, qu’ils  n’auroient  dû  s’en 
flatter.  On  promit  de  leur  donner 
les  feigneuries  d’ingrande  & de 
Chantocé  : & lî  dans  le  terme  de 
deux  ans  ces  domaines  ne  leur 
étoient  pas  livrés , de  leur  céder , 
a in  qu’à  leurs  defcendans,  la  jouif- 
fance  à perpétuité  du  comté  de  Pen- 
thievre.  En  confcquence  ils  renon- 
cèrent à toutes  leurs  anciennes  pré- 
tentions au  duché  de  Bretagne.  Le 
duc  en  même  temps  déclara  dans  une 
contre  - lettre , dont  les  Penthievres 
promirent , parole  d’honneur,  de  ne 
jamais  faire  ufage , que , nonobftant 
la  renonciation  qu'ils  venoient  de 
. faire,  il  vouloir  qu’en  cas  que  lui, 
fes  freres  , fon  oncle  de  Richemont 
& François  de  Bretagne,  ne  laiflaC- 
fent  point  de  pofterité  mafeuline, 
les  princes  de  la  maifon  de  Pen- 
thievre,  repréfentant  Charles  de 
Blois  & Guy  de  Bretagne,  fuccer; 
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- — ^ datent  au  duché,  à l’exclufion  des 

Ann.  14  fo.  maifon  de  Montfort.  En 

recevant  cette  contre-lettre,  les  Pen- 
thievres  de  leur  part  en  fignerent  une 
autre  qui  rendoit  illiifoire  l’efFet  de 
la  première.  C’eft  ainfi  qu’eri  mul- 
tipliant les  aéles  fimulcs , on  prépa- 
roit  pour  l’avenit  la  matière  d’une 
nouvelle  conteftation. 


Fin  du  XV  volume. 
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iVb/c  omife  qui  devait  être  placée  à la 
page  ^8  ^ au  mot  viCter. 

Jeanne  fut  vifîtée  pluffeurs  fois  pendant  fa  capt!» 
vice.  On  peut  fe  rappellcr  qu’elle  avojc  fubi  ccC  exa- 
men lorfqu’ell.;  fut  prelencce  au  roi  Le  mo’if  de 
cette  vifite  écoit  fondé  fur  l’opinion  reçue  qu’une 
forciere  ne  pouvoir  être  vierge.  Cette  double  er- 
reur a fubuAé  long-tcrups.  Dans  le  dernier  (îecle 
Marie  det  Valle'es  d;  Coiitancc  , aceufée  de  forti- 
lcge,fut  reconnue  vierge , 3é  déclarée  innocente  par 
le  parlement  de  Rouen  • parce  que  , dit  l’auteur  tie 
la  relation  de  cet  événement , let  Ju^es  ffayeient 
que  la  qualité  de  Jorciere  étoit  incompaiiule  avcf 
la  virginité.  Lett.d’kndocleur  de  Sorbonne  furMarie 
det  y allées. 


Erreur  à réformer  dans  le  XIII  vol.  de 
cet  ouvrage. 

In  parlant  des  combats  en  phamp  clos , tom  XMf, 
page  8o  de  cette  hiftoire , on  a dit  que  le  dernier  de 
• ceux  que  nos  rois  honorèrent  de  leur  préfence,  fup 
Je  duel  de  Jarriat  6r  de  la  Chataigneraye,  C’eft  une 
faute  donc  l’amour  de  l’exadHiude  nous  engage  k 
faire  l'aveu.  Le  dernier  combat  de  cefte  efpcce  cil  de 
l’année  H76,  entre  Honoré  d’Albert , feigne  ur  de 
Luyncs , chevalier  de  l’ordre  du  roi , colonel  des 
Bandes  Françoifes , commandant  général  de  l’artil- 
lerie eu  Languedoc  Sc  Provence , chambellan  du  duc 
d'Alençon , Sc  un  exempt  de  la  compagnie  des  gar- 
des Ecotfoifes,  nommé  Pannipr.  Les  ieux diarapionc 
fe  battirent  au  Bois  de  Vincennes , en  préfence  de 
Henri  III.  Luynes  tua  fon  adverfaire.  Cet  Honoré 
d’Albert  étoit  pere  du  connétable  de  Luynes.  Mém^ 
de  Cajlelaau , tom.  IIL  Mercure  hijl.  du  ternes,  ùt. 
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